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&  des  Etabliffemensdes  Brançoù 
dans  l'Amérique  Septentrionale. 
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les  François  refroidis  cout-d'un-coup  x.o.r '''^^" 
pour  les  Etabli ifem'eBs  en  Amérique 
on  ne  connoîcd'eu!^aueime  ancre  entre! 
prifc  régulière  ,cjUe  celle  du  Brefil  & 
de  la  Floride  ,  donc  ou  a  donné  les 
TomcLFL  ^ 
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îN'.ioDuc'  Relations  (i).  Ce  ne  fut  qu'en  1 598  , 
après  cinquante xins  de  troubles  domef- 
tiques  ,  ôc  dans  la  tranquillité  dont  ils 
recommençoient  a  jouir  fous  un  de 
leurs  meilleurs  &c  de  leurs  plus  grands 
Rois  y  qu  ils  reprirent  le  goût  des  Co- 

lonies. 


voïAGE  DU  u^  Gentilhomme  Breton  ,  nomme 
LA  Roche,  de  la  Roche  5  obtint  de  Henri  le  Grand 
1)98.  la  mcme  Commiffion  ôc  les  mêmes 
pouvoirs  qui  avoient  été  accordés  à  Ro- 
berval  fous  François  I,  &c  qu'il  avoic 
déjà  obtenus  lui-même  de  Henri  HT, 
mais  dont  il  n'avoir  pu  fe  mettre  en 
état  de  faire  ufage.  Ses  Lettres  Paten- 
tes ,  datées  du  1 1  Janvier  >  le  nom- 
ment Troilus  de  Mefgouet ,  Chevalier 
de  l'Ordre 5  Confeiller  d'Etat,  Capi- 
taine de  cent  Hommes  d'armes  des  Or- 
donnances de  S.  M,  5  Marquis  de  Con- 
temneal ,  Baron  de  Las,  Vicomte  de 
Carentan  &  de  Saint  Lo  en  Normandie, 
Vicomte  de  Trevalet ,  fîeur  de  la  Ro- 
che 5  Gommard  ,  Kermoulec  ,  Gornal , 
jEonteguigno  &  Lifcuit.  Elles  portent 
que  conformément  à  la  volonté  du  feu 
Roi  Henri  III  ,  Sa  Majefté  Ta  créé  fon 
JLieutenant-Général  au  Pais  de  Canada, 

(i)  Cî-defîiis,  au  Tome  LTV  j  &  voïez  les  pre- 
jîîU'is  Voïages  à^s  François  dans  rAméri']ue  Scpce^» 
i^igonale ,  ^u  Tome  XlIX.^ 
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Hoclielaga  ,  Terre-Neuve  ,  Labrador ,  svm  vi' 
Rivière  de  la  grande  Baie  ^  par  laquelle  1;e^s'frVnç. 
on  enrendoit  alors  le  Fleuve  de  Saint  dans  l'Ame- 
Laurent,  Norimbeeue  ,  &  Terres  ad-^'^^'^"^- 
jacentes.  Les  conditions  croient ,  qu  il  x  ^  9  S. 
fe  propoferoit  particulièrement  le  pro- 
grès de  la  Foi  Catholique  :  que  fon  au- 
torité s'ctendroit  fur  tous  les  gens  de 
guerre  ;  qu'il  choifiroit  les  Capitaines  , 
les  Maîtres  de  Navires  Se  les  Pilotes , 
&  qu'ils  feroient  obligés  de  lui  obéir  j 
qu'il  pourroit  difpofer  des  Navires  8c 
des  Equipages  qui  fe  trouveroient  prêts 
à  mettre  en  Mer  dans  les  Ports  de  Fran- 
ce >  lever  autant  de  Trouppes  qu'il  ]u- 
geroit  à  propos  ,  faire  la  guerre  5  bâtir 
des  Forts  &  dos  Villes  ^  &  leur  don- 
ner des  Loix;  accorder,  aux  Gentils- 
hommes ,  des  Terres  en  Fief  5  des  Sei- 
gneuries 5  des  Châtellenies  ,  des  Com-?fe|r 
tés  5  des  Vicomtes ,  des  Baronies  5  3^ 
autres  Dignités  relevantes  du  Roi  ; 
donner  des  Terres  aux  perfonnes  de 
moindre  condition  ,  avec  les  charges 
qu'il  lui  plairoit  d'impofer  5  mais  dont 
ils  feroient  exempts  les  fîx  premières 
années  ,  oupluslongtems  s'ille  jageoit 
néceflaire  au  Service  du  Roi  ;  qu'au 
retour  de  fon  Expédition  ,  il  lui  leroic 
permis  de  répartir  ,  entre  ceux  qui  au- 
iroienc  fait  le  Voïage  avec  lui ,  le  tieri 

Ai] 
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^suiTH  de"  <ie  tous  les  gains  &:profics  mobiliaires, 
1  Etabl  ss.   J'^n  receiia'  un  autre  pour  lui  y  &  d'em- 
PANs  .^\vV-  pl:'ïer  le  croificme  aux  hais  de  la  guer- 
Ki^uv  ^hVT.  j^Q  ^  J^s  Foi'cihcations  &  des  autres  dé- 
ue  la  Roche  po^^f^s  comiiuines  \  que  tous  les  Gentils- 
^5>^'    hommes ,  les  Maichands,  &  autres, 
qui  voudroienc  Taccompagner ,  en  au- 
rcienc  la  liberté  ,  mais  qu'il  ne  leur  fe- 
roit  pas  libre  de  faire  le  Commerce  fans 
fa  permiffion  ,  &c  cela  ,  fous  peine  de 
confifcatiou   de   leurs  Navires  &  de 
leurs  effets  ;  qu'en  cas  de  maladie  ou 
de  mort  >  il  pourroit  nommer  un  ou 
deux  Lieutenans  pour  tenir  fa  place  ; 
qu'il  auroit  la  liberté  de  lever  ,  dans 
tout  le  Roïaume ,  des  Ouvriers  &  d'au- 
tres gens  néceffairesà  fon  entreprife  j 
en  un  mot ,  qu'il  jouiroic  des  mêmes 
pouvoirs  &  Privilèges  ,  qui  avoienç 
été  accordés  à  Roberval. 
,     ,,  Avec  une  Commifîîon  de  cette  éten- 

Son  départ.    .  i     n       i  \ 

due  5  la  Roche  voulut  commencer  par 

aller  prendre  lui-même  quelque  con- 

noiiïance  duPaïs,  Il  fe  hâta  d'armer  uti 

VaiflTeau ,  fur  lequel  il  s'embarqua  la 

même  année  avec  Chedotel  ^  célèbre 

Tîabode  à  Pilote  de  Normandie.  La  première  rer- 

liicdesabk:^^^^  laquelle  il  aborda,    fut  Vile  de 

.  Sable  j  éloignée  d'environ  vingt-cinq 

lieues  au  Sud  Eft  de  l'Ile  Roïale  ,  &c 

c\}  l'on  affure  que  dès  Pannée^  i  joS  U 
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Ëaroii  de^  Lery  avoir  voulu  former  une     5.;,^,  ,,g- 
Colonie.  On  ne  pouvoir  Faire  un  plus  l'Etablies. 
mauvais  choix.  A  peine  cerce  Ile  ,  qui  da^s  l-a1?ê* 
eft  forr  perire&  fans  Porrs  ,  produir- ^^'Qu^^^^^t. 
elle  quelques  herbes  &  quelques  brof-  ^^laRoch» 
failles.  Sa  firuarion  eft  par  les  quaranre-     ^  ^  ^   ' 
quarr^  degrés  douze  minutes  du  Nord, 
&  la  variation  obfervée  y  eft  de  treize 
degrés  Nord-Eft.  Dans  une  circonfé- 
rence d'envirori  dix  lieues  ^  elle  renfer- 
me un  Lac  qui  n'en  a  pas  moins  de  cinq. 
S^s  deux  extrémités  font  à^s  Ecueiîs 
de  fable,  dont  l'un  court   Nord-Eft- 
quarr-d'Eft  )  &  Tautre  Sud-Eft.  Elle  a 
à^s  Montagnes  ,  qu'on   découvre  de 
fept  ou  huit  lieues  ;  &  fa  diftance  eft 
Aq  trentecinq  lieues  Nord  &  Sud  dé 
Camceau  ,  Port  de  i'Acadie.  La  Roche    n  vî/irc  ta. 
y- débarqua  quarante  Miférables  ,  qu'il 
avoir  tirés  àqs  Prifons  de  France ,  & 
qui  eurent  fujet  d  y  regretter  leurs  Ca- 
chots. Enfuite  il  alla  reconnoître  les 
Côtes  du  Continent  le  plus  proche  ,  qui 
font  celles  de  I'Acadie.  Il  s'y  arrêta  pcx. 
Après  avoir  recueilli  les  connoiftances    Son  retour. 
qu'il  crut  fuffifantes  pour  (es  vues  ,  il 
reprit  la  route  de  France ,  fans  pouvoir 
aborder  à  l'Ile  de  Sable  ,  à'oxi  les  vents 
nece.flTerentpointde  l'écarter.  D'autres 
obftacle;^  (2)5  qui  fembloient  l'attendr 

ix)  Il  fut  pWs  dW.  an  Prifonnier  du  Duc  de  M    ^ 

A  iij 


câaie. 
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'  SUITE  DE  ^  f<^n  recour ,  IViant  empcché  defiiivrc 
i  itaeliss.   fon  entreprife ,  on  airure  que  le  chaçrin 

DES  Franc,     j         ,  -        -    i  r      -      \     r 

DANS  l'Ame-  ^^  i*  avoit  Cire  aucuii  fruic  ae  ias  avan- 
j^j^u£  Sept.  t;es  5  &  de  fe  voîr  hors  d^éiar  de  le;  con- 
de  I  a  Roche  ^;ip^^^.  ^  {^  j^-^^j  ^^  tombeau. 

inutHitVde  *^^^  ^'^^^  reproche  de  n'avoir  pas  corn- 
fon  voïagcôc  mencé  un  Ecabliirement  dans  1  Aca- 
f^mort.  die,  où  la  Pcche  feulelui  auroic  pro- 
ra^iîte^FrL^^^^  ^''^^^  ^^^  letours  cercains.  Les  quaraïue 
dans  l'iie  de  Malheureux  >  qu'il  avoit  laides  dans 
^aWe.  pji^  ^^  Sable  5  y  rencontrèrent  fur  le  ri- 

vage quelques  planches  de  Vaiffeaux  , 
dont  ils  fe  fabriquèrent  àt%  Barraques  , 
pour  fe  mettre  à  couvert  àts^  injures  du 
lems.  C'écoit  le  débris  de  plufieurs  Na- 
vires Efpagnois  ,  qui  écoient  partis 
pour  faire  un  Etabliffement  à  llle 
Roïale.  Il  en  étoit  forti  quelques  Mour- 
rons &  quelques  Bœufs ,  quiaïantmul- 
plié  dans  l'Ile  de  Sable  ,  furent  pendant 
quelque  tems  une  refTource  pour  les 
quarante  François,  Le  Poillon  devint 
eufuite  leur  unique  nourriture  -,  &  iorf- 
que  leurs  habits  furent  ufés,  ils  s'en  fi- 
rent de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils- 
paflTerent  plus  de  fept  ans  dans  cette  fi- 
tuation.  Enfin  le  Roi,  informé  de  leur 
âvanture  5  chargea  le  Pilote  Chedotel 
de  les  aller  prendre  :  mais  la  plupart 

cœur,  qui  étoit  encore  le  Maître  eu  Bretagne  ,  &  fe^ 
iSuBçniis  lui  tendirent  de  mauvais  oflSces  à  la  Coui^ 
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ctanr  morts  de  mifere  ,  il  ne  s^'en  trou-  ^  suite  r<i 
va  plus  que  douze.  Henri  IV  eut  la  cu-^  dcs^fraTç. 
ricliré  de  ies-  voir  ,  dans  l'état  où  Che-T^^NSL^AME- 

ail  •  /  '     n      V      1'  RI  QUE   i£PT. 

otcl   les  avoit  trouves  .   ceit-adire 

t     ,  /    T  De  LA  RocHfiJ 

couverts  de  leurs  peaux  de  Loups  ma-  ^^o^^ 
rins  5  les  cheveux  &  la  barbe  d'une  af-  \ 
freufe  longueur  ^  &  toute  leur  figu- 
re 5  dans  le  défordre  qu'on  peut  s'i- 
maginer* Ce  bon  Prince  leur  fit  don- 
ner à  chacun  cinquante  écus  ,  &  les 
déchargea  de  toutes  les  pdurfuites  de 
la  Juftice.  i  .,      .     ^ 


La  mort  de  la  Roche  nViant  point  ^^J^^^^^^^^^ 
fait  oublier  faCommiffion  >  unfl^meux 
Négociant  de  Saint  Maîo  ,  nommé 
Pontgravé  _,  qui  avoir  fait  plufieurs 
Voïages  au  Port  de  Tadoulïac  ,  fur  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent  ^  &  qui  avoit 
compris  que  la  traite  des  Pelleteries^ 
entre  les  mains  d'un  feul  ^  pouvoit  être 
le  fond  d'un  riche  Gomm.erce ,  enga-* 
gea  un  Capitaine  de  Vaifleau  ,  nomîué 
Chauvin  ^  à  demander  au  Roi  un  Pri- 
vilège exclufifj  avec  toutes  les  préro- 
gatives accordées  à  la  Roche.  Chauvin 
trouva  de  puiflans  Amis,  qui  le  firent 
écoutera  la  Cour.  Il  équipa  au(ïî-tôc 
quelques  petits  Èâtimens  ,  &  les  con- 
duifît  lui-même  à  Tadouflnc.  Pontera-^ 
ve  _,  qui  1  accompagna  ,  vouîoit  monter' 
|ufqu''aux  Trois  Rivières ,  parceque  c& 

A  iv 
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Suite  de   lieu,  qu'il  avoit  vificc  avec  foin  ,  lui 
\esVkai!^,    paroi  (Toit  propre  à  l'Etablidement  qu'il 
DANS  l'Ame-  méditoic  :  mais  Chauvin  5  qui  ne  pen- 

Chauvin,     j         ,\    ,.  ^  ,  i  l  '^ 

des  l^eilctenes  ,  donc  il  eut  bien-coc 
rempli  (es  Navires,  ferma  l'oreille  à 
cette  propoficion.  Cependant ,  en  quic- 
ranc  Tadoulfac  ,  il  y  laiffa  quelques  uns 
de  Tes  gens  ,  qui  y  feroienc  mores  de 
faim  ou  de  maladie  pendant  l'Hiver  , 
s'ils  n'euflenc  trouvé  du  fecours  dans  la 
compalîîon  des  Sauvages.  L'année  d'a- 
près 5  il  fit  un  fécond  Voïage,  dont  il 
ne  tira  pas  moins  de  profit  que  du  pre- 
mier. Il  éroit  à  la  veille  d'en  faire  un 
troifieme,  lorfque  la  mort  interrompit 
fes  projets. 
"  Premier.        On    vit   naître   prefqu'aufïî  '  tôt    à 
voïAGE  DE   Rouen  y  fous  la  protedion  du  Com- 
mandeur  de  Chatte  ,  Gouverneur  de 
Dieppe  ,  une  Compagnie    de    Mar- 
chands ,  avec  lefquels  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftindtion  entrèrent  en  So- 
ciété. Ils  firent  un  armement  >  dont  la 
conduite  fut  confiée  à  Pontgravé  ,  qui 
avoit  obtenu  du  Roi  des  Lettres  Paten- 
tes 5  pour  continuer  les   Découvertes 
dans  le  Fleuve  du  Canada  ôc  pour  y 
faire  des  Etabliflemens.  Dans  ces  cîr- 
conftances  ,  Samuel  de   Champlain  j 
Gentilhomme  de  Saintonge  &:  CapI- 
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taine  de   VaiiTeau  ,  étant  arrivé  des     suite  pe"" 
Indes  Occidentales ,  où  il  s'étoic  fait  ^^^^ik^a^^- 
de  la  réputation  5  le  Commandeur  de  i>ANsa'/iMB* 
Chatte  lui    propola    de  partir  fur  la  ^'^^^  ^"'^' 
Flotte  Marchande.  Il  y  confentic,  avec  JX"l]\l'^/ 
l'agrément  du  Roi.  La  navigation  fut 
aflez  heureuie.  On  s'arrêta  peu  à  Ta- 
douflac  5  où  les    Vaiiîeaiix  demeurè- 
rent   à   l'ancre  -,   mais   Pontgravé    Se 
Champlain ,  s'étant  mis  dans'  un   Ba- 
teau léger  avec  cinq  Matelots  ,  remon- 
tèrent le  Fleuve  jufqu'au  Saut  de  Saine 
Louis  ,  dernier  terme  du  Voïage   de 
Cartier.    Le  filence  ,  que  Champlaia 
garde  fur  la  Bourgade   d'Hochelaga  , 
femble  marquer  qa  elle  ne  fubiiftoit 
plus  (3). 

A  leur  retour  en  France  5  ils  trou-     r>e  Motits 
ve.rent  de  Chatte  mort  ,  &  fi  Corn-  ^^u^l^c^ 
million  de  Chef  de  la  Compagnie^don-  ^^* 
née  à  Pierre  de  Guat ,  fieur  de  Monts  y 
Saintongeois  ,  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  &  Gouverneur  de  Pons, 
qui  avoir  d'ailleurs  obtenu  le  Com- 
merce exclufif  des  Pelleteries,  depuis 
les   quarante  degrés   de  Latitude    du 
Nord  jufqu  aux  cmquante-quatre ,  avec 
le  droit  d'accorder  des  Terres  jufqu'aux 
quarante  fix  ,  8c  des  Lettres  Parentes 
de  Vice-Amiral  &  de  Lieatenant-Gé- 

iî)  Voïczi^s  Relations  des  Tomes  XLIX  ôc  fuir. 

A  V 
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-jui^E  DE  ^"^^r^l  5  d^î^s  toute  cette  étendue  de  PaiV/ 
rETABLiss.   De  Monts  étoit  Calvinide  :  &  le  Roi 

DES  Franc,    i     •  .  i     •    o  i 

PANS  l'Ame.  1^11  pemiettoit,  pour  lui  ôc  pour  les 
jMciuE  Sept,  fiens ,  lexercice  de  fa  Religion  en  Amé- 
S"1!'*^.^'^''^*fiq^^e      fuivant  Tufage  établi  dans  le 

1.  VOIAGE..   j^^  .  ^      ^  A^,       M     ,,       • 

Koiaume.  De  Ion  cote  ,  il  s  etoit  enga- 
gé à  peupler  le  Pais ,  avec  cette  pro- 
meflTe  y  fînguliere  pour  un  Proteftanr  ^ 
d'y  établir  la  Religion  Catholique  par- 
Sfciicaraiacrc.mi  les  Sauvages.  On  le  repréfente  com- 
me un  honnête  homme  ,  qui  avoir  du 
zèle  pour  l'Etat,  &  toute  la  capacité 
îîécefîaire  à  fon  entreprife  ;  mais  il  pa^ 
roît  qu'il  fut  malheureux,  &  que  fon 
Privilège  exclufif  lui  aïant  fait  des  ja- 
loux ,  il  fut  toujours  mal  fervi.  Comme 
il  avoir  confervé  la  Compagnie  formée 
par  fon  Prédéceiïèur  3  il  l'augmenta  de 
plufieurs  Négocîans  des  principaux, 
Borts  de  France,  Tant  de  forces  réu- 
nies le  mirent  en  état  de  faire  un  ar- 
mement ,  plus  confîdérable  qu'aucun: 
die  ceux  qui  avoient  précédé  le  fien.  Il 
étoit  compofé  de  quatre  VaiflTeaux  ^ 
dont  l'un  étoit  deftiné  ^  faire  la  traite 
des  Pelleteries  à  TadoufTàc.  Contgravé 
eut  ordre  de  conduire  le  fécond  à 
Gamceau  ,  &  de  croifer  delà  dans  tout 
le  Canal  qui  fépare  nie  Relaie  de? 
^elle  de  Saint  Jean  ,  pour  écatter  ceux*: 
qui;,  en treprendroient  quelque  Com-^- 
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îlnerce  avec  les  Sauvages  ,  au  préjudice  ^  :>uitf  de 
de  la  Compagnie.  De  Monts  ,  accom-  ^^^p^^N^' 
pagné  de   piufîeurs  Volontaires  ,    de  dansl'ame- 
Champlain  ,  de  Biencour ,  &  de  Pou-  «-^we  sp.^t. 
trincour,  qu'il  fit  enfuite  fon  Lieu  te-  ^i"voïag1!' 
nant^conduifît  les  deux  autres  Navires 
en  Acadie. 

On  partit  du  Havre  de  Grâce  le  7    son  départj^  • 
de  Mars  1^04  ;  &  le  (5. de  Mai  5  de 
Monts  arriva  dans  un  Port  de  cette  Pe- 
ninfule,  qui  borne  l'Amérique  au  Sud- 
Eft.  Il  y  trouva  un  VaiiTeau  François  y. 
que  les  défenfes  n'avoient  point  em- 
pêché d'y  aller  faire  la  Traite  ;  il  ne  ba- 
lança point  à  le   confifquer  ,  en  vertu 
de  fon  Privilège  exclufif  ;  mais  pour 
dédommager  le  Capitaine,  qui  fenom- 
moÏK.  RoJfignoL  ^  ip2Lt  une   faveur  plus    ^^^^^^^^^^ 
glorieufe  qu'utile  ^  il  donna  fon  nom 
au  Port.  Un  autre  ^  dans  lequel  il  alla' 
mouiller  immédiatement  5  fut  nommé  ^,^^^'^  ^^' 
le  Port  au  Mouton  _,  parcequ  un  de  ces 
Animaux  s'y  noïa.  Il  y  paîTa  plus  d'un 
mois  5   tandis  que  Ghamplain  vifitoic 
toute  la  Côte  dans  une  Chaloupe  5. 
pour  chercher  un  endroit  propre  à  l'E- 
tablilTement.  On  obferve  qu'il  auroîc^ 
pu  s'épargner  une  fî  longue  recherche  ^  > 
puifqu'ilie  trouvoit  entre  Camceau  &: 
la  Haive ,  les  deux  meilleurs  Porrs  de  - 
i'Acadie^  &  les  mieux  fitués  pour  le^ 
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-  ^u^TE  DE  Commerce  :  mais  il  ne  s'y  arrêta  point; 
l'Er/BLi's.  il  n'entra  pas  même  dans  le  Port  Roïal , 
DANS  l'Ame  "^  ^^^^^^  ^^  Baie  Françoife ,  ni  clans  la 
RiQUE  EPT.  Rivière  de  Saint  Jean.  Il  s'avança  vingt 
CHAMPLAiN.jieQ^g  plus  Loin  ,  iufqu'à  une  petite  Ile  > 
ou  de  Monts ,  qui  s  y  rendit  peu  de 
iJif  dS."s  tems  après,  réfolut  de  s'établir.  Elle 
^  nie  Sainte  reçut  le  nom  d'Ile  de  Sainte  Croix. 
^^^^^*  Comme  elle  n'a  qu^une  demie  lieue  de 

circuit ,  elle  fut  entièrement  défrichée, 
ôc  les  grains  qu'on  y  fema  rapportèrent 
fore  abondamment.  Cependant  on  ne 
fut  pas  long  teins  à  reconnoître*qu'orï 
auroit  pu  faire  un  meilleur  choix.  A 
l'arrivée  de  l'Hiver  ,  on  fe  trouva  fans 
bois  &  fans  eau  douce.  Les  chairs  fa- 
îées  5  auxquelles  on  fut  bien-tôt  réduit^ 
&  1  eau  de  nége  fondue  _,  qu'on  prit  le 
parti  de  boire  y  pour  s'épargner  la  peine 
d'en  aller  chercher  d'autre  dans  le  Con- 
tinent 5  produifirent  le  Scorbut ,  qui  fit 
de  grands  ravages.  Enfin  ,  la  navigation 
Bc  fut  pas  plutôt  libre  ,  que  de  Monts 
fe  hâta  de  chercher  un  féjour  moins  in- 
commode. 
Caurfedc  l\  prit  fa  routc  au  Sud ,  8c  raneea  la 
Co^e  5  qui  courr  Hit  ôc  Oueit ,  1  elpace 
de  quatre-vingt  lieues  ,  depuis  la  Ri- 
vière ^aint  Jean  jufqu'au  Kinibeki  j 
puis  Nord  -ôc  Sud  ,  jufqu'à  une  Pointe 
que  Champlaia  ,  dans  les  courfes  qu'ici 


4e  ivlonis. 
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avoir  faites   pendant   l'Hiver  ,   avoit     sume  rs~ 
nommée  MaUbarre ^  parceque  la  Bai-  ^'j^^f^^an^** 
que  avoit  couru  rifque  d'y  échouer.  Il  dansl'ame- 
en  avoit  même  pris  poffèffion  pour  la  ^^clueSept. 
France  ,  auffi  bien  que  du  Cap  Cod  ,  ^^  y^'^^^^ 
ou  Cap  Blanc  ,  qui  ell  au-delà  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  ,  comme  on   l'a  vu 
dans,  l'article  précédent ,  que  les  An- 
glois  ne  s'y  étabhifent  bien  tôt.  Vers 
la  moitié  du  chemin  de  Sainte  Croix  à 
la  Rivière  de  Kinibeki  5  on  rencontre 
celle  de  Pentagouet,  qui  traverie  ,  par 
le  mili^  5  ce  qu'on  nommoit  le  No- 
rimbegue  >  &  qu'on  a  repréfenté  long- 
tems  comme  une  belle  &  puilîante  Pro- 
vince y  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  que 
quelques  Villages  d'Etchemins,  aflez 
mal  peuples.  De  Monts^n  aiant  pu  trou- 
ver dans  un  fi  long  efpace  ,  aucim  lieu 
qui  lui  convînt ,  prit  le  parti  de  retour- 
ner à  Sainte  Croix  ^  où  Pontgravé  vinc 
le  joindre.   Ils  trouvèrent  cette  Habi- 
tation  en   fi   mauvais    état  ,  que  de 
jMonts  fe  confirmant  dans  la  réfolution 
de  la  transférer ,  prit  celle  de  retour- 
ner vers  l'Acadie.   Ce  tut  alors  qu'é-    ifétaMîtUs 
tant  entré  avec  Pontgravé  _,  dans   un  ^'^"^^^^^^ 
Port  5  qti'il  nomma  Porr-Roial  ,  il  le 
trouva  fi  convenable  à  Tes  vues  ,  qu'il 
réfolut  fur -le -champ  d'y  transporter 
fa  Colonie.  Pontgravé  ^  c^'il  créa  ion 


i4      HîSTÔIÎlEGSNEllAt!!! 


SUITE  PF.  Lieurenanc .  fut  chareé  de  cette  ConH- 

iEtabliss.         .y.  ^  ^ 

PKs  Franc,    million.  -^ 

DANS  l'Am€-      q^^  obferve  5  dans  la  Defcription  de 

]RiQUE  Sept.  t^     ..   i  y  i       ->  >  i /r 

..  ,       ,      Port-Roiai  5  quil  na  qii  un  dcraut  •. 
I.  voïACB.  fans  lequel  il  leroit  un  des  plus  beaux 
siciiationde  Porcs  du  monde  ;  c'eft  la  difficulté  d'y 

*^^^"*  entrer  &  d'en  fortir.  La  force  des  Cou- 
rans  &  de  la  Marée  ne  permet  d'y  faire 
entrer  qu'un  feul  Navire  à  la  fois  ;  en- 
core faut-il  qu'il  y  entre  la  Poupe  en 
avant ,  avec  des  précautions  injfinies. 
On  ajoute  que  les  Brouillards  y  font 
fort  fréquens.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
ron deux  lieues  j  fur  une  grande  lieue 
Ile  aux  chc-  ^^  laî*ge.  H  Contient ,  prefqu'au  centre 

v£^s.  du  Baiïin  ,  une  petite  lie  5  qu'on  a  nom- 

mée r//^a^A:Cy^^vr^5j  dont  les  Vaif- 
féaux  peuvent  approcher  de  fort  près. 
On  n'y  trouve  ,  nulle  part ,  moins  de 
quatre  à  cinq  brafles  d'eau  >  &  l'entrée 
en  a  dix-huit.  Le  fond  y  eft  excellent  , 
&  les  Navires  y  font  à  l'abri  de  tous  les 
vents.  L'extrémité  du  Port  offre  une 
Pointe  quis'av^ance  entre  deux  Riviè- 
res 5  Se  qui  ne  manque  point  d'eau  pour 
les  Chaloupes.  Le  climat  y  eft  tempé-^ 
ré  5  l'Hiver  moins  rude,  qu'en  d'au- 
tres parties  de  la  Côte ,  la  chaffe  abon- 
dante &  le  Païs  agréable.  Ce  font  dé 
vaftes  Prairies  /environnées  de  grandes^ 
Eorêts  y  de  toutes  les  Terres  y  font  feK-; 
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lîles.  Du  Porc-Roïal  à  la  Rivière  Saint    suite  db' 
Jean  ,  on  cojmpte  deux  lieues  ,  &  cette  l'Etabliss. 
rraverfe  fait  la  largeur  de  la  Baie  Fran-  I^^ns  lAmÊ- 
çoife  ,  qui  n'a  pas  moins  de  profon-  r^que  sept. 

^g^lj-^  Champlain* 

L'entrée  de  la  Rivière  de  Saint  Jean     j.. ^.çj.^  , 
eft  plus  difficile  encore ,  que  celle  du  saim  j-an  -, 
Port-Roïal.  On  recommande  aux  Na-  ^^-^^ 
vigateurs  de  prendre  fur  la  droite ,  fans 
approcher  trop  des  terres.   Ils  rencon- 
trent 5  d  la  portée  du  canon  ,  un  Rapi- 
de ^  fur  lequel  les  Chaloupes  &  les  Bar- 
ques mêmes  peuvent  pafler  en  haute 
Marée  ,  mais  à  la  chute  duquel  il  fe 
trouve  une  fofTe  d'environ  quatre  cens 
pas  de  circuit ,    fort  remarquable  au- 
trefois par  un  grand   arbre    qu'on  y 
voïoit  debout  ,   &  qui  fembloit  flot- 
ter, quoique  la  violence  du  Courant 
ne  le  fît  jamais  changer  de  place.  Il 
paroiflbit  de  la  groifeur  d'une  Barri- 
que j  mais  la  Mer  le  couvroit ,  quel- 
quefois,  pendant  plufieurs  jours.    lî 
fembloit  tourner  auffi  ,  comme  fur  un 
pivot  ;  car  on  ne  le  voïoit  pas  toujours 
d'un  même  côté  Les  Sauvages  lui  ren- 
doient  une  forte  de  culte ,  en  y  atta- 
cha nt  des  peaux  de  Bêtes  ;  &  lorfqu'ils 
étoient en  route,  ils  regardoient  com- 
me un  mauvais aiig;ure  ,  denepasTap-- 
percevoir.  Ceite  Rivière  eft  une  d^ 
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hrllliss    P^^^^  grandes  du  Pais.  Ses  bords  fon"ç 

Dns  Franc,   couveics  de  bcaux  Chcnes ,  Ôc  de  plu- 

RiQurfslpT.'  ^^-"^'^  ^^^"^^s  d'arbres  donc  le  bois  efl: 

champlain.  ^fti^^<^  5  fuitout  de  Noïers ,  dont  le  fruicv 

1,  voïAGE.   eft  triangulaire  &  de  très  bon  goût , 

avec  cette  autre  propriété ,  qu'il  s'ouvre 

difficilement  s'il  n'eft  pré  fente  au  feu. 

On  trouve  auffi  ,  fur  la  Rivière  de  Saine 

Jean,  des  Vignes  dont  le  raifni  eft  fort 

gros  5  la  peau  dure  Ôc  épailTe  5  ôc  le  gouc 

délicieux. 

Foutrincour      Pontpravé  prit  moins  de  goût  que  de 

©btîent      la.  c*  i  o  j 

conceiî)oii  de  Monts  ,  pour  le  Port  Roïal ,  mais  Poix- 
Port-Roïa].    trincour ,  à  qui  ce  lieu  plut  auffi ,  dans 
le  deffiein  où  il   étoit  de  s'établir  en 
Amérique  avec  fa  Famille  ,  en  deman- 
^  da  la  conceffion  5  8c  n'eut  pas  de  peine 

à  l'obtenir,  ille  lui  Fut  accordée  par  de 
Monts ,  en  vertu  du  pouvoir  dont  il 
étoit  revêtu  ,  &  confirmée  enfuite  par 
QQS  Lettres  Parentes  ;  maisaiant  tourné 
fon  attention  à  la  Traite. plus  qu  a  la  cul- 
ture <^es  Terres  &  à>  la  folidité  de  fon 
EtabliflTementjCette  faute  luicoûtacher. 
Il  s'embarquaversrAuromne.pouraller 
prendre  fa  Famille  en  France,  avec  de 
Monts,  qui  étoit  rappelle  par  les  plaintes 
des  Pécheurs  de  tous  les  Ports  ,  èc  par  la 
De  Monts  facilité  de  la  Cour  à  les  écouter.  Un 
vileae?^^  ^"'  Mémoire  préfenté  auConfeiljavoitfaic 
craindre  que  les  Privilèges  exclufifs  ne 
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fuiïent  nuiiîbles  au  Commerce  de  la     suite  dï 
Pcche  5  Se  de  Moncs  eue  le  chagrin  ,  à  ^^s  i^ranç* 

fon  arrivée  ,  de  voir  révoquer  le  (îen  5  ^'^ns  l'ame- 
.    ,         .     ,  ,^  ^      ï^iQUE  Sept. 

qui  devou  durer  encore  deux  ans.  Ce- 
pendant 3  loin  de  perdre  courage,  il     voïagede 

f:  -r      •    '  n  Marc    l'Es- 

ne  un  nouveau  Iraite  avec  i  outrin- ç^^^^-j., 
cour ,  &  lui  fie  armer  à  la  Rochelle  un 
VailFeau  ,  qui  mie  à  la  voile  le  1 3  de 
Mai  1606*  Outre  plufieurs  François  de 
diftindion  ,  Pournncour  fut  accompa- 
gné de  Marc  VEfcarbotj  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  d'un  mérite  con- 
nu ,  &  Ion  Ami  particulier ,  à  qui  la 
feule  curiofué  de  voir  l'Amérique  fai- 
foit  quitter  fa  Patrie.  La  Relacion  qu'il 
a  publiée  de  fon  Voïage  (4)  5  &  fou 
Hiftoirede  la  Floride  Françoife,  l'ont 
mis  dans  un  rang  également  diftingué  ^ 
entre  les  Voïageurs  Ôc  les  Ecrivains. 

L'abfence  de  Poutrincour  avoir  été  fi  comment 
loncTue  ,  qu'elle  avoit  fait  craindre  aux  î^orcRoïuifc 
nouveaux  Habitans  de  Port-Roial  de 
fe  voir  abandonnés.  Ponrgravé  5  qui  les 
commandoit  ,  n'avoit  rien  épargné 
pour  foutenir  leur  confiance  ;  mais  à  la 
fin  ,  découragé  lui-même  par  la  di- 
ferte  des  vivres  ,  il  s'étoit  embarqué 
avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France,  Se  n'avoit  laifié  dans 
le  Fort  que  deux  Hommes ,  qui  avoiene 

(4)  Vo'ûz  l'Ayerti/Temea:  du  Tome  LUI. 
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"^  Suite  DE   confcnti  à  demeurer  fenls  parmi  Ie<r 
t 'TABLiss.    Sauvâmes  ,  pour  garder  les  eftets  qui  ne 

ï  Fs  Franc.  ^?       Mv  ^       r  '       t1    '      • 

i^ANs  L'AME-  pouvoient  ctre  tranlportcs.  11  etoit  en- 
xiquesept.  coreprefqu'àla  vue  de  la  Baie  Françoi- 
r£scARBOT.  jfç  ^  lorfqu'il  apprit  ,  par  une  Barque  ^ 
l'arrivée  de  Poutrincour  à  CamceauXr 
Cette  nouvelle  le  fit  retourner  à  Port- 
Roïal  3  où  Poutrincour  s'étoit  déjà  ren- 
du fans  qu'ils  eufTent  pu  fe  rencontrer  : 
fur  quoi  Ton  fait  obferver  que  pour  al- 
ler de  Port'Roïal  à  Camceaux ,  la  route 
eft  entre  le  Continent  &  l'Ile  longue  ^ 
âu  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  à 
Port-Roïal,  les  Courans  obligent  de 
prendre  la  pleine  Mer.  L'abondance 
aïant  recommencé  dans  la  Colonie  > 
^  on  ne  penfa  plus  qu'à  s'y  fortifier* 
Champlain  vouloit  continuer  fes  Dé- 
couvertes ;  mais  la  faifon  avancée  ne 
lui  permit  point  de  faire  plus  de  dir 
ou  douze  lieues  au-delà  de  Malebarre. 
La  culture  des  Terres  eut  plus  de  fuc- 
cès.  Tous  les  grains  5  qui  furent  femés 
aux  environs  de  Port-Roïal,  frudifie- 
rent  au-delà  des  efpérances. 

Mais  5  dans  cet  intervalle,  de  Montr 
Dirgracede^l^ç-^Qjj.  j^  perdre  lesfiennesen  Fran- 
ce Monts.  i.  .  y  ]    '  r  ^ 

ce.  Ses  Ennemis  parvinrent  a  lui  raire 
oter  abfolument  fa  Commiflîon  ,  fans 
autre  dédommagement  qu'une  fomme 
de  fix  mille  livres  >  à  prendre  fur  1ôs> 
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Vai{reaux  qui  feroient  le  Commerce     suite  i^b 
de  la  Pelleterie.    Champlain  l'accufe  ^'^tablus. 
dette   tombe  j  a  peu-pres  ,  dans  les  danslAme- 
mêmes  fautes  que  (ts  PrcdecefTeurs,  ^J^^^^^^^"^* 
Unedépenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  ^'^s^^^^^'^- 

vres  j  du  il  5  auroit  pu  lui  taire  re- 
connoitre  tout-d'un  coup  un  Pofte 
avantageux ,  pour  y  jetter  les  fonde- 
mens  de  fa  Colonie^  &  rien  ne  l'eue 
empêché  de  s'y  maintenir  avec  fuccès  ^ 
fans  avoir  recours  à  cet  odieux  Privi- 
lège 5  qu'il  fî'avoit  jamais  du  fe  pro- 
mettre de  conferver  long-tems.  Il  fem- 
ble  que  le  lieu,  où  il  devoit  s'arrêter, 
étoit  Camceaux  5  qui  eft  la  tête  de  l'A- 
cadie ,  &  dans  une  iîcuation  propre  à 
recevoir  ,  en  toutes  faifons,  des  fecours 
de  France.  C'eft  un  Havre  d'environ  ^^'^"^''^"^' 

.     , .  1  r       \  rf   1     Camceaux, 

trois  lieues  de  prorondeur,  compolede 
plufieurs  Iles  >  dont  la  plus  grande  ,  qui 
eft  au  milieu  des  autres ,  n'a  pas  moins 
de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein 
en  eft  fertile-,  riche  en  bois>&  bien 
arrofé-  Elle  forme  deux  anfes,  où  le  uîviereaux 
mouillage  eft  très  fur  ;  &  dans  leCon-  ^^^^'''^^^^^• 
tinent ,  qui  en  eft  fort  proche  ,  il  fe 
trouve  une  Rivière  j  nommée  la  Ri- 
vière aux  Saumons  j  où  ce  PoifTon  eft 
dans  une  prodigieufe  abondance.  Une 
autre  précaution  ,  que  de  Monts  négli- 
gea ,  fat  de  fe  pourvoir  de  femences  ^ 
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^st;iT£DE    qj-i'i-l  auroit  emploïées  en  arrivant,  Sc 

x'EiABLiss.    Je  quelques  Bclliaux  ,    qui   auroient 

d^nsl'ame-  aiienic'  t  mulciphc  dans  un  l^ais  n  ter- 

KiQUE  Sept.  ^[\q^   Ainfi  le  fucccs  de  fou  Encreprife 

vicAKBOT,  n'auroit  pas  dépendu  des  Navires  de 

France  ,  dont  il  devoir  prévoir  les  re- 

tardemens  ;  &    le   feul  érablilîemenc 

d'une  Pêche  fixe  auroit  été  capable  de 

Tenrichir. 

'  s  E  c  o  M  i)      L'année  fuivance ,  il  eut  le  crédit  de 

VoïACF.    DE  Çq  f^^-^ç  rétablir  dans  fon  Privilège  , 
CwAMPLAzîJ.       .    ^         ,.  .  ,.,  li- 

mais a  condition  qu  il  entréprendroïc 

un  Etabliffement  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent.  Sa  Compagnie  n'avoit 
pas  renoncé  à  [qs  fervices.  Il  paroïC  que 
n'aïant  en  vue^que  le  Commerce  des 
Pelleteries ,  elle  avoir  pris  feulement 
le  change  ^  &  que  cet  objet  lui  fit 
abandonner  l'Acadie,  Elle  équipa  deux 
Navires  à  HonHeur.  Champlain  & 
Ponrgravé  ,  auxquels  ils  furent  confiés ,' 
reçurent  ordre  d'aller  faire  la  Traite  à 
Tadoulîac  >  pendant  que  de  Monts  fol- 
liciueroitde  nouvelles  faveurs.  El  les  ne 
lui  furent  point  accordées  i  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  d'en  voïer  un  des  Na- 
vires dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  : 
mais  s'appercevant  bien -tôt  que  fon 
nom  nuifoit  à  fes  AlTocîés .  ii  prit  enfin 
le  parti  de  fe  recirer.  En  effet ,  lorfqu'ils 
eurent  celTé  de  l'avoir  à  leur  tête  j  le 
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Privilège  leur  fut  rendu  ;  mais  des  Mar-  cuite  de"* 
chands .  qui  n'avoieac  pas  d'autre  obiei  l'Etabliss. 

•  ri  œ  '        r  ^^s  Franc. 

que  de  remplir  leurs  cortres  >  penioienr  dans  l  ame- 
auflî  peu  à  faire  un  nouvel  Erablifïe-  ^^^-^^^  ^^pt. 
ment ,  qu'à  foutenir  celui  qui  dépérif-  ^XT^IqI^ 
foie  dans  TAcadie. 

Cependant  Champlain ,  moins  ef-  Fondation 
clave  du  Commerce  ,  après  avoir  foi-  ^  ^"^  ^^"^ 
gneufement  examiné  en  quel  lieu  l'on 
pouvait  fixer  rétablilfement  que  la 
Cour  defiroit  fur  le  Fleuve  ,  fc  déter- 
mina pour  celui  où  Von  a  bâti  la  Ville 
de  Québec  ;  nom  formé ,  ou  corrompu, 
de  celui  de  Quebeia  ^  ou  Quelïbec  ^  que 
les  Sauvages  donnoient  déjà  au  même 
Canton  ,  &  qui  fignifie  dans  leur  Lan- 
gue ,  RétréciJJement  j  parceque  le  Fleu- 
ve s'y  rétrécit  jufqu'à  n'avoir  plus  qu'un 
mille  de  large  \  quoique  dix  lieues  au- 
delTous  5  il  reprenne  encore  quatre  ou 
cinq  lieues  de  largeur.  On  compte, 
delà ,  fix  vingt  lieues  jufqu'à  la  Mer. 
Champlain  y  étant  arrivé  le  3  de  Juil- 
let 1608  ,  y  conftruifit  quelques  Barra- 
ques  j  6<:  s'attacha  auflî- tôt  à  faire  défri- 
cher les  Terres.  Ainfi  c'eft  à  cette  an- 
née ^  qu*on  peut  rapporter  la  première 
fondation  de  Québec  (5). 

L' Acadie  demeura  fort  néglio-ée  juf-^     Voïage  du 
qu'à  l'année  i  ^ii  ,  où  quelques  Jéfui-  ^''''^^'^^ 

i^)  ypTez ,  cî-deflbu? ,  fa  Defcription. 
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SUITE  DE  tes  y  furent  envoies  pour  la  premîerâ 
^F^s' iTa'nç!  ^^^^  '  ^^^^  raucoricé  de  la  Reine  Mère, 
DANS  l*ame-  ôc  lous  la  proceftion  d'une  Dame  (6)  de 

II.  voïAG£.  Miilions  de  1  Amcnque.  L  arrivée  de 
ces  Pères ,  dont  l'un  ,  nommé  le  Père 
Biart,  a  publié  une  Relation  de  fou 
Voïage  ,  fembla  relever  un  peu  les  ef- 
pérances  des  Habitans  du  Port-Roïal  : 
mais  Tabfence  de  Poutrincour ,  qui  s'ar- 
rêta trop  en  France  ,&  qui  s'accorda 
mal  avec  la  Protectrice  des  Miffions  , 
les  fie  reto.^.ber  dans  la  langueur.  En 

întreprifede  1 6 1 3  ,  cctte  Dame  forma  un  autre  pro- 

Ic   Guerche^j^^  5  qu  elle  fit  goiitet  à  la  Reine  Mère  ; 

▼^i^c-  ce  fut  d'armer  un  VaifTeau  ,  dont  le 

Commandement  fut  donné  à  la  Sauf- 
faie  ,  &  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  commencer  une  nou- 
velle Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  à  la 
voile  le  1 1  de  Mars  -^  ôclc  6  de  Mai  il 
mouilla  dans  le  Port  delaHaive;  mais 
^  quoiqu'il  ne  manque  rien  à  la  beauté 

de  ce  Port  ,  &  que  les  Terres  y  foienc 
excellentes  ,  la  SauiTaie  ne  jugea  point 
à  propos  de  s'y  arrêter.  Il  paflTa  au  Port- 
Roïal  j  où  il  ne  trouva  que  cinq  Habi- 
tans ,  avec  deux  Jéfuites  ,  &  un  Apo- 
riquaire  qui  y  commandoit.  Tous  les 
autres  François  étoient  allés  bien  ioia 

(c)  La  Mar^uifcde  Guereheyilfe. 
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i3ans  les  Terres  ,  pour  s'y  procurer  àos     suite  ed" 
vivres.   Los  deux   Jéfuices  montèrent  l'Etabuss. 
fur  le  VaiflTeau  delà  Sauflfaie  y  &c  range-  dansl'am^s. 
renc  avec  lui  toute  la  Côte  ,  jufqu  à  la  inique  sept. 
Rivière  de  Pentagoet ,  où  il  entra ,  dans  ^//'^^J^^'^^' 
le  deffein  de  s'y  établir.  Cette  Rivière  ,     " .  .   '    ,' 
que  les  anciennes  Relations  nomment  Pcnugoet. 
la  Rivière  de  Norimbegue  ,  eft  à  qua- 
rante-cinq lieues  de  celle  de  Saint  Jean, 
On  rencontre  dans  Tintervalle  >  mais 
plus  près  de  la  dernière  ,  celle  des  Et- 
chemins  ^  ou  de  P eskadamionkanti  ^ 
nom  que  lui  donnent  les  Sauvages.  Au- 
trefois 5  tout  ce  Païs  ,  depuis  le  Port- 
Roïal  jufqu'au  Kinibeki  ^  étoit  peuplé 
de  ces  Indiens  qu'on  nomme  Maleci- 
tes  j  &  dont  le  nomtre  eft  aujourd'hui 
fort  diminué.  L'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Pentagoet  eft  par  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eft  affez  lar- 
ge 5  Se  capable  de  recevoir  des  Navires 
de  trois  cens  tonneaux.  On  vante  les  Arbres  du  mî- 
agrémens  de  fes  environs  &  la  fertilité  pLtpSin^^^^^^^ 
du  terrein.  Outre  les  Bois  communs  en  la  mâture  qus 
France,  tels  que  le  Chcne,  le  Hêtre ^^aîs  teLpé-* 
le  Frêne  &:  l'Erable  ,  il  s'y  trouve  des  ^^és. 
Pins  de  foixante  pies  de  haut ,  dont  le 
grain  n'eft  pas  fort  gros  :  furquoi  l'on 
fait  deux  obfervations  ^  l'une  que  plus 
on  defcend  au  midi  ,  plus  les  arbres 
font  propres  à  la  mâture  y  ôc  l'autre  , 


24         HlSTOiaE    GENERALE 

suiTK  DE  que  ceux  de  la  Norvège  y  font  néan- 


x'etabliss.   moins  plus  propres  que  ceux  des  Païs  • 

^ANs^LV^^MÊ-  tempcfcs.  On  ajoure  que  cette  difFéren- 

KiQUE  sel't.  ce  doit  être  attribuée  au  grand  froid  & 

Champlain,  au  urand  chaud  >  qui  empêchent  éeale- 

XI.  VoïACE.        '^1  j  rr  1  ^ 

ment  le  grain  de  groliir  en  le  tenant 

plus  ferré.  Le  Païs  de  Pentngoet  a  , 
comme  TAcadie  ,  quantité  d'Ouïs  ,  qui 
vivent  de  glands  _,&  qui  n'ont  pas  la 
chair  moins  blanche  &  moins  délicate 
que  celle  du  Veau  -,  des  Orignaux  ,  des 
Caftors  5  des  Loutres ,  des  Lièvres ,  des 
Perdrix  .  des  Outardes  ,  des  Tortues. 
Autour  de  plufieurs  Iles  ,  qui  font  vis- 
à-vis  de  Lembouchure  de  la  Rivière, 
on  pêche    quantité    de  Maquereaux, 
dont  les  Anglois  font  un  grand  Com- 
merce dans  les  Antilles    Les  Morues  , 
&  le  Gafrarot  ^  qui  eft  une  petite  ef- 
pece  de  Hareng ,  y  font  auflî  dans  une 
grande  abondance.  Entre  le  Pentagoec 
&  le   KiniL-jci    ,  les  Terres  étoienc 
autrefois  habitées    par    des  Indiens  , 
nommes  Arma uchiquo} s  jy  fur  lefquels 
Champlain    &    l'Efcarbot    s'étendent 
beaucoup  ,  mais  que  les  François  n'ont 
pu  apprivoifer  5  &   qui  fe  font  retirés 
Colonie  de  vers  la  Nouvelle   Angleterre.  Ce  fut 
S^uu  Sauveur  ^^^^^^  ce  lieu  que  la  Sa-  (Taie  jetta  les 
fondeniens  de  fa  Colonie  ,  fur  la  rive 
Sepit'Utiionale  du  Pencagoet.  Il  y  fit  un 

petii' 
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feetic  retranchement  ,  auquel  il  don-     suitb  ou 
na   le  nom  de    Saint   Sauveur.     Les  ^'fg  p^"^^' 
Volontaires  ,  deftinésà  Thabiter  5  n'é-  danslAme- 
toient  qu'au  nombre  de  vingt-cinq  •  i^i<^ue  sfpt. 
mais  l'Equipage  du  Navire  ,  qui  étoit  ^n.^'yo^^^^^^^^^ 
de  trente-cinq  Hommes  >  prêta  la  main 
au  travail.  Après  avoir  achevé  les  édifi* 
ces  ,  on  commençoit  a  cultiver  les  ter- 
res voifineSj  lorsqu'un  orage  imprévu 
renverfa  rEtablilTement  dans  fa  naif- 
fance.  On  a  remis  ici  l'explication  d'un 
événement ,  qui  eft  demeuré  fore  obf- 
cur  dans  l'article  de  la  Virginie. 

Argall, Capitaine  Anglois,  étant  parti     îlîe  cfi  dé- 
de  James- town  avec  un  Navire  armé  ,  faut? ^** "^^^" 
pour  efcorter  quelques  Bâtimens  Pê- 
cheurs 5  apprit  que  âiQ%  Etrangers  s'é- 
toient  établis  à  Pentagoet.  Il  ne  douta     EdaîrcifTe- 

point  qu'ils  ne  fuflTent  François  ;  &  î?^^"^  ^^^  ^^ 
^      •      i^i     ,         ^       •        j  ^         ,        fait, 

quoiqu  il  n  y  eut  point  de  guerre  alors 

entre  les  deux  Couronnes  ,  il  réfoluc 
lie  profiter  de  leur  foiblefle  pour  ar- 
rêter leurs  progrès  ,  fondé  ,  comme 
on  l'a  vu  ,  fur  la  conceflîon  du  Roi 
Jacques  I,  qui  avoir  permis  à  fes  Su- 
jets de  s'établir  jufqu'au  quarante- cin- 
quième degré.  L'allarme  fut  vive  à 
Saint  Sauveur  ,  en  voïant  paroître  un 
Vailfeau  qui  venoit  à  toutes  voiles , 
avec  le  Pavillon  d'Angleterre.  La  Sauf- 
faie  prit  généreufemenc  le  parti  de  de-» 
JomeLFL  ,  B 
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"  Suite  de    mçurcr  clans  Ion  Fore  ,  pour  le  défen- 

DiV  fran"'    ^^^  >  ^  ^^  Motte  le  Vilin  ,  fon  Lieiue- 

PANS  l'Ame-  nanc  >  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Na- 

jiiQUE  Sept,  y^j-^  ^  q^^j  ^j-q^j-  ^jj  Rade  :  mais  Tun  & 

champlain.  l'autre  étoient  fans  Canons  ,  &le  Ca- 

piraine  Anglois  en  avoit  quatorze.  Il 

s'attacha  d'abord  au  Retranchement, 

fur  lequel  il  fit  un  très  grand  feu  5  qui 

cua  quelques  Hommes,  entr'autres  un 

Frère  Jéfuire  ^  nommé  Gilbert  du  T/iet^ 

à  qui  Laet  attribue  moins  de  prudence 

que  de  courage  (7).   La  Sauiîàie  ,  ne 

pouvant  rien  efpérer  d'une  plus  longue 

réfiftance  ,  fe  rendit  ^  &:  fon  Lieutenant 

fut  bien  tôt  forcé  de  Timiter  :  mais  le 

Pilote  5  nommé  Lamets  j  &  quatre  au^ 

très ,  trouvèrent  le  moïen  àch  fauver 

sapercherie  dans  les  Bois.  Argall  commença  par  fai- 

M^AnJoU^^'  f^  abbattre  la  Croix  ,  que  les  Miffion- 

naires  avoient  plantée  dans  THabita- 

tion.  Enfuite,aïant  vifité  les  Coffres 

de  la  Sauifaie  5  il  y  trouva  fa  Commif- 

fîon  5  qu'il   prit  5  fans  que  perfonne 

reût  remarqué.  Après  ce  vol  ,  il   ne 

laifla  point  de  demander  à  la  voir.  La 

Sauifaie  ouvrit  fon  Coffre ,  pour  l'en 

lirer  5  &  fut  fort  furprisdenply  plus 

if)  Pefcr.  ïnd.  L.  lî.  c.  ge  :  mais  on  fuir  ITiiHo'? 

2.Î.  îi  donne  aux  François  rien  de  la  Nouvelle  Fran- 

pne  }7,rotîe  Artillerie ,  donc  ce  ,  qui  écrit,  feins  doute, 

ïl  préicnd  que  ce  Pure  Je-  fur  I^s  Mémpitcs  de  fe^ 

^ixitp  Ml  iin  ttè$  boii  nC^^  Cpiiftcfes, 
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trouver.  Argall ,  prenanr  alors  un  air     Suite  ds' 
férieux  ,  le  traira  de  Pirate  ,  lui  décla-  il^v^^^^t 
ra  qu'il  méritoit  la  mort ,  Se  livra  auiîi-  ^^ans  l'Ame- 
tôt  THabitation  &  le  Navire  au  pillage.  ^'^^^'  ''"' 
Cependant  11  parut  s  adoucir ,  a  la  11.  voïage. 
follicitâtion  des  Jéfuites  ,  pour  lefquels 
il   avoir    d'abord    marqué    quelques 
égards.   Il  offrit  même ,  aux  François  , 
une  Barque  5  ou  une  efpece  de  Chalou- 
pe pontée  5  pour  retourner  en  Europe  ; 
mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le 
nombre.  Alors  il  s'efforça  d'engager 
ceux  ,  qui  la  voient  quelque  métier ,  a 
le  fuivre  en  Virginie  ,  en  leur  promet- 
tant l'exercice  libre  de  leur  Religion  y 
Se  la  liberté  de  repaffer  en  France  après 
une  année  de  fervice.  Pluiîeurs  accep- 
tèrent cette  offre.  La  Motte  le  Vilm  , 
&  le  P.  Biart  même  ,  prirent  le  même 
parti.  Deux  autres  Jéfuites ,  qui  étoienc 
venus  de  France  avec  la  Saurfaie,  s'em- 
barquèrent avec  eux,  pour  aller  join- 
dre un  Navire  Anglois  qui  devoit  bien- 
tôt partir  pour  l'Angleterre.    Ainfî  la 
Barque  fe  trouva  fufHfante  pour  ce  qui 
reftoit  de  François  ,  avec  leur  Com- 
mandant y  &  un  quatrième  Jéfuite  qui 
ne  voulut  point   les  abandonner.  Ils 
n'avoient  point  de  Pilotes  ;  mais  en 
rangeant  la  terre  de  fort  près,  pour  fe 
rendre  au  Port-Koïal  j  ils  apperçurent 

liij 
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'sTfiTE  iiK  Lamets  &c  fes  Compagnons ,  qu'ils  ne 
l'Etaï^liss.    manquèrent  point  de  preiKlre  à  bord. 

DP  s  Franc;.     *->.       IV        r      r  1  i>  /»         1-  ï 

TANS  l'Ame-  -^^-l^T-  j  tailant  voile  vers  l  Acadie  ,  ils 
RiouH  :slpt.  traverferent  laBaie  Françoife  ,  fans  tou- 
Ch  AMPLAiH.  cherau  Port-Roïal ,  Se  plus  loin,  au-delà 

II.   VOIAGE,     j        .^  J        1        T  T      •  I 

du  Fort  de  la  Haive  ,  ils  rencontierenc 
un  VaiflTeau  Breton  ,  qui  les  reçut  tous 
&  les  mena  heureufement  à  Saint  Malo. 
Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine 
Argall  n'eurent  pas  le  même  bonheur. 
En  arrivant  à  James-town  ,  ils  fe  vi- 
rent traités  de  Coriaires  5  &  condam- 
nés à  la  mort.  Envain  Argall  repréfenta 
qu'il  leur  avoic  donné  la  parole  ,  & 
qRe  c'étoit  fous  cette  caution  qu'ils  l'a- 
voient  fuivi  volontairement  :  le  Gou- 
verneur lui  répondit  qu'il  avoit  palTé 
lès  pouvoirs  ,  &  que  leur  Chef  n'aïanc 
point  eu  de  Commiffion  y  il  ne  pouvoir 
îe  difpenfer  de  les  traiter  en  Forbans. 
Ils  s^attendoient  au  fupplice  5  lorfqu'un 
mouvement  d'humanité  porta  le  Ca- 
pitaine Argall  à  leur  fauver  la  vie  par 
l'aveu  de   fon    impofture.    La  Com- 
miffion, qui  fut  produite  ,  défarma  le 
Gouverneur  j  mais  il  prit  la  réfolution 
de  chaflTer  les  François  de  touee  TAca- 
die.  Argall ,  qui  fut  chargé  de  cette 
Expédition ,  partit  avec  trois  Navires , 
fur  lefquels  il  embarqua  tous  les  Pri- 
fonnkts  ^u'il  avoit  amenés  de  Saine 


II 
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Sauveur.  En  arrivant  à  Pentagoet  5  il  y    ,  ^^^^^^  '» 
arbora  les  armes  d'Angleterre.   De-là  5  des^fra^nç! 
étant  paiFé  à  Sainte  Croix,  il  y  ruina  dan^  l'Ams- 
ce  qui  reftoit  de  i  ancienne  Habitation. 
II  traita  de  même  celle  du  Port-Roïa!,  n.  voïagT/ 
quoiqu'il  l'eut  trouvée  déferre.  Tout  y   lesétabiiiTe- 
fut  confumé  par  le  feu  \  ôc  la  principale  mensfrançoû 

'  i_  '      r      D  *  ^oiu      ruinés 

perte  étant  tombée  lurroutrincour>ce  dansTAcadiç^ 
brave  Officier  fe  vit  forcé  de  renoncer 
à  l'Amérique.  Après  une  Conquête  iî 
ficile  5  Argall  remit  à  la  voile  vers 
James-tow'n  ^  toujours  accompagné  des 
François  &  des  trois  Jéfuites,  qu'il 
avoit  rendus  fpedateurs  de  la  ruine  du 
Port'Roïal. 

On  lui  avoit  infpiré  ,  contre  ce^ 
Millionnaires  ,  des  foupçons  qui  com- 
mencèrent à  leur  attirer  de  fort  mau- 
vais traitemens ,  ôc  qui  dévoient  leur 
en  faire  craindre  de  plus  rigoureux  en 
Virginie  ;  mais  la  Providence  veilloic 
à  leur  fureté.  Une  tempête  j  qui  dura 
deux  jours  avec  une  extrême  violence  , 
difperfa  les  trois  Navires  Anglois.  Le 
plus  petit,  qui  n'étoit  qu'une  Barque^ 
difparut ,  fans  qu'on  ait  jamais  appris 
quel  fut  (on  fort.  Celui  d'Argall  arriva 
heureufement  à  James-town.   Le  troi-  jJ^fJ^-^^r? 

-    ,      .  .         ,     oe  trois  Mil* 

lieme  j  fur  lequel  etoient  les  trois  Je-  fionnaires. 
fuites  ,  &  qui  étoit  commandé  par  un 
Officier  nommé  Turnd  jfin  porté  fort 

B  iij 
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'"suite  de    loin  au  Nord  ,  &  pris  enfin  d'un  vent 
iTTABLiss.     ^r^^^^  j^  bud-Oueft  ,  qui  roblieea  de 

Dps  Iran..      ,  .  ''   ^l     ^  o 

dansl'^mf    raiie  vent  arrière   jufqu'aux    Açorcs. 
hiqueSept.  Jiij-j-j^l  j  manquant  de  vivres  ,  mouilla 

toit  pas  fans  mquiécude  fur  le  craue- 
menc  qu'il  a  voit  fair  aux  Miffionnai- 
res  ;  &  vrai  femblabiement  la  moindre 
plainte  leur  auroit  fait  obrenir ,  des 
Portugais ,  une  ample  vangeance.  Dans 
cette  crainte  ,  il  leur  propofa  de  fouf- 
frir  qu'il  les  tînt  cachés  ,  pendant  qu'on 
feroit  la  vifîce  de  fon  Bâtiment.  Us  eu- 
rent la  vertu  d'y  confentir  ;  après  quoi» 
nViant  trouvé  aucune  difficulté  a  fc  pro- 
curer des  rafraîchiiTemens ,  il  remit  en 
Mer  >  &  le  rcfte  de  fon  Voïage  fut  heu- 
reux. Mais  il  tomba  dans  un  autre  em- 
barras ,  en  touchant  au  premier  Port 
d'Angleterre  :  il  n'avoit  point  de  Com- 
mifîîon  ;  &  le  récit  qu'il  tir  de  fon  avan* 
ture  n'empêcha  point  qu'il  ne  Rn  mis 
en  prifon  ,  comme  déferteur  de  la  Vir- 
ginie. Le  feul  témoignage  des  Jéfuites 
fervit  à  le  délivrer.  On  alTure  que  vive^ 
ment  touché  de  cette  double  généroii- 
léj  furtout  du  fervice  qu'ils  luiavoienc 
rendu  à  Fayal ,  il  n'oublia  rien  pour 
leur  en  marquer  fa  reconnoi (Tance  ,  ôc 
qu'ils  reçurent  toutes  forces  de  carefTes 
pendant  le  féjonr  qu'ils  firent  en  Aa* 
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glerre.  Ils  furent  enfin  redemandés  par     suite  de 
l'AmbafTadeur   de    France   à  la  Coui  ^-'^tabli^s 
de  Londres  ,  qui  les  hc  embarquer  pour  dansl'ami- 
Calais.  RiQUEShPT. 

On  ne  s'arrèce  point  à  relever ,  avec  ^"^yoYagT.I 
nos  Voiageurs  &  nos  Hiftonens  ,  di-    uAcaiiece* 
verfes  imprudences  qui  firent  échouer  <ie- aux  Agi- 
les premières  encrepnies  des  François  p^^x  ^a'u- 
dans  TAcadie.   L^'expérience  leur  ler-trecht. 
vit  fi  peu  ,  qu'ils  retombèrent  dans  les 
mêmes  fautes  autant  de  fois  qu'ils  cent- 
rèrent de  s'y  rétablir.  Mais  laiirmc  tou- 
tes les  révolutions  qui  firent  pafier  cette 
belle    Peninfule  ,  tantôt   entre   leurs 
mains  »  tantôt  entre  celles  des  Anglois, 
jufqu'à  Tannée  1712  5  où  elle  fut  cédée 
à  l'Angleterre  par  la  paix  d'Utrechr ,  il 
fuâSt  au  deflein  de  cet  article  d  avoir 
rapporté  les  premiers  Etablilîemens  des 
François  ;  &  l'on  remet ,  à  la  Defcrip- 
tion ,  tout  ce  qui  regarde  Tétat  &c  les 
propriétés  du  Païs,  .«-..___^ 

D'un  autre  côté  >  Champîain,  plus    th^oisiem* 
ardent  que  jamais  pour  le  progrès  de  fa  SImpImn! 
Ville  de  Québec  ,  y  retourna  dans  le    ^^^^  ^^i  ^l 
cours  de  l'année  î6io  ,  &  retrouva  trouve  qus- 
tout  dans  le  meilleur  état  qu'il  pût  ef-  ^^*^* 
perer.  La  récolte  du  feigle  &c  du  fro- 
ment j  qu'il  y  avoir  fait  femer  l'année 
précédente  ,  avoir  été  fort  heureufe.  lA 
Y  avoic  auflî  planté  de  la  Vigne  v  mais 
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*  SUITE  DE  elle  y  avoir  fi  peu  rciidî,  que  fes  gent 
i.'tTABLiss.    la  voient  arrachée  dans  fon  abfence» 

DES  Franc.  .  ,    ^ 

PANS  L  AME-  c^uoique  la  Ville  n  eut  pas  reçu  beau- 
KiQUF  svPT.^  ^,^^^p  d'accrollFement ,  les  Habitans  s  e- 
Mi.^oïAOE.*  soient  alliés  avec  les  Hurons  _,  les  Al- 
gonquins &c  les  Montague'^ ,  trois  Na- 
tions d'Indiens  alFez  nombreufes  ,  qui 
les  avoient  foulages  dans  leurs  befoins, 
&  qui  trouvoient  de  l'avantage  elles- 
mêmes  à  fe  fortifier  du  fecours  de  ces 
nouveaux  Voifins ,  contre  d'autres  Sau- 
vages 5  nommés  leslroquois ,  redouta- 
bles depuis  longtems  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.  Champlain  ,  pour  aug- 
menter la  confiance  des   Alliés  de  Ta 
Colonie ,  fe  mit  à  leur  tcte  dans  une 
guerre  quils  avoient  déclarée  à  leurs 
anciens  ennemis  ^&:  battit  ces  Barba- 
5peaackbar-  ^ts.  Sa  furprife  fut  extrême ,  au  retour, 
de  voir  un  Spedacle  qu'il  ne  connoif- 
foit  point  encore.  Après  avoir  fait  une 
partie  du  chemin  5  les  Vainqueurs  s'ar- 
rêtèrent 5  &  prenant  un  de  leurs  Cap* 
tifs  5  ils  lui  reprochèrent   toutes  les 
cruautés  qu'il  avoit  exercées  contr'eux. 
Enfuite  5  lui  aiant  déclaré  qu'il  dévoie 
s'attendre  aux  mêmes  traitemens ,  ils 
ajourèrent  que  s'il  avoit  du  courage  ,  il 
le  témoîgneroit  en  chantant.  Ce  Mifé- 
rable  entonna  auffi-tôt  fa  chanfon  de 
mort,  puis  fa  chanfon  de  guerre  ^  ^ 
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toutes  celles  qu'il  favoit;  mais  fur  un     s^ite  de 
ton  que  les  François  trouvèrent  fort  ^'^'^'^^^^^'• 

'(Y  î-1  )  •  DES    FraîÎÇ* 

tnite,  pareequ  lis  n  avoient  pas  encore  dansl  amr- 
eu  loccafion  de  connoître  que  toute  la  ^-^Quesept. 
Mufique  des  Sauvages  eft  lugubre.  Son  ^^^mplain. 

r  \-  ^         I        y       ^  t  III.  VOÏAGE* 

lupplice  5  accompagne  de  toutes  les 
horreurs  qu'on  rapportera  dans  un  au- 
tre article ,  effraïa  Champlain  ,  qui  fie 
envain  {es  efforts  pour  s'y  oppofer.  Ce- 
pendant les  Chefs  des  Sauvages ,  s'ap- 
percevant  qu'il  étoit  choqué  de  leur 
trouver  Ci  peu  de  complaifance ,  lui  di- 
rent à  la  fin  qu'il  étoit  le  maître  d'a- 
bréger les  peines  de  leur  vidime,  par 
une  prompte  mort  j  furquoi  ,  il  le  tua 
auiri-tôc  d'un  coup  d'arquebufe.  Alors 
les  Sauvages  lui  ouvrirent  le  ventre  , 
jetterent  fes  entrailles  dans  un  lieu  voi- 
iîn  ,  lui  coupèrent  la  tète  ,  les  bras  ÔC 
les  jambes  ,  qu'ils  difperferent  de  parr 
6c  d'autre  ,  fans  toucher  au  tronc  , 
quoique  leur  coutume  fut  d'en  manger 
du  moins  une  pâme ,  ne  gardèrent  que 
la  chevehjre>  qu'ils  mirent  avec  celles 
de  quantité  d'autres  ,  tués  fur  le  champ 
de  bataille  ^  &  le  cœur  ,  qui  fur  coupé 
en  petits  morceaux.  On  fit  manger  ce^ 
morceaux  aux  autres  Prifonniers  ^  par- 
mi lefquels  étoit  un  propre  Frère  da 
More ,  qui  fut  forcé  >  comme  les  autres, 
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Suite  de   ^'^11  rcccvoir  un  dans  la  bouche  ;  maïs 

L'ÎÎTABLISS.        -,     ,  /-TA 

VB^  I R  Nç.    -lA  le  re/ctra  auHi  toc. 

DANS  l'Ame-       Tout  le  Païs  ,  que  Cliamplain  avoic 

RIQUF  SEPT.  ,,      ,  A  r  . 

^  traverle  dans  ce  Voiage  ,  lui  avoir  pa- 

Champlain.         ri  t        ti         '      •  i- 

ui.  voïAci.  ru  tore  beau.  Les  Iles  ecoient  remplies 
de  Cerfs ,  de  Daims  ,  de  Chevreuils  ; 
mais  furtout  d  une  grande  quantité  de 
Caftors  y  parceque  le  voifînage  des  Iro- 
quois  ne permetranr point  de  s'y  arrê- 
ter long-rems  pour  la  chalTe  ,  ces  Ani- 
maux _,  à  la  faveur  des  guerres  qui  re~ 
gnoient  continuell^'^menr  enrre  les 
Hommes  ,  jouiiïbient  d'une  paix  pro- 
fonde. Le  Poiflbn  étoit  innombrable  > 
^l^^^.^^^^"^'non-feulemenr  dans  la  Rivière,  mais 
encore  dans  un  grand  Lac  qu'elle  tra- 
verfe  5  auquel  Champ] ain  donna  foa 
nom  ,  qu'il  n'a  pas  cefTé  de  porter.  Il 
a  plus  de  vingt  lieues  de  long  ,  fur  dix 
ou  douze  de  large  dans  fon  milieu  j  ôc 
fa  figure  tire  fur  l'ovale.  Du  milieu  de 
ce  Lac  ,  on  découvre  ,  au  Sud  &  à 
rOueft  5  de  très  hautes  Montagnes  5 
dont  les  plus  éloignées  ,  qui  en  font  à 
vingt-cinq  lieues  ,  paroifîent  prefque 
toujours  couvertes  de  nége  ,  les  Vallée.s 
qui  les  féparent ,  &c  qui  font  très  fer- 
tiles 5  étoienr  alors  toutes  peuplées  d'I- 
roquois.  Aujourd'hui  y  il  n'en  refte 
plus  qu'au  Sud.  Le  Lac  de  Champlaia 
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eft  fuivi  d'un  fécond  Rapide  ,  après  le-     sum  ds 
quel  on  entre  dans  un  autre  Lac ,  qui  UÇl^^,^^[ 
n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  dans  l'Amk- 
long  ,  ôc  qui  fut  nommé  Lac  du  Saint  ^^^''^  '^'^' 

&  '  T  CHAMPLATîi. 

Sacrement.  ^     ulvoiage. 

Les  Lidiens  ,  qui  s'étoient  réunis    Lacdusaiw 
fous  le  commendement  de  Champlain,  saccem^n^. 
retournèrent  dans  leurs  Cantons  ,  c'eft- 
à  dire  les  Hurons  &  les  Algonquins 
aux  environs  de  Québec  ,  &  les  Mon^ 
taguez  vers  Tadouffàc ,  où  il  les  fuivir* 
Auflî-tôt  qu'ils  furent  à  la  vue  de  leurs 
Cabanes ,  ils  coupèrent  de  longs  bâ- 
tons ,  auxquels  ils  attachèrent  les  che- 
velures qu'ils  avoient  eues  en  partage  , 
&  les  portèrent  comme  en  triomphe  i 
les  Femmes  accoururent  au-devant  des; 
Canots-,  &  fe  jettant  à  la  nage  y  elles 
prirent  y  des  mains  de  leurs  Maris ,  ces 
marques  de  leur  victoire  ,  qu  elles  s'at- 
tachèrent   au  cou.    Les  Guerriers  en 
avoient  offert  une  à  Champlain  ,  &:  lui 
firent  prefem  de  quelques  armes  de 
leurs  Ennemis. 

Il  s'étoit  flatté  de  trouver  un  Navire 
à  Tadouflac  ,  pour  aller  rendre  compte 
au  Roi  de  Técat  de  la  Colonie  ;  mais  il 
ne  put  s'embarquer  qu'au  mois  de  Sep- 
tembre 1^09.  Il  fut  bien  reçu  à  la  te  Canada 
Cour  ,  &  ce  fut  alors  que  le  nom  de  '^^7^'"' 
Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada,  France. 
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"sunr.  DE   De  Monis  faifl)it  fes  derniers  efForts  ,' 
i'ETABLiss.   pour  renrrer  dans  Ton  Privile^^e  ,  Se 

©r.s  Iranç.     ^  ,    I  -  \         ^      r  -     r 

PANS  l'Ame-  H  obrenoïc  pas  plus  de  taveiir  ;  mais  les 

»iQUE  sppt.  ^(focics  ne   Tabandonnanc    point,  il 

Autres     parvint  encore  avant  la  fin  de  cette  an- 

VOIAGF.S      DE   r    ^  .  -VT  •  o 

Champlain.  née  a  raire  armer  deux  Navires  :   cC 
comme  rétabliflfement  de  Québec  s'é- 
toit  fait  au  nom  de  la  Compagnie ,  qui 
l'avoit  reconnu  pour  Chef ,  ce  fut  de 
lui  que  Champlain  ôc  Pontgravé  reçu- 
rent le  Commandement  de  ces  deux 
VaiflTeaux,  Leur  Voïage  ,  qui  fe  fit  dans 
le  cours  de  l'année  i6  lo  ,  n'eut  gueres 
d'autre  effet  que  de  réprimer  ,  par  de 
nouvelles  vidloires ,  les  barbaries  des. 
Iroquois.    Champlain  ,   retourné  ea 
France  Tannée  fui  van  te ,  y  trouva  de 
Monts  abfolu ment  ruiné  par  la  mort  du 
Roi.  Ce  Gentilhomme  y  aîant  perdu  ,^ 
avec  fon  Maître ,  tout  ce  qui  lui  reftoit 
de  crédit ,  ne  fe  vit  plus  en  état  de  rien 
entreprendre.    Cependant:  il   exhorta 
Champlain  à  ne  pas  perdre  courage , 
&  à  chercher  quelque  puilTanc  Protec- 
teur pour  la  Colonie.  Cette  idée  ,  que 
les  Aiîociés  regrettèrent  de  n'avoir  pas 
eue  plutôt  j  fut  exécutée  d'abord  avec 
?tî»ces  du  fuccès.  Charles  de  Bourbon  ,  Comce 
leiiie^r  ^«  deSoifTbns  ,  àqui  Champlain  s'adrelfa, 
tsGteékurj,    au  nom  de  la  Compagnie,  fut  fentibie- 
à  Topinion  cju  on  avoic  de  foa  cïédiu 
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Il  fe  fit  donner  en  effet  par  la  Reine   ,  suite  d^ 
Mère  toute  1  autorité  necellaue  ,    oc  i>es  franc. 
nomma  Champlain  même  pour  fon  panslAme- 
Lieutenant  ,    avec   un    pouvoir   lans        ^^^^^  ^ 
reftridion.  A  la  vérité  ce  Prince  mou-     autres  ' 
rut  peu  de  tems  après  ;  mais  fa  mort    voïaces. 
ne  changea  rien  aux  affaires  de  TAmé- 
rique  ,  parceque  la  voie  étant  ouverte , 
le  Prince  de  Condé  fe  fît  honneur  de 
lui  fuccéder.     Champlain  ,  confirmé 
dans  fon  emploi ,  partie  au  commence- 
ment de  l'année  \G\i  avec  Pontgravé. 
Ils  trouvèrent  l'Habitation  de  Québec 
en  fi  bon  état ,  que  rien  n'y  deman- 
dant leur  préfence  ,  ils  remontèrent 
jufqu'à  Montréal ,  où  Champlain  avoic 
formé  ,  dans  fon  dernier  voïage  ,  le 
projet  d'un  nouvel  Etabliffement.  On 
ne  nous  apprend  point  fî  fon  entre- 
prife  écoit  avancée;  mais  d'autres  vues 
le  rappelierent  bientôt  en  France. 
*^    Il  y  conclut ,  en  1(^14  ,  un  nouveau 
Traité  d'AlTociation  avec   àts   Mar- 
chands de  Saint  Malo  ,  de  Rouen  &  de 
la  Rochelle  ;  &  le  Prince  de  Condé  , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la 
Nouvelle  France,  obtint  aux  Alfociés 
des  Lettres  Patentes  ,  dans  lefquelUs 
fon  nom  parut  avec  cette  qualité.  Alors 
Champlain  ,  ne  doutant   plus  qu'une 
Colonie,  à  laquelle  il  veapit  d'iiitcrejp^ 
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'  Suite  ue   ^^^  ^^^^  dc  Perfonncs  riches,  ôc  qaî 
l'Etabliss.   avoic  d  fa  tète  le  premier  Prince  du 

DES  Franc.     .,  ^  n      i     r  ''1   J    r 

1  ANS  l'Ame-  ->ang  ,  ne  prit  enhn  la  rorme  qii  il  deli- 
KiQUE  Sept.  j^q[^  ^  y  retourna  ,  fuivi  de  quatre  Ré- 
^"^^^^^^^J^' collets ,  qui  paroiifent  en  avoir  été  les 
VoiAGEs.    premiers  Diredteurs  fpirituels  ,  &  qui 
dévoient  être  entretenus  aux  frais  de 
la  Compagnie.  Malheureufemenc  une 
guerre  des  Hurons  contre  les  Iroquois , 
dans  laquelle  il  fut  bleffe ,  en  comman* 
dant  les  premiers ,  retarda  {es  opéra- 
tions.   Enfuice  les  troubles  de  France 
aïanr  arrêté  les  fecours  qu'il  en  at- 
tendoit,  il  fut  obligé  de   repafTer  en 
Europe.  Ainfi ,  fon  tems  étoit  emploie 
à  des  voïages  inutiles.  La  Cour ,  n'en- 
x.;tngueurdctrant  pour  rien  dans  les  affaires  de  la 
lacaiome.    Colonie  ,  les  abandonnoit  à  des  Par- 
ticuliers qui  ne  fongeoient  qu'à  rem* 
plir  leurs  Magatîns  de  Pelleteries,  6c 
ne  faifoient  des  avances  quà  regrec, 
pour  un  écâblifTemenr  dont  ils  s'em- 
barraflToient  peu.  Le  Prince  de  Condé 
croïoit  faire  beaucoup  en  prêtant  foii 
nom.  D'ailleurs  les  troubles  de  la  Ré- 
gence ,  qui  lui  coûtèrent  fa  liberté ,  Se 
les  redbrts  qu'on  fir  jouer  pour  lui  ôcér 
le  titre  de  Viceroi,  &  paur  faire  ré- 
voquer la  Commiflîon  du  Maréchal  de 
Themines ,  à  qui  il  avait  confié  la  pro- 
sedion  du  Canada  pendant  fa  Priibrt  y, 
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le  défaut  de  concert  entre  les  AfTociés  ^     suite  de 
la  jaloufîe  du  Commerce, qui  fit  naî  ^-'^^abliss. 
tre  des  démêlés  parmi  les  Négociâtes  î^YnslamÉ. 
enfin  tous  ces  obftacles  réunis  expofe-  ^^^^^^^  ^ept. 
rent  plufîeurs  fois  la  Colonie  nailFante^"^^^^^^^^ 

1  ...AUTRES 

au  danger  de  fa  ruine.  On  admire  ici   voïa^eî. 
le  courage  de  Champlain  ,  qui  étoit 
capable  de  le  foutenir  ,  dans  une  entre- 
prife  où  il  n'avoit  pas  ceffe  d'eflTuïer 
des  contradiétions  &  des  caprices.  En 
iGio  >  M.  le  Prince  céda  ,  pour  onze 
mille  écus ,  fa  Viceroïauté  au  Maréchal 
de  Montmorency  fon  Beau  frère  ,  qui 
conferva  Champlain  pour  Lieutenant , 
&  qui  chargea  des  affaires  de  la  Colo* 
nie  en  France  ,  Dolu  _,  Grand  Audien- 
cier  ,  dont  la  probité  &  l'intelligence 
étoient  connues.    Alors  Champlain  , 
perfuadéque  la  Nouvelle  France  alloic 
prendre  une  meilleure  face  3  y  tranfpor- 
ta  toute  fa  Famille.  Mais  de  nouvelles 
guerres  l'occupèrent   contre  les  Iro- 
quois    II  étoit  fort  éloigné  d'avoir  des 
forces  fuflSfantes  pour  réprimer  c^s  Bar- 
bares.   La  néceflité  le  força  de  faire    r>.      ,  . 
repreienter,  par  des  Députes  ,  au  Roi  fait    ruppn. 
&  au  Maréchal  de  Montmorency ,  que '"^"..J^^'^'''^* 
fa  Compagnie  le  lai(ïoit  fans  fecours , 
&  qu'elle  ne  penfoit  point  à  remplir  fes 
engagemens»    Ces  plaintes   furent   d 
bien  reçues ,  que  la  Compagnie  fur 
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MJiTEDE  fupprimée -,  &  deux  Particuliers  (8) 
ï^s^l^A^l'.  entrèrent  dans  tous  (es  droits.  Cham- 
dancl^ame-  plain  en  far  d'abord  informe  par  une 
iliqueSf.pt.  L^j-j-j-g  j^^  Viceroi,  qui  lui  ordoiinoic 

AUTRES  d^  prêter  main-torte  aces  deux  Ncgo- 
VoïAGEs.j  cians.  Enfliite  une  Lettre,  du  Roi  mê- 
me 5  l'aifura  que  Sa  Majeflé  étoit  fatis- 
faite  de  {^s  fervices.  Mais  l'unique 
fruit  qu'il  tira  de  cette  faveuc  fur  l'aug- 
mentation de  fon  autorité  ,  dont  il 
avoir  plus  befoin  que  jamais  ,  pour  ar- 
rêter les  querelles  qui  s'élevoient  cha- 
que jour  entre  les  Partifans  de  l'ancien- 
ne Compagnie  &  ceux  de  Ces  Succef- 
feurs  :  non  que  les  Habiràns  de  la  Ville 
fulTent  en  grand  nombre  ;  car  malgré- 
tous  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  don- 
nés pour  la  peupler  s  on  n'y  comptoir 
encore  5  en  i6ii  /que  cinquante  per- 
fonnes  ,  en  y  comprenant  les  Femmes 
&  les  Enfans ,  &  le  commerce  n'y  étoic 
pas  non  plus  bien  ouvert  ^  mais  il  fe 
faifoit  à  TadoutTac  avec  plus  de  fuccès, 
ôc  l'on  avoir  établi  une  autre  Traite  aux 
Trois  Rivières  ,  vingt-cinq  lieues  au- 
delTus  de  Québec.  Il  paroît  que  ce  Rir 
à  l'occafîon  des  troubles  domeftiques  ^ 
autant  que  pour  oppofer  une  forte  bar- 
rière aux  incurfions  des  Sauvages  >  que 

(S  )  Ils  fe  nommoient  Guillaume  ^  Emsric  de  Caeu  ^ 
Oncle  ôc  Ne/eu» 
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Champlain  fit  bâtir  de  pierre  >en  1^135     suite  de 
le  Fort  de  Québec.  On  eft  furpris  de  le  j^'Etabliss. 
voir  enfuite  repafTer  la  Mer  avec  fa  Fa-  paVs  l'ame- 
mille  y  fi  cen'étoit  pas  pour  y  folliciter  ï^^we  sept. 
du  fecours  ,  on  ne  peut  lui  luppofer  ^"/J^r/s"''" 
d'autre  motif  qu'un  changenient  qui    Voïages. 
rintérefibit  j  &  dont  il  pouvoit  être  in- 
formé. Le  Maréchal  de  Montmorency     ^^  ^^^^^  ^^ 
avoit  commencé  à  traiter  de  fa  charge  vcntadcur 
de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France ,  avec  (if  "f^.li* 
Henri  de  Levy  ,  Duc  de  Ventadour , 
fon  Neveu  ,  &  le  Traité  fut  conclu. 
Ce  Duc  5  quis'étoit  retiré  de  la  Cour , 
&  qui  avoîc  embrafle  l'Etat  Eccléfiafti- 
que,  fe  propofoit  bien  moins  d'aug- 
menter fes  richelfes  ou  fa  réputation  , 
que  de  faire  travailler  à  la  converfion 
des  Sauvages.  Lesjéfuites  lui  a  voient 
infpiré  ce  pieux  deffein  ;  ils  s'offrirenr 
pour  l'exécuter  (9).  On  en  vit  partir  plu-      pren^jcrâ 
fîeurs  ,  en  162  5 ,  accompagnés  d'Où- Jéfuites   de 
vriers&  d'Arrifans  ;  &  leur  zèle  ,  par-  {:^„  ^^^^^ 
tagé  entre  le  falut  à^s  Indiens  &  le  pro- 
grès delà  Colonie  ,  s'emploïa  des  deux 
côtés  avec  un  égal  fucrès.  Québec  ,  au- 
quel on  n'avoir  ofé  donner  jufqu'alors 
que  le  nom  de  Bourgade  ou  d'Habita- 
tion 5  prit  réellement  la  forme  d'une 
Ville.  Cependant ,  comme  on  n'y  avoit 

(^)  tes  premiers  furent  les  Pères  Lalîemand,  MafTe^ 
^  de  Brebçcuf  •  avec  deux  Freies  Co^ivets»» 


ance. 
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"su-.TEDE  point  encore  afTez  de  force  pour  arrêter 

l'FiABLiss.  j^5  coaifes  des  Sauvages  ,  l'impunité 

DANS  l'Ame  lemoloïc  au^^mcnter  1  inloience  de  ces 

Rjo.uh  bEPT  jî^^rb^^i-^^s.  ]3^^5  allarmes  concmuelles  re- 

^"Au^REr'^'^^^^^^^^  la  culture  des  terres;  èc  les 
Vt)ïAG£s.    deux  de  Caen  ,  ou  leurs  AlFocié^  ,  plus 
occupés  de  la  traite  des  Pelleteries ,  que 
de  la  fjreré  des  Habitàns  ^  s'acnroient 
tous  les  reproches  qui  avoient  fait  fup- 
primer  l'ancienne  Compagnie.  Cbam- 
p'ain  fît  là  deîfus  des  repréienrarions  fî 
vives  au  Confeil  du  Roi ,  qu'elles  fi- 
rent prendre  la  réfolution  ,  non-feule- 
inent  de  mettre  le  Commerce  de  la 
Nouvelle   France  en  d'autres  mains  , 
mais  de  former  un  Plan  invariable  pour 
le  foutien  &  Tc^ccroiflement  de  la  Co- 
Création d'u- Ion ie.  On  propofa  ,  auCardinal  de  Ri* 
r.e    "^'"'^^'^^ie  ^j^^jj^^^     ^Q  créer  une  Compagnie  de 

Compagnie.  a  .r-     -  ^       n     >      i  /  •        ^r 

cent  AHocies.  Il  s  y  détermina  r  lur  uit 
Mémoire  qui  lui  fut  préfenté  (lo)  ,  &c 
qu'on  nous  donne  en  fubftance  ^  com- 
me la  fource  des  profpérités  de  Téta- 
blid'ement  François ,  en  afTurant  même 
que  fi  l'exécution  avoit  répondu  parfai- 
tement à  la  beauté  du  projet ,  la  Nou- 
velle France  feroit  aujourd'hui  la  plus 
puifTante  Colonie  de  l'Amérique. 
A  quelles       il  portoit ,  que  dès  Tannée  fuivanj:e , 

#onditioi.s, 

(lo)  Par  MM,  de  Roqucmont ,  Houal  5  4s  t^MÛ* 
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les  AflTociés  y  feroienc  palfer  deux  eu  ,  suite  db 
trois  CQiis  (Jiivriers  de  toutes  iortes  de  de^  fr/^nç. 
Profeiîîons  •  &:   qu'ils    promeccrv>ient  ^ANsi'aME- 
d  au^nienter  ,  dans  un  certain  nombre  ^ 
d  années  ,  le  nombre  des  Habitans  jul-     autres 
qu'à  feize  mille ,  de  tes  loger  ,  les  nour-    ^^^^ges. 
Tir  &c  les  entretenir  d'abord  pendant 
trois  ans  ;  de  leur  affigner  enfuite  une 
portion  des  terres  qu'on  leurauroit  fait 
défricher,  &c  de  leur  fournie  des  grains 
pour  les  enfemencer  ;  que  tous  les  Co- 
lons TiH-oient  François  naturels  &  Ca- 
tholiques -,  que  chaque  Habitation  au- 
roit  au  moins  trois  Prêtres  ,  défraies 
par  la  Compagnie ,  pour  leurs  Perfon- 
nes  &  leur  miniftere ,  pendant  quinze 
ans  5  après  quoi  ils  pourroient  fubGfter 
des  Terres  défrichées  qu'on  leur  aiîl- 
gneroit   :    que    pour  dédommager  la 
Compagnie  de  tant  de  frais  ,  le  Roi  ac- 
corderoit  aux   Aiïbciés ,  &  perpétuel- 
lement à  leurs  juccelFeurs ,  le  Fort  & 
l'Habitation  de  Québec  >  tout  le  Pais  de 
la  Nouvelle  France ,  y  compris  la  Flori- 
de 5  que  les  PrédecefTeurs  de  Sa  Majefté 
avoient  fait  habiter ,  tout  le  cours  du 
grand  Fleuve  &  à^s  Rivières  qui  s'y 
déchargent ,  ou  qui  fç  rendent  à  la  Mer 
dans  cette  étendue  de  Païs  ,  les  Iles,^ 
\qs  Ports,  Havres  ,  Mines  ,  o^nformé- 
mène  à  rOidonnance  >  les  Pèches  3  &€* 
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^  Suite  DE  ^^  Majefté  lie  fe  réfervant  que  lerefTort 
i/ktabliss.  de  la  foi  &  hommage  j  avec  une  Cou  - 

PES  Franc,  j»        j  *  P     j       i      •  \ 

PANS  l'Ame- ^^^"^^^^  d  or  Qu  poids  de  huit  marcs  a 
riqueSeit.  chaque  mutation  de  Roi,  &  les  Provi- 
champlain,  fions  dQs  Officicrs  de  la  Juftice  fouve- 
VoïAGEs.  î^aine  j  qui  leroient  nommes  &  prelen- 
tés  par  les  AflTociés  lorfqu  on  jugeroic 
convenable  d*y  en  établir  :  que  Sa  Ma- 
jefté accorderoit  auflî  le  pouvoir  de 
faire  fondre  des  canons,  de  bâtir  ôc 
fortifier  àes  Places ,  de  forger  toutes 
fortes  d'armes ,  ofFenfives  &c  tléfenfi- 
veSj&de  faire  généralement  tout  ce 
qui  fer  oie  nécefiaire  pour  la  fureté  du 
Païs  &  la  confervation  du  Commerce  -, 
avec  le  droit  de  concéder  des  terres, 
en  relie  quantité  que  la  Compagnie  ju- 
geroit  à  propos  3  de  leur  attribuer  des 
titres  5  des  honneurs  _,  droits  &  pou- 
voirs ,  fuivantles  qualités  5  conditions 
&  mérites  des  Perfonnes  ,  aux  charcres, 
réferves  &  conditions  quelle  y  vou- 
droit  joindre;  mais  que  pour  l'éreclion 
des  Duchés  ,  des  ?v4arquifats  ,  Comtés 
&  Baronies ,  on  feroit  obligé  de  pren- 
dre des  Lettres  de  confirmation  du- 
Roi,  fur  la  préfentation  du  Cardinal 
de  Richelieu,  Grand-Maître,  Chef, 
&  Surintendant  de  la  Navigarion  Se 
du  Commerce  de  France  :  qu'afin  que 
jes  Aiïcciés  puflenc  jouir  pleinemeiit 
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&:  p.\i(iblement  de  ce  qui  leur  étoit  ac-     suite  de^ 
cordé ,  Sa  Maiefté  révoquoit  toutes  con-  l  Etabuss. 
cellions  raites  des   mêmes    Terres  &dânsl*ame. 
Ports  5  accordoit  pour  toujours  aux  Af-  ^-^ we  sept. 
{ociés  le  trafic  des   Cuirs ,  Peaux  ^y  champlain, 

,  .  .  /  r  Al>TRRS 

Pelleteries  ;  oc  pour  quinze  années  leu-  voïages. 
lement ,  à  commencer  au  premier  de 
Janvier  16*18  ,  tout  autre  Commerce 
par  terre  ou  par  mer  dans  l'étendue  ac- 
tuelle du  Pais  &  autant  qu'il  pourroic 
s'étendre  ,  à  la  réferve  de  la  pèche  des 
Morues  oc  à^s  Baleines  ,  qui  feroit  li- 
bre à  tous  les  Sujets  de  la  Couronne  \  ' 
révoquant  toute  autre  conceflîon  con- 
traire  ,  &  nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  &:  leurs  AiTociés , 
fous  peine  de  confîfcation  des  Vaif- 
feaux  &  des  Marchandifes  5  au  profit 
de  la  Compagnie  :  que  cependant  tous 
les  François  habitués  dans  les  mêmes 
lieux  ,  qui  ne  feroient  nourris  ni  entre- 
tenus aux  dépens  de  la  Compagnie  , 
pourroient  faire  librement  la  traite  à^^ 
h  .  Pelleteries  avec  les  Indiens  ,  à  condi-- 
tion  qu'ils  ne  vendroient  les  peaux  de 
Caftors  qu'aux  Facl:eurs  de  la  Compa- 
gnie 5  qui  feroient  obligés  d'acheter  les 
bonnes  fur  le  pié  de  quarante  fols 
tournois  la  pièce  ,  avec  défenfe  de  les 
vendre  à  d'autres  fous  peine  de  confif. 
cation  :  que  le  Roi  feroit  préfent ,  aux 
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siMTv.  DE  Airociés  jdedeax  VaKfeaux  de  eucrre , 
T^i-s  FicAKç.  du  porc  de  deux  a  trois  cens  tonneaux  , 
pAï^s  l'Amh-  iriaisfansprovifions  h  &  quefi  ces  Vaif- 
leaux  venoienc  a  périr  ,  la  L.ompa^nie 
AUTRES     les  rempiaceroit  a  les  trais  ,  hors  le  cas 
voiAGEs.    ^^^  jj^  feroient  pris  par  les  Ennemis  de 
l'Etat  en  guerre  ouverte  :  que  fi  la 
Compagnie  manquoic  à  faire  pafTer, 
dans   les  dix   premières   années  ,  au 
moins  quinze  cens  François  de  l'un  &C 
Tautre  fexe ,  elle  reftitueroit  à  Sa  Ma- 
jerté  la  fomme  à  laquelle  feroient  efti- 
més  les  deux  Vailïeaux  de  guerre  ;  & 
que  fi  5  dans  les  cinq  années  fuivantes 
elle  manquoit  encore  de  faire  paflTer  le 
même  nombre  d'Hommes  &  de  Fem- 
mes y  fauf  le  cas  de  la  prife  des  Vaif- 
feaux  en  guerre ,  elle  Feroit  la  même 
reftitution  _,  &  feroit  privée  du  Com- 
merce accordé  par  les  articles  :  qu'il  lui 
feroit  permis  d'embarquer ,  dans  ces 
deux  VaifiTeaux ,  des  Capitaines  ,  dos 
Soldats  ôc  des  Matelots,  m.ais  à  condi- 
tion que  fur  fa  nomination  ,  les  Capi- 
taines prendroient  leurs  Commiffions 
de  Sa  Majefté  s  auffi-bien  que  les  Com- 
mandans  des  Places  &  Forts, déjà conf- 
truits  ou  à  conftruire  ;  Ôc  qu'à  l'égard 
des  autres  VaiflTeaux  entretenus  par  les 
AiTociés  5  le  commandement  en  feroit 
dopné ,  fuiyanc  J'ufage ,  à  ceux  qu'iU 
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voudroieiit  choifu  :  que  Sa  Majeftc  fe-     suite  de 
1  preknt  a  la  Compagnie  dep.sp^ANç. 
Quatre  couievrines  de  fonce  verte  ,  ac   hanslAme- 
cordées  auparavant  a  celle  des  moIu  ^ 

*^  p  '  ,       Champlain, 

ques  :  que  pour  1  encouragement  des  autrrs 
Arts  &  des  Manufadures  ,  tous  Arti-  Voïages» 
fans  5  du  nombre  de  ceux  que  la  Com- 
pagnie s'engageoit  à  faire  pafler  ,  re- 
tournant en  France  après  avoir  ex;;rcé 
leurs  métiers  pendant  fix  ans  dans  la 
Colonie  5  feroient  réputés  Maîtres  ,  & 
pourroient  tenir  Boutique  ouverte  dans 
Paris  &  toutes  les  autres  Vjlles  :  que 
les  Marchandifes  venant  du  même  Païs 
&  m.an^faâturées  par  i'induftrie  des 
François  feroient  exemptes  pendant 
quinze  ans  d'impôts  &  de  fubfides, 
dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  j 
ôc  que  de  même  les  munitions  de  guer- 
re ,  les  vivres  &  toutes  les  chofes  né- 
ceiTaires  pour  laviduaillement  &  les 
embarquemens  qui  regarderoient  la 
Nouvel  le  France ,  jouiroient  auffi  long* 
rems  des  mêmes  exemptions  :  que  tou- 
tes Perfonnes  ^  Eccléfiaftiques  ,  No- 
bles ,  Officiers  ,  èc  autres  ,  fans  diftinc- 
tion  d  état  &  de  qualité  ,  pourroient 
encrer  dans  la  Compagnie  ,  fans  déro- 
ger aux  Privilèges  de  leurs  Ordres  ;  que 
les  AlTociés  mcmes  pourroient  rece- 
voir ceux  cjui  fe  préfenteroient  j  que 
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^  Suite  de"  sll  s'cii  trouvoic  qui  ne  fiiffenr  pas  No* 
t'ETABLiss.  i^j^g  d^extradion  ,  Sa  Maielté  en  enno- 
i^ANs  LAME,  bliroit  julqu  a  douze  ,  qui  entreroienc 
«.iquesept.  aufli-tôt  dans  tous  les  Privilèges  de  la 
Champlain,  Nobleffe  ,  &  dont  la  condition  palTe- 

AUTRES  •        \     1  r  o  \  n    r 

VQïAGEs.j  roit  a  leurs  Enrans  \  oc  que  ia  Majefte 
fourniroit ,  dans  cette  vue  ^  douze  Let- 
tres de  Nobleife ,  fignées,  fcellées  & 
expédiées  ,  avec  les  noms  en  blanc  , 
pour  être  diftribuées  par  le  Cardinal 
Grand-Maître  à  ceux  qui  lui  lëroienc 
préfentés  par  la  Compagnie  :  que  les 
Defcendans  des  François  habitués  dans 
la  Nouvelle  France  ,  &c  les  Sauvages 
amenés  au  Chriftianifme  ,  feroientré» 
pûtes  Naturels  François ,  pourroient  en 
cette  qualité  venir  habiter  en  France  , 
y  acquérir  des  terres  y  tefter ,  fucceder, 
recevoir  des  Legs  &c  des  Donations, 
comme  les  vrais  originaires  ôc  regni- 
coles  François  ,  Tans  aucunes  Lettres  de 
Déclaration  5  ou  de  Naturalité  ;  enfin 
que  s'il  arrivoit  quelque  guerre  5  étran- 
gère ou  domeftique,  qui  mît  obftacle 
à  l'exécution  de  ces  Articles  jSa  Majef- 
te accorderoitune  continuation  de  dé- 
lai ,  telle  qu'on  la  jugeroit  à  propos 
dans  Ton  Confeil ,  fe.roit  expédier  Se  ra- 
tifier toutes  Lettres  néceflaires ,  &  dans 
le  cas  d'oppofition  s'en  réferveroit  la 
conncillaiice  à  elle-même.  On  ajoutoit 

que 
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que  fi  les  AfTociés  reconnoi(îbientdans     suite  db"" 
la  fuite  qu'il  fût  befoin  d'expliquer  ou  ^p^^franç! 
d'étendre  quelques-uns  des  Articles  ,  dans  L'y\ME- 
ou  d'y  en  ajouter  de  nouveaux ,  Sa  Ma-  ^'^^^  ^'^''' 
jefte  y  reroit  pourvoir  ;  qu  elle  leur  per-     autres 
inettoit  auffi  de  drelFer  des  Articles  de   voïaq^s. 
Compagnie  ^  avec  les  Reglemens  &  les 
Ordonnances  qu'ils  jugeroient  nécef- 
faires  pour  le  maintien  de  leur  Société , 
èc  qui  étant  une  fois  approuvés  par  le 
Grand-Maître  ^  revêtus  de  l'aurorité 
roïale  &  enregîtrés  ^  feroient  inviola- 
blement  gardés  à  l'avenir  5  tant  parles 
Alîociés  5  que  par  les  Habitans  établis 
de  la  Nouvelle  France  »  ou  par  ceux  qui 
s  y  établiroient  dans  la  fuite. 

Ces  ArticleSjfignésjle  ic)  d'Avril    lecardmai 
I  Gi-j  .  par  le  Cardnial  de  Richelieu  &  ^\  Richelieu 
par  ceux  qui  a  voient  prelenre  le  pro-  d^pitiar,  chef* 
jet  5  furent  approuvés  du  Roi  ,  &  pu-  ;J\^^  como^^ 
bliés  en  forme  d'Edit.  Eniuire  le  Duc"^^ 
de  Ventadour  aïant  remis  fa  charge  de 
Viceroi ,  la  Compagnie  _,  qui  prit  le 
titre  de  Compagnie  de  Nouvelle  Fran- 
ce 5  fe  trouva  bien-tôt  compofée  de 
cent  fept  Aflfociés  ^  dont  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,   ôc  le  Maréchal  d'Effiat  ^ 
Sur-Intendant  des  Finances  ,  furent  dé- 
clarés les  Chefs.  On  comptoir  dç  ce 
nombre  Iq  Commandeur  de  Razilly  3 
Champlain  ^  l'Abbé  de  la  Magdeleine  ^ 

Tome  LFI9  Q 
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suiïF  DE  ^  plu(îeurs  ancres  Perfonnes  de  condî- 
l'iTABLiss.    tion.Le  refteécoit  d'habiles  Ncgocians, 
dIns  l'arme-  ^  ^^  riches  Bourgeois  des  principales 
RiQUE  Sept.  ViUes  du  Roïaume. 
Champlain,       On  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle^ 

AT7TRES  /»  •  '^ 

voïAGhs.     trance  5  loutenue  par  une  Compagnie 
cbftaclesqui  ^  puiflTante,  ne  devînt  un  des  princi- 
aiTêœmiorxg  paux  objets  de  l'attention  du  Miniftere. 
pagiiie.         Cependant  1  exécution  de  1  Edit  du  Roi 
fut  fufpendue  pendant  quelques  an- 
nées. Les  Anglois  ,  prenant  occafion  du 
fiuprennenr^  Siège  de  la  Rochelle  pour  commettre 
Québec.        des  Hoftilités  Contre  la  France  ,  quoi- 
que les  deux  Couronnes  fulTent  en  paix, 
lurprirent  la  Colonie  &fe  faifirent  des 
premiers  Convois  qui  y  furent  envoies. 
on'Iome  en  Cette  difgracc  refroidit  une  partie  des 
îrancs  ,  s'il  Alfociés  ^  jufqu'à  leur  faire  mettre  en 
feivé.  doute  h  1  on  avoir  rait  une  perte  réelle, 

&  s'ils  dévoient  preiTer  la  Cour  de  de- 
mander la  reftitution  de  Québec  ^  Les 
objections  &  les  réponfes  femblent  mé- 
riter d'autant  plus  d'attention ,  qu'elles 
font  connoître  les  véritables  vues  de  la 
France  ^  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait  de- 
puis pour  fe  conferver  cet  Etablifle- 
RaiTons  pour  ment.  Les  uns  reptéfentoient  que  le 
&  contre.  climat  y  étoit  trop  dur,  que  les  avances 
excedoient  le  retour ,  ôc  que  le  Roïau- 
me nepouvoit  peupler  un  Pais  fi  vafte 
ims  s^affoiblir  beaucoup*  >^  D'aillçurs  i 


I 
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w  difoient-ils  ,  commenc  le  peupler  ? 
>>   Et  de  quelle  utilicé  peut-il  être,  s'il  ^^'^tabliss. 
»>  n'eft  pas  peuplé  ï  Les  Indes  Orienta-  DANs^^irME- 
»*  les  &  le  Brefil  ont  dépeuplé  le  Por-  «-iQuesept. 
«  tugal.  L'Efpagne  voit  plufieurs  de  ùs  ^'^^^^'^ain, 

^       .  *■      ^r  WV  1  •  AUTRES 

*>  Provinces  prelque  delertes  ,  depuis    Voïages. 
w  la  conquête  de  l'Amérique.  A  la  vé- 
**  rite  5  ces  deux  Monarchies  ont  été 
M  dédommagées  par  d'autres   avanta- 
>5  ges  5  Cl  la  perte  des  Hommes  peut 
w  fe  compenser  :  mais  depuis  cinquan- 
9i  te  ans  que  nous  connoilTons  le  Ca- 
5>  nada  5  qu'en  avons-nous  tiré ^  Une 
>*  peut  donc  être  d'aucune  utilité  pour 
«  nous  ;  ou  5  du  moins ,  il  faut  conve- 
5/  nir  que  notre  Nation  n'eft  pas  pro- 
>^  pre  à  tirer  parti  de  ces  Etabîiflemens. 
^  Enfin  5  l'on  s'en  eft  bien  paffé  jui^ 
j>  qu'ici  y   &  peut-être  les  Efpagnols 
«  mêmes  voudroient  ils  être  à  recom- 
j>  mencer.  Qui  ne  fait  que  Charles- 
«  Quint,avectoutror&:  l'argent  qu'il 
«  tiroit  du  Pérou  &  du  Mexique  ,  n'a 
w  jamais  pu  entamer  la  France,  &  qu'il 
3>  a  vu  fouvent  échouer  toutes  ùs  en- 
w  treprifes ,  faute  de  paîment  pour  ùs 
^>  Trouppesj  tandis  que  François  I, 
i>  fon  Rival ,  trouvoit  dans  fes  coffres 
»*  dequoi  fe  relever  de  (qs  pertes  ,  & 
M  faire  tête  à  un  Prince  dont  l'Empire 
*«  étoit  plus  vafte  que  celui  des  pre- 

C  i] 
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'^buiTE  DE  ''  niiers  Céfars  ^  Faifons  valoir  laFran- 
i/htafliss.   5:»  ce  ,  confervons-y  les  Hommes  ^  pro- 

Dhs  Franc.  r  j  >    ii  i 

o^T^s  L'AME-  "  ntons  des  avantages  qu  elle  a  pour  le 
aiqueSept.  „  Commerce  ,  mettons  en  oeuvre Tin- 
champlain,  „  dulbie  des  Habitans  ;  &  nous  ver- 

AUTRES  j  ,^  1 

.  VoiAGEs.  *^  rons  entrer  dans  nos  Ports  toutes  les 
>>  richeflTes  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &: 
5>  du  Monde  «.  A  ces  raifons^d'aurres 
répondoient  que  le  climat  de  la  Nou- 
velle France  ne  manqueroit  pas  de  s'a- 
doucir ,  à  mefure  que  le  Païs  feroit  dé- 
couvert 3  &  qu'on  n'en  pouvoitguere$ 
douter  ,  puifqu'elle  eft  îîtuée  fous  les 
mêmes  parallèles  que  les  Régions  les 
plus  tempérées  de  l'Europe  :  que  le  cli- 
mat en  eft  faih ,  le  terroir  fertile  y  Ôc 
qu'avec  un  travail  modique  on  peut 
s'y  procurer  toutes  les  commodités  de 
la  vie  :  qu'il  ne  falloit  pas  juger  de  la 
France  J  comme  de  l'Efpagne  &:  du 
Portugal ,  deux  Etats  que  la  guerre  des 
Maures  &  leur  retraite  a  voient  épuifés 
d'Hommes  avant  la  Découverte  des 
deux  Indes ,  &  qui ,  malgré  ces  pertes , 
^voient  entrepris  de  peupler  d'immen- 
{qs  Régions  ;  que  loin  de  tomber  dans 
les  mêmes  fautes  j  on  devoit  ne  faire 
paffer  ,  tous  les  ans  >  en  Amérique  , 
qu'un  petit  nombre  de  Familles ,  n'y 
envoïer  que  des  Soldats  réformés ,  avec 
dçs  Filles  tiiées  des  Hôpitaux  ^  &  pkj 
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cBr  les  Habitations  de  manière  qu'elles  ,  ^^^^^J'^^ 
pulTent  s'étendre  ,  à  mefure  que  les  Ha-  ^^^  franç. 
bitans  s'y  multiplieroient  \  qu'on  avoit  ^^^ns  l'amh- 
deta  1  expérience  que  les  Femmes  rran-  ^  ^  _^ 
colles  y  lont  reeondes  j  que  les  bnrans  autres 
s'y  élèvent  fans  peine ,  qu'ils  y  devien-  voïagbs. 
nent  robuftes  jbien  faits  ,  &c  d'un  très 
beau  fang  :  que  la  feule  Pèche  des  Mo- 
rues étoit  capable  d'enrichir  le  Roïau- 
me,  qu'elle  ne  demandoitpas  de  grands 
frais  5  &  que  c'étoit  une  excellente  Eco- 
le pour  former  des  Matelots  ,  mais  que 
pour  en  tirer  tout  l'avantage  qu  elle 
peut  produire ,  il  falloit  la  rendre  (é- 
dentaire  ^c'eft-à-dire  y  occuper  les  Fia* 
bitans  mêmes  de  la  Colonie  ;  que  les 
Pelleteries  pouvoient  devenir  un  objet 
aufîî  confîdérable  ^  (î  l'on  avoit  l'atten- 
tion de  n'en  pas  épuifer  la  fource  5  pour 
s'enrichir  tout-d'un-coup  :  qu'on  pou- 
voir emploïer  5  pour  la  conftrudion  des 
VaiflTeaux  ,  les  plus  belles  Forêts  da 
Païs  :  enfin  que  le  feul  motif  d'empê- 
cher que  les  Anglois  ne  fe  rendifïenc 
trop  puiffans  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique, en  joignant  les  deux  bords 
du  Fleuve  Saint  Laurent  à  leurs  poffef- 
iîons,  étoit  plus  que  fuffifant  pour  en- 
gager la  Cour  à  fe  faire  reftituer  Que- 
bec,  A  l'objeétion  du  peu  de  progrès 
qu'on  avoit  fait  en  Canada  depuis  cin- 

G  iij 
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"^'suiTE  DE  qiiantcans  ,  Champlain  répondit  qu'il 
^,£Yfr''a"ç.  venoic  uniquemenc  de    la    mauvaife 
i>ANs  l'Ame-  conduite  des  Sociétés  particulières. 
KiQUE  SEPT-      jL^5  ^^^^if^  d'honneur  &  de  Relieion 

AUTRES    rejoignirent  aux  rations  de  politique 

VoïAGEs.    &  d  intérêt  ,  pour  déterminer  Louis 

Québec  &  XIII  à  ne  pas  abandonner  aux  Ano^lois 

VAcadie  font  1  '  j  j>  f         r^  i    •• 

ïeftitués  aux  lc)^vragede  tantd  années.  On  emploia 
irançois.  les  Négociations  ;  &  pour  leur  donner 
plus  de  force  ,  on  arma  (îx  VaifTeaux  , 
fous  les  ordres  du  Commandeur  de 
Razilly.  Le  Traité  de  reftitution  fut  fi- 
gné  à  Saint  Germain  en  Laie  ,  le  29  de 
Mars  16 ^o\  &  l'Acadiey  fut  compri- 
fe  j  avec  Tlle  Roïale  ,  qu  on  nommoic 
encore  Tlle  du  Cap  Breton.  On  juge 
que  la  facilité  des  Anglois  ,  à  reftituer 
TAcadie  ,  vint  de  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  pris  de  mefures  pour  s'y  éta- 
blir ,  &  de  fon  éloigne  men  t  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  011  la  prudence  les 
obligeoit  de  fe  fortifier  avant  que  de 
penfer  à  de  nouvelles  entreprifes.  Ce- 
pendant 5  dès  Tannée  1611  ,  la  Cour  de 
Londres  avoir  accordé  au  Comte  de 
Sterling  tous  les  Païs  enlevés  aux  Fran- 
çois -,  &  ce  Seigneur  y  envoïa  ,  l'année 
fui  vante  5  un  Officier,  pour  y  jetrer 
les  fondemens  d  une  Habitation  :  mais 
cet  Envoie  ,  étant  parti  trop  tard  ,  fut 
oblige  de  pafTer  l'Hiver  dans  le  Port 
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(de  Saint  Jean  ,  en  Terre-Neuve.    Delà     .,,,,,  ,  ■- 
il  le  rendit  en  Acadie  5  mais  ce  ne  fur  l'Etabliss. 
que  pour  entrer  dans  le  Port  au  Mou-  dans^MI^Ê^ 
ton  5  dont  il  changea  le  norn  en  celui  riquesept. 
de  Baie  de  Saint  Luc  >  &  deux  lieues  champlah^, 
plus  loin  dans  un  autre  ,  qu'il  nomma    voïagfs. 
le  Joli  Port ,  Pretty  Port  ^  ou  le  Porc 
Noir  ,  Black-Port.  Il  reprit  enfuite  la 
route  de  Terre  Neuve  ,  d  où  il  retour- 
na bien-tôt  en  Angleterre  ;  &  l'on  igno- 
re ce  qui  empêcha  le  Comte  de  Ster- 
ling de  pouflTer  plus  loin  cette  entrepri- 
fe  :  mais  après  la  conclufion  du  Traité 
de  Saint  Germain  ,  le  Commandeur 
de  Razilly  &  d'autres  François  y  forme* 
rent  de  nouveaux  Etabliffemens. 

La  Compagnie  étant  rentrée  alors  Accroiffc- 
dans  tous  les  droits  ,  on  vu  partir  une  formation  de 
Flotte  nombreufe  pour    la  Nouvelle  ^'^^^^^^^]^- 

^  r^  .  .      ^        ment    de   la 

France  ,  avec  tout  ce  qui  pouvoir  fer-  NouvePe 
vir  ,  non-feulement  à  réparer  les  maux  ^^^^^^' 
que  la  Colonie  avoir  fouflPerts ,  mais  à 
la  mettre  en  état  de  n'y  jamais  retom- 
ber. Champlain  en  fut  nommé  Gouver- 
neur Général.  On  s'attacha  une  partie 
àQs  Sauvages  par  le  lien  de  la  Religion; 
&  les  armes  furent  emploïées  heureufe- 
ment,  pour  éloigner  ceux  qui  s'obfti- 
nerent  à  rejetter  l'Evangile.  Le  Collè- 
ge des  Jéfuites  ,  fondé  à  Québec  par  la 
Maifon  de  Gamache  ,  &  d'autres  Infti- 

C  iv 
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SUITE  DE   tutions  Reliçieufesqui  s'y  firent  fuccef- 

L  Etabli ss.     ^  ^  .\  ^ 

CES  Franc,   livemenc  y  ne  contribuèrent  pas  moins 
datosl'amb   l  lornement  de  cette  Ville  qu  à  l'affer- 
^^^  ^        *  milTement  de  la  foi  &  du  bon  ordre 
Axj^Kvs    dans  les  Nations  converties.  On  forma 
VyiAGEs.    ^Q  nouveaux    Etabliflemens  ,  qui   fe 
peuplèrent  par  degrés.  Celui  de  Mont- 
réal ,  aujourd'hui  fi  florilFant ,  prit  une 
forme  folide  en  i{Î42  ;  &  depuis  llle 
de  ce  nom  jufqu'à  Québec  ,  les  bords 
du  Fleuve  Saint  Laurent  furent  enri- 
chis de  belles  Habitations*  Mais  c'eft 
âffez  ,  pour  répondre  au  titre  de  cet  ar- 
ticle 5  d'avoir  conduit  le  Lefteur  juf- 
qu'à  la  perfedlion  de  l'EtablifTement. 
Tout  ce  qui  regarde  ce  Païs,les  Vil- 
les &  les  Habitans ,  fera  rappelle  dans 
la  Defcription  générale  ,   &  dans  les 
Relations   particulières   de   quelques 
Voïageurs.   Ici  nous  continuerons  de 
fuivre  les  découvertes  &  l'origine  des 
Colonies, 

Celle  de  la  Nouvelle  France  s'étoic 


Decouver-  ^       . -  ,  , 

TE  DU  Mis- accrue  &  rortifiee  pendant  une  longue 
Voïace'  du  ^^^^^  d'années-,  lorfqu'en  i6-jo  ,  fous  le 
f.makquet- Gouvernement  de  M.  le  Comte  de 
^**  Frontenac  &:  l'Intendance  de  M.  Ta- 

lon 5  quelques  François  du  Païs  entre^ 
prirent  de  faire  de  nouvelles  découver- 
tes. On  favoit_,  par  le  rapport  des  Sau- 
nages y  qu'il  y  ay oit ,  à  l'Occident  >  un 
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grand  Fleuve  ,  nommé  Michafïîpi  par     suite  de 
les  uns  &  Miflîflîpi  par  les  autres  .  qui  ^-'^tabliss. 

1     •         •  -vT     ^1  •    \    nr-n         n     \    ''^^   Franc. 

ne  couloit  ni  au  Nord  ,  ni  a  1  Eft  j  d  ou  dansl'Ame- 
l'on  concluoit  qu'il  devoir  fe  rendre  ^^^^^  ^^^^' 
dans  le  Golfe  Mexique  s'il  avoir  ^on  ^^^l'^f;""^^ 
cours  au  Sud  ,  ou  dans  la  Mer  du  Sud     1^7 5. 
s'il  alloit  fe  décharger  à  TOueft  ;  de 
l'on  ne  pouvoir  douter  qu'il  n'y  eût 
beaucoup   d'avantages  à  tirer  de  l'u- 
ne ou  l'autre  navigation.    M.  Talon  , 
qui  avoit  obtenu  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  ,  ne  voulut  pas  quitter 
l'Amérique  fans  avoir  fait    éclaircir 
un  point  de  cette  importance.    Il  en  Elle  efi  entre- 
chargea  le  P.  Marquette,  MiffionnaireÇ^'^^'P^' '^î!: 
Jeluite  j  qui  avoit  déjà  parcouru  prel-  Joiyeu 
que  toutes  les  Contrées  du  Canada , 
où  fa  vertu  l'avoit  fait  refpedter  d^s 
Sauvages ,  &  un  Bourgeois  de  Québec  y 
nommé  Jolyet  j    homme  d'efprit    ôc 
d'expérience. 

Ils  partirent  enfemble  (  11  )  de  la  Baie  ,  ^^^'^  ^^^""'^ 

d»  XI'    t  •  ,        1  r      oC  leui  joute, 

u  Lac  Michigan,  s  embarquèrent  fur 

la  Rivière  des  Renards  qui  s'y  déchar- 
ge ,  &  la  remontèrent  jufqu'aflTez  près 
de  fa  fource  ,  malgré  les  Rapides  qui  en 
rendent  la  navigation  fort  pénible.  En- 

(i  1  )  Nous  avons  la  Re-  tenrrionaîc  ,  dans  un  Re- 
lation de     leur  Voïage  ,  cueil    de  Thevenot  ,  pu- 
fous  le  titre  de  Découverte  hlié  à  Paris  chez  Moctte  , 
de   que?ques   Païs   &  Na-  en  ^687.  m-4^. 
lions  de  l'Amérique  Sep- 
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^^uitede"  ^^i^^  5   Taïaut   quittée   pour  marcher 
L'EiABLiss.   quelque  tems  ,  ils  fe  rembarquèrent 

PFs  Franc,     /        t,^^    •  r       r  o       » 

DANSL'Afs- iJ-^^*  iOuiJconJing  \   oc  s  avançant  tou- 

kiquesept.  jours  à  rOueft  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le 

Le  p,  mak- j\4ij]]/|]p;     yçj.3  les  quarante-deux  de- 

QU£TTL\  /      o      S  •     J       T         •  1       J        XT         J       i- 

1^72  grès  &  demi  de  Latitude  du  Nord.  Ce 
fut  le  1 7  de  Juin  1 67  3  qu'ils  entrèrent 
dans  ce  fameux  Fleuve ,  dont  la  lar- 
geur 5  &  furtout  la  profondeur ,  leur  pa- 
rut répondre  à  l'idée  qu'ils  en  avoienc 
prife  fur  le  récit  des  Sauvages.  En  fe 
laifTant  conduire  au  courant ,  qui  n'eft 
encore  ici  que  d'une  rapidité  médiocre, 
ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  ren- 
contrer trois  Bourgades  de  la  Nation 
des  Illinois  jCimées  au-deffbus  de  l'en- 
droit où  le  Miiïburi ,  que  le  P.  Mar- 
quette nomme  Pekitanoni  dans  fa  Re- 
lation 3  joint  fes  eaux  à  celles  du  Miflif- 
fîpi.  Ils  en  furent  d'autant  mieux  rcçus^ 
que  ces  Sauvages,  redoutant  les  Iro- 
quois  qui  commençoienr  à  faire  des 
incurfions  dans  leur  Païs  ,  apprirent 
avec  joie  le  fecours  qu'ils  pouvoient  ef- 
pérer  de  l'alliance  des  François.  Les 
deux  Voïageurs  continuèrent  leur  rou- 
te 5  après  quelques  jours  de  repos ,  & 
defcendirent  le  Fleuve  jufqu'au  Païs 
des  Akanfas  ^  vers  les  trente-trois  de- 
grés de  Latitude.  Alors  ,  commençant 
à  manquer  de  vivres  j  confidérant  qu'a- 
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vec  trois  ou  quatre  Hommes  la  pru-     suite  de 
dence  ne  leur  permettoit  pas  de  s'enga-  "^^J '^l''^^'^^ 
crer  trop  loin  dans  un  Pais  dont  ils  ne  dans  l  ami- 
connoiiroient   pas  les    Habitans  ,    g^  «^^we  sept. 

.  *■  t  1  Le  P  Mar.- 

d'ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que  quette. 
le  Miffiilîpi  ne  fe  déchargeât  dans  le  léyj. 
Golfe  du  Mexique  ,  ils  retournèrent 
aux  Illinois,  ils  ertrerent  dans  la  Ri- 
vière de  même  nom  ,  &  la  remontèrent 
jufqu'au  Chicagou,  fur  le  Lac  Michi- 
gan  5  d'où  ils  croient  partis.  Là  ,  ils  fe 
réparèrent  ;  le  P.  Marquette  pour  de- 
meurer chez  les  Miamis  y  Nation  puif- 
fante  qui  habitoit  le  fond  du  Lac^  ÔC 
Jolyet  pour  aller  rendre  compte  de  leur 
Voïage  à  Québec. 

Ce  n'écoit  pas  la  première  liaifon  que    Droits  de  la 
les  Franç<lis  a  voient  faire  avec  les  Mia-  France  établis 
mis.  M.  lalon  ^  qui  s  erou  rait  une etu-  da. 
de  de  bien  établir  les  droits  de  la  Cou- 
ronne dans  routes  les  parties  du  Cana- 
da ,  avoir  déjà  fait  adembler  des  Dépu- 
tés d'un  grand  nombre  de  Nations  de 
rOueft  &  du  Nord ,  qui  s'éroient  vo- 
lontairement foumifes  à  la  France  ;  & 
Saint  Lujjon  ,  Subdélégué  de  Tlnren- 
dance  de  Québec ,  s'éroir  rendu  au  Saule 
de  Sainte  Marie  ^  chargé  d'une  Com- 
miiîîon   fpéciale  pour  prendre  pofTef- 
fîon  ,  au  nom  du  Roi ,  de  tous  les  Païs 
occupés  par  ces  Peuples.  Les  Miamis, 

C  vj 
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"suite  de   qui  étoîent  du  nombre  ,  firent  un  ac^ 
x'iiTABLiss.    cueil  plein  d'afFedion  au  P.  Marquecce. 

j>LS  Pkanç.  f  .  .  1 

j)ANs  l'Ame-  Ce  Millionnaire  mourut  parmi  eux  en 
xiQUEStrr.  j^^^  5  après  avoir  emploie  quatre  ans 
à  leur  converfion. 

—7-: Sa  mort  &  le  départ  de  M,  Talon  fi- 

cavhlier     rent  perdre  de  vue  le  Miffiffipi  jufqu'en 
*^^^'^^^^^-  i6y6.   Enfin  un  autre  François,   qui 
1^70.    ^j.^-j.  depuis  quelques  années  en  Amé- 
rique 5  ôc  qui  n'y  étoit  palTé  que  pour 
6'enrichir  ou  fe  diftinguer  par  quelque 
entreprife   honorable  ,  comprit   qu'i 
n-'en  pouvoir  trouver  de  plus  belle  oc- 
^  ^  cafion.  Il  fe  nommoit  Robert  Cavelier  j 
u.  *  fieur  de  la  Salle.  Sa  jeune/Te  s  etoit  paf- 

fée  chez  les  Jéfuites  y  &  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  dans  cet  Ordre  ,  l'a- 
voient  exclu  de  l'héritage  de  fafamille. 
.  Il  avoit  de  l'efprit  &  de  la  réfolution^ 
mais  on  lui  attribue  un  excès  de  hau- 
teur &  de  dureté  ,  qui  l'empêcha  de 
recueillir  l|^ruit  de  (es  travaux. 
Son  premier  Son  preÀiier  projet  avoit  écé  de  cher- 
f  rcjcr.  cher  un  pafTage  au  Ja^on  ,  ou  à  la  Chi- 
ne 5  par  le  NWd  ou  par  l'Ouefl:  du  Ca- 
nada ;  Se  qiiq^que  dépourvu  de  tout  ce 
qui  étoit  néikiTaire  pour  un  fî  grand 
defiein  5  il  s'in  occupoit  uniquement , 
lorfque  Jolyet  revint  à  Montréal  avec 
îa  nouvelle  de  fa  Découverte.  Non- 
feulement  la  Salie  ne  douta  poinc 
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après  l'avoir  entendu ,  que  le  Miflîflîpi  *  ^'"^Yde" 
n'allât  fe  rendre  dans  le  Golfe  du  Me-  l'Etabliss. 
xique  ,  mais  il  efpera  qu'en  remontant  ^^^^  J^.^^^^ 
ce  Fleuve  au  Nord  ,  il  pourroit  dé- riquesep 
couvrir  le  premier  objet  de  fes  recher-     cavelier' 
ches.  Le  Comte  de  Frontenac ,  dont  il  ^^  ^^  ^^^^^"^ 
avoit  obtenu  l'amitié,  l'aflura  de  fon         ' 
fecours ,  &  lui  confeilla  de  repalTer  en 
France ,  pour  communiquerfondeflTeiiî 
au  Gouvernement.  Il  partit  fur  le  pre- 
mier Vaiifeau. 

En  arrivant  à  la  Cour ,  il  apprit  la   Faveurs  qu*îî 
mort  de  M.  Colbert ,  &:cecontre-tems  cour^dcFu^ 
lui  fit  craindre  pour  le  fuccès  de  fon  ce, 
Voïage  :  mais  aïant  remis  fes  Lettres 
au  Marquis  de  Seignelay,  qui  avoit 
fuccédé  au  Département  de  la  Marine 
ce  Miniftre  fut  (îfacisfait  de  i^on  efpritj, 
&  prit  tant  de  goût  pour  fes  ouvertu- 
res 5  qu'il  lui  fit  obtenir  du  Roi  toutes 
fortes  de  faveurs.  Sa  Majefté  lui  fit  ex- 
pédier des  Lettres  de  NoblefTe  y  lui  ac- 
corda la  Seigneurie  de  Catarocouy, 
proche  du  Lac  Ontario  ,  avec  le  Gou- 
vernement d'un  Fort  de  même  nom  ^ 
dont  il  pouvoit  tirer  de  l'utilité  pour 
fes  vues ,  &  le   revêtit  d'un  pouvoir 
fort  étendu  ,  pour  le   Commerce   & 
pour  la  continuation  des  découvertes. 
Le  Prince  de  Conti  ,  près  duquel  il 
avoit  trouvé  de  l'accès^  devint  un  de 
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'suite  de   ^^5  P^^^^  ardens  Protedeurs,  &  ne  lui 
i'Etabuss.   demanda  point  d'autre  reconnoiflTince 
PANS  l'Ame-  4^^^  d'artocier  à  l'encreprife  un  Homme 
KiQUE  Sept,  qu'il  honofoit  de  fa  protedion.  C  ecoic 
cavelier  le  Chevalier  de  Tond  ^  Frère  d'un  Of- 
1616      fi^i^^  militaire  de  la  Nouvelle  France  , 
&  Fils  du  célèbre  Auteur  de  la  Tontine. 
La  Salle  regarda  cette   demande   du 
Prince  comme  une  nouvelle  faveur ,  & 
n'eut  en  effet  qu'à  fe  louer  des  fervices 
de  Tonti  ,  fous  le  nom  duquel  nous 
avons  une  Relation  de  (qs  Voïages  (12). 
Il  avoir  fervi  en  Sicile  avec  honneur;  il 
y  avoir  même  eu  la  main  emportée  d'un 
éclat  de  Grenade  :  mais  il  s'en  étoit  fait 
mettre  une  de  fer ,  dont  il  fe  fervoic 
fort  adroitement. 
"  ~,-   o  Ils  s'embarquèrent  tous  deux  à  la 

Il  partavecR^^ch^ll^îl^  1 4  de  Juillet  1^78  ,  avec 
îe  Chevalier  trente  Hommes ,  entre  lefquels  ils  n'a- 
voient  pas  néglige  de  prendre  des  Pi- 
lotes &  des  Ouvriers.  Leur  navigation 
fut  heureufe.  Ils  s'arrêtèrent  peu  à  Que- 
bec  ,  dans  l'impatience  de  fe  rendre  au 

f!rp'taL^'P^^^^^^^^  Le  premier  foin 

tifs.  de  la  Salle  fut  de  réparer  cette  Place , 

qui  n'avoit  que  des  pieux  pour  défenfe, 
&  de  faire  conftruire  une  Barque.  En- 
fuite  s'étant  avancé  jufqu'à  Niagara  >  il 

(il)    On  verra,  ci  de  (Tous  ,  lidée  qu'il  en  faut 
prcnire. 
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y  traça  un  autre  Fort ,  dont  il  confia  la     suite  du 
garde  au  Chevalier  de  Tonti  ,  avec  ^J^vlV^t 
trente  Hommes.  Il  laifTa  fes  ordres  pour  dans  l'ame- 
la  conftrudion  d  une  féconde  Barque  ,  ""'"^l'  '''^' 
à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au-defliis  de  la  j^^  laYaYle^ 
chute  de  Niagara  ,  tandis  que  parcou-     167S. 
rant  à  pie  tout  le  Canton  de  Tfonon^ 
tvuan  5  il  fit  5  pendant  tout  le  refte  de 
THiver  5  quantité  de  courfes  qui  n'eu- 
rent point  d'autre  objet  que  le  Com- 
merce des  Pelleteries.  Une  expédition, 
telle  qu'il  la  méditoit ,  ne  demandoic 
pas  peu  de  fecours  ;  &  c'étoit  pour  ne 
les  devoir  qu'à  lui-même  ^  qu'il  vouloit 
commencer  par  augmenter  fa  Fortune. 
Il  revint  par  terre  à  Catarocouy ,  d'où 
il  erîvoïa  fa  Barque  à  Niagara ,  chargée 
de  provifions  &  de  Marchandifes.Elle 
continua  de  faire  heureufement  quel- 
ques autres  Voïagcs  5  mais  s'étant  un 
jour  trop  approché  de  terre  ^  elle  s'y 
brifa. 

Cette   difgrace    ne    le    déconcerta  ""Tc^T^T* 
point.  La  Barque  5  qu'il  avoît  fait  conf-  Diveis  acei- 
truire  à  l'entrée  du  Lac  Erié ,  fe  trou-  ^'"' ,  ^^^  ^ 
vaut  prête  au  mois  d  Août   iGjc^  5  il 
s'y  embarqua ,  avec  quarante  Hommes, 
&  prit  la  route  de  Michillimakimak^ 
Une  rude  tempête  5  qu'il  eiï'uïa  dans 
cette  traverfe  ^   dégoûta  une  grande 
partie  de  i^s  gens  >  jufqu'à  les  faire  dé- 
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Suite  de  ferter  :  mais  le  Chevalier  de  Toncî, 
df/ Franc.'   ^^^^  avoit  pris  luie  autre  route  ,  eut  le 
DANS  l'Ame-  boiilieur  dc  les  rencontrer ,  ôc  les  enga- 
RiQUE  Sept.  ^^^  prefque  tous  à  lefuivre.  De  Michil- 
»E  LA  Salle,  limakimalc  ,   la  Barque  paflTa  dans  la 
1 6'7p.     Baie  ,  d'où  elle  fut  renvoiée  chargée  de 
Pelleteries  à  Niagara.  La  Salle  fe  ren- 
dit, en  Canot,  à  la  Rivière  de  Saine 
Jofeph  5  ôc  retourna  bien-tôt  à  Cata- 
rocouy ,  oii  il  apprit  la  perte  de  fa  fé- 
conde Barque,    On  rapporte  que  les 
Sauvages  >  lapperce  vant  fur  leurs  Lacs , 
fe  crurent  perdus  s'ils  ne  faifoient  aban- 
donner aux  François  l'idée  de  les  vilî- 
ter  avec  des  Bâtimens  de  cette  gran- 
deur ;  que  les  Iroquois ,  furtout ,  pro- 
fitèrent de  l'occafion  pour  jetter  de  la 
défiance  parmi  les  Nations  Algonqui- 
nes  ,  &  qu'une  Trouppe  d'Outaouais  , 
aïant  vu  la  Barque  à  l'ancre  dans  une 
Anfe\  y  accourut ,  fous  prétexte  de  voir 
unfpe6tacle  fi  nouveau  pour  les  Habi- 
tans  du  Pais  ;  qu'avec  la  confiance 
qu'on  a  pour  des  Alliés  ,  on  leur  per- 
Mauvds  fort  ^'^^^  de  monter  à  bord  ,  où  il  ne  fe 
dua-  Bar  ]ue  trou  voit  que  cinq  ou  fix  Hommes  > 
iFx^nçoiie.      q,j  j  furent  égorgés  par  cts  Barbares  >  &c 
que  les  Afiaflîns,  après  avoir  enlevé 
toute  la  charge  du  Bâtiment,  y  mirent 
le  feu. 
Ce  malheur  en  eut  un  autre  i  fa  fuite. 
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La  Nation  ,  dont  la  Salle  fe  promet-     suite  de 
toit  le  plus  pour  le  fuccès  de  fon  en-  "ils^i^l'-^q. 
treprife ,  éroit  celle  des  Illinois  5  alors  dansl'Ame- 
très  nombreufe  ,  ôc  qui  occupoit  plu-  ""'^AVEuYit 
fleurs  Portes  dont  on  pouvoit  faire  des  de  la  salie* 
Entrepôts  commodes  entre  le  Canada     1(^75*   . 
8c  le  Miiîîflipi.  Le  Chevalier  de  Tonti 
s'étoit  avancé  de  ce  côté  là  ,  pour  met- 
tre ces  Indiens  dans  fes  intérêts,  &na- 
voit  pas  eu  de  peine  à  réuflîr  j  mais 
aïant  peu  de  monde  avec  lui ,  il  ne  puE 
garantir  fes  nouveaux  Alliés  d'une  in- 
curfion  des  Iroquois  5  qui  les  furpri- 
rent  prefque  fous  fes  yeux  ,  Ôc  qui  en 
maffacrerent  un  très  grand  nombre.  La 
Salle  arriva  dans  ces  circonftances  5  ôc 
n'eut  pas  peu  de  peine  à  ménager  l'ef- 
prit  des  Illinois ,  que  leur  difgrace  avoit 
refroidis  pour  les  François.  Ses  chagrins 
augmentèrent  bientôt  par  la  perte  d'une 
partie  de  fes  gens ,  &  de  ceux  mêmes 
fur  lefquels  il  faifoit  le  plus  de  fond. 
Ces  Perfides  étoient  convenus  de  l'em- 
poifonner  ;  mais  ils  furent  découverts  , 
&  fe  dérobèrent  au  châtiment  par  la 
fuite.  Sa  feule  reffburce  ,  pour  les  rem- 
placer, fut  d'engager  à  fon  fervice  une 
trouppe  de  jeunes  Illinois ,  avec  kf- 
quels  il  réfolut ,  malgré  tant  d'obfta^ 
cleSj  de  commencer  férieufement  feâ 
découvertes. 


s  Dite  vn 
l'Etabliss. 
DES  Franc 
DANS  l'Amé- 
rique Sept. 

Cavelier 
DE  LA  Salle. 

1680. 
La  Salle  fait 
remonter     le 
MafiflTipi. 


Difficuhés 
far  la  Re- 
Ution  de  ce 
Voïage. 
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Il  chargea  d'abord  un  François ,  nom- 
mé Dacan  ,  &  le  Père  Hennepin  ,  Ré- 
collet,  qu'ilavoit  amené  de  Québec  , 
de  remonter  le  MifldTipi  au-deATus  de 
la  Rivière  des  Illinois  ,  &  s'il  étoit  pof- 
fible  )  jufqu'à  fa  fource.  Ces  deux  Voïa- 
geurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  , 
le  28  de  Février  î(î8o.  Ils  entrèrent 
dans  le  MifTiflîpi  ,  &  le  remontèrent 
jufqu'aux  quaranre-fix  degrés  de  Lati- 
tude du  Nord.  Là  ils  furent  arrêtés  par 
une  chute  d'eau  aflez  haute  ,  qui  prend 
toute  la  largeur  du  Fleuve  5  &  que  le 
P»  Hennepin  nomme  le  Sault  de  Saine 
Antoine  de  Padoue.  Us  tombèrent 
alors  entre  les  mains  d'une  Nation  In- 
dienne 5  nommée  les  Sious  j  qui  les 
retint  afTez  longtems  Prifonniers,  mais 
fans  lieur  faire  aucun  mauvais  traite-^ 
ment  >  &  qui  les  rendit  à  d'autres  Fran* 
çoîs  ,  arrivés  du  Canada.  L"'Hiftoriea 
de  la  Nouvelle  France  ne  paroit  pas  per- 
fuadé  qu'ils  aient  continué  leur  Voïage 
jufqu'à  la  fource  du  MilîîlTipi  ( i  3) ,  & 


(n)  Il  traite  de  Roman 
la  Relation  du  P.  Henne- 
pin ,  qui  leur  fait  rencon- 
trer plufieucs  HabitaMons 
Françoifes  fur  ce  Fleuve  , 
trouver  fa  fource  fur  une 
haute  Monragne  ,  6c  pouf 
fer  leur  courte  |uiqu'au 
Lâc  des  ^ffiniboih  i  il 


porte  le  même  jugement 
des  Miflions  de  RccoHets  , 
qu'on  trouve  marquées  en 
plu(îeurs  endroits  fur  les 
Cartes ,  &c  qui  dé^gnent 
tout  au  plus  ,  dit  il  ,  des 
lieux  où  le  Père  Hehnepia 
a  dit  la  Meffe  ,  ou  plamé 
des  Croix,  il  ajoute  que 
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les   fait,'  retourner  du  Saule  de  Saint    suite  de 


l'Etabliss. 


Antoine  »  pour   defcendre  le  Fleuve  i^ts^PKANç. 
>>  jufqu'à  la  Mer ,  d  où  ils  retourne  i^amsl'ame- 
^y  rent ,  dic-il ,  au  Fort  de  Crevecœur  ,  ^' J^veIiIr 
w  fans  quil  leur  fût  rien  arrivé  de  dh  la  salle 
»>  considérable.  i68o. 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  ^KffJcièr^i 
porter  ^  de  nouveaux  embarras  ,  furve-  anêtent   la 
nus  à  la  Salle  après  leur  départ,  le  re-  ^^^^^• 
tinrent  dans  fon  Fort  de  Crevecœur 
|ufqu'au  mois  de  Novembre  ,  &  l'obli- 
qerent  enfuite  de  retourner  à  Cataro- 
couy.  Dans  cette  route ,  aiant  remar-* 
que  fur  la  Rivière  des  Illinois  un  lieu 
qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la 
conftruition  d'un  nouveau  Fort,  il  en 
traça  le  plan ,  &  fit  venir  le  Chevalier 
de  Tonti ,  qu'il  chargea  de  l'exécution. 
Mais  à  peine  Touvrage  fut  commencé , 
que  Tonti ,  informé  du  foulevemenc 
des  François  dans  le  Fort  de  Creve- 

ce  Religieux  ne  fayoît  pas  du    Fleuve  qu'ils  defcen» 

un   mot  (=ies   Langues  de  dirent.  U  cil:  mê;ne  iffe?, 

tous    ces  Peuples  ,   ôc  ne  difficile     de    comprendre 

s'eft  arrêté  chez   aucun  ,  comment  ils  purent  aller 

que  pendant  fa  c?privité  jarqu'à  fon  embouchure  , 

chez  les  Sious.  En  effer ,  le  dtTcenire  ,  &:  le  remon- 

lâ  fource  du  Miflidlpi  efl  ter  jufqu'aux  quarantedx 

encore  inconnue,  le  Lac  degrés  ,  demeurer  Prion- 

des     A(Tiiiiboils    elè    fort  niers  chez  les  Sious   pen** 

éloigné  des    lieux  où    les  tîant  p'udfurs  mois  ,   & 

deux    Voïageurs    avoient  ce^a  dans  lerpacr  d?  moins 

été  ,  &  les  François  n*a-  d'une  année.   Hifloire  dç 

voient  alors   aucun  Era-  la  NouveiU  France  ^  /.  x» 

bliffernsnt  fur  les    Lordi  /^.  ^6i^ 
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''  SUITE  DE  cœur  5  fe  vit  dans  la  nécedîcé  d'y  coil- 
iEtabliss.   fj,-^  Il  n'y  trouva  quefept  ou  huit  Hom- 

DF.S    FR^ANÇ.  11/  1  A^ 

DANS  l'Ame- mes  5  .abandonnes  par   leurs  Compa- 
kiqueSept.  gj^Qj^g  ,  qui  avoientpris  la  fuite  avec 
i>E  LA  SALtE.  ^^^^  ^^  ^^  ^'^  avoient  ete  capables  d  em- 
i68o,     porter.  De  nouvelles  hoftilitcs  des  Iro* 
quois  lui  faifant  craindre  de  ne  pou- 
voir s'y  défendre  ,  il  en  tira  les  huit 
François  ,    pour   aller  palTer  l'Hiver 
avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac    Mi- 
chigan. 

La  Salle  ,  qui  n'avoir  pu  recevoir 
aucun  avis  de  cette  retraite  ,  fut  extrê- 
mement furpris  5  au  Printems  de  l'an- 
née fuivante,  lorfqu'étant  allé  au  Fore 
de  Crevecorar  ,  il  le  vit  déiert.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  un  grand  nombre 
d'Hommes  ,  il  trouva  le  moïen  d'y  met- 
tre Une  nouvelle  Garnifon  ^  &c  de  faire 
travailler  au  fécond  Fort ,  qu'il  avoir 
tracé  l'année  précédente  ,  fous  le  nom 
de  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  s'écant 
rendu  à  Michillimakimac  ,  où  Tonti 
étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe  ,  ils  en 
partirent  enfemble ,  vers  la  fin  d'Août  5 
pour  Catarocouy.  Trois  mois  fe  paffè- 
rent  5  foit  à  faire  de  nouvelles  levées 
de  François  5  foit  à  raffembler  des  pro^ 
vifions.  Enfin  la  Salle  prit  la  route  àes 
Illinois  ,  avec  tout  fon  monde  ;  &  trou-* 
vant  fes  deux  Forts  dans  l'état  où  il  les 
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avoit  laitles  5  il  ne  penla  plus  qu  a  l  exe-  l'Etabliss. 
cution  du  projet  que  tant  de  malheurs  ^^^  f^-anç. 
&  de  contretems  avoient  retarde.  rique  sept. 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée     cavelier. 
1682  ,  qu  il  defcendit  la  Rivière  des  ""^'^g^^'"' 
Illinois  ;  &:  le  2  de  Février  ^  il  fe  trou-  xasaiiedef-. 
va  fur  le  Fleuve  Miflîffipi.    Le  4  de  cend  le  Fleuve 
Mars  5  il  prit  pofleffion  ^  avec  toutes  les  jurqu'à\'em- 
formalités  ordinaires  ,    du   Païs   des^ouchuro, 
Akanfas  ;  &  le  9  d'Avril ,  il  reconnut 
l'embouchure  du  Fleuve,    On  verra  , 
dans  les  Relations  particulières  ,  quel- 
ques autres  circonftances  de  ce  Voïage  ; 
mais  elles  y  font  mêlées  de  tant  d  er- 
reurs 5  qu'il  n'y  a  de  bien  certain  que 
ce  qu'on  en  vient  de  rapporter.  Après 
avoir  achevé  cette  importante  décou- 
verte, avec  le  foin  d'établir  ,  par  des 
prifes  de  pofleffion  auxquelles  on  ne 
pouvoit  rien  oppofer(i4)5  les  droits 
de  la  France  fur  tout  le  cours  connu 
d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Mon-    son  m§ 
de  5  la  Salle  fe  rembarqua  ,  l'onzième  ^^^^'^^^^^^ 
jour  d'Avril,  &  remonta heureufement 
jufqu'aux  Illinois  5  d'où  étant  allé  paf- 
fer  l'Hiver  à  la  Baie ,  il  ne  put  arri- 

(14)  On  ^  déjà  vu  qu2  établi {fement.  Fbz.  l'Hlf- 

f  erdinand  Soto  avoic  tra-  toire  de  la  Conquête  de  la 

verfé  plus    d'une  fois  le  Floride,  traduite  del'Ef- 

MiiïîiTipi  ,  que  les  Efpa  pagnol  ,  par  Ciay  de  la 

^nols  nommoient   Cuca»  Guetteo 
àua  ^  mais  il  n'y  iit  ^uc jmi 
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~  SUITE  de"  ver ,  à  Québec  ,  qu'au  Printems  de 
m^^F^ANç?  1'^"^^^  fuivante.  Quelques  mois  après, 
»ANs  l'Ame-  il  quitta  la  Nouvelle  France  ,  pour  aU 
».iQUESErT.  1er  rendre  compile  de  fon  Expédition  à 
^,J,^r^^,^f  laCour. 

DELA5ALLE.  ^ 

1 6  S  ^ .        Quelques  mauvais  offices  que  fes  En- 
II  entreprend  ne  mis  lui  eulFent  rendus  par  leurs  Let- 

u\mwi^  ir  ^^^^  '  ^^  y  ^'^^  ^^Ç^  ^^^^  ^^ ^  hautes  mar- 
Mcr.  ques  d'eftime  j  qu'elles  Tencouragerent 

à  propofer  au  Miniftre  le  deflein  qu'il 
avoit  formé   de  reconnoître  par  Mer 
l'embouchure  du  Milliiîîpi  ,  pour  en 
fraïer  le  chemin  aux  VaiflTeaux  Fran- 
çois 5  &  pour  y  commencer  un  Etablif- 
fement.  Non -feulement  fon  projet  fut 
approuvé  ,  mais  il  fut  chargé  des  pré- 
paratifs. 
sacommîf-      Sa  Commiffion  portoit  que  to.us  les 
lîon  &:  fvspré'p^^j-jçQjg  &  les  Sauvages ,  depuis  le  Fort 
Saint  Louis  des  Illinois  jufqu'à  la  Nou- 
velle Bifcaie  ,  feroient  fous  fes  ordres  i 
que  le  Commandant  de  TEfcadre  ,  qui 
le  porteroit  de  France  en  Amérique  , 
fe  conduiroit  par  {qs    confeils  fur  la 
route  ,  &  lui  donneroir  j  à  fon  débar- 
quement,  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  s'^accorder  avec  la  confervacion 
des  VaiflTeaux  du  Roi.  Quatre  Bâtimens 
de  différentes  grandeurs  furent  armés  à 
Rochefort ,  Se  Ion  y  embarqua  deux 
çQns  quatre- vingt  perfonnes  ,  en  y 
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comprenant   les  Equipages.    Le  refte     suite  nt 
écoit  compofé  d'une  Famille  Canadien-  lHtabliss- 

/        N         1  r    1  J  J  ^^s  Franc. 

ne  (15)5  de  cent  Soldats  ,  de  trente  i^^ns  LA^iE. 
Volontaires  ,  dont  plufieurs  croient  ^ïwe  sept. 
Gentilshommes  ,  de  quelques  Filles  y     cavïlur. 

,  .  ,1  ■*,  ,  DE  LA  Salle» 

&  dun  certam  nombre  d  Engages  oc     j^jg»^ 
d' Artifans.  Mais  on  avoue  que  ce  choix 
fut  fait  avec  peu  de  foin.  La  plupart  des 
Soldats  croient  des  Miférabfes ,  réduits 
à  Faumône  ;  plufieurs  étoient  eftropiés 
ou  contrefaits ,  &  ne  favoient  pas  ma- 
nier un  fufil.  Les  Ouvriers  ne  valoienc 
pas  mieux  ;  Se  Fexpérience  fit  connoî- 
tre  qu'il  n'y  en  avoir  pas  un  qui  enten- 
dît fa  profefiîon.  Entre  les  Volontaires, 
on  comptoit  deux  Neveux  de  la  Salle ^ 
nommés   Cavelier  &  Moranget  j  donc 
le  premier  n'avoir  pas  plus  de  quatorze 
ans,  trois  Eccléfiaftiques  de  Saint  SuU 
pice  ,  l'un  Frère  5  l'autre  Parent  de  la 
Salle  3  &  le  troifieme  nom.mé  Majulle  ; 
quatre  Récollets,  qu'on  nomme  aufll  ; 
le  Père  Mambré  ^  qui  avoit  accompa- 
gné la  Salle  dans  fes  découvertes  \  le 
Père  le  Clerc  ^  qui  avoit  paflTé  quelque- 
tems  en  Canada  ;  le  Père  Douay  ôc  le 
Père  Marquette  (16)  j  deftinés  >  les  uns 
à  demeurer  dans  le  nouvel  Etablifle- 
ment  ,  les  autres  à  faire  des  Miffions 

(ls)  Donc  le  Chef  fe  nommoit   Talon» 
{ 1 6)  Un  a  de  lii.i  uue  JE^elâtioa  fou  eiliniié$« 
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Suite  de  parmi  Ics  Sauvagcs*,  mais  le  quatrième, 

Î)eYfranç]  ^^^^^^  rqmbé  malade  le  premier  jour 

DANS  l''\me.  de  la  navigation  ,  fut  débarque  &c  dif- 

MQUESEPT.  pg^c^  jj^^  Voïage  ;  enfin  un  Bourcjeois 

Cavilier    j        n  '     T  /      ^  •    1 

pelasalle.^^  Kouen  ,  nomme  JouceljO.  qui  la 
l6B}.  Salle  reconnut  tant  de  probité  &  d'in- 
telligence ,  qu'il  en  fit  comme  fon  In- 
tendant* Les  quatre  Bâtimens  étoient  le 
Joli  j  Frégate  d'environ  quarante  ca- 
lions *,  une  autre  Frégate  de  fix  canons , 
nommée  la  Bjlle  _,  que  le  Roi  avoic 
donnée  à  la  Salle  -,  la  Flutte  V Aimable  j 
du  port  de  trois  cens  tonneaux  ,  fur  la- 
quelle étoient  tous  fes  effets  ,  8c  une 
Caiche  de  trente  tonneaux  ,  chargée  de 
munitions  ôc  de  Marchandifes,  Le 
Commandant  de  la  Frégate  Roïale  , 
nommé  de  Beaujeu  ^  avoit  pour  Lieu^ 
tenant  le  Chevalier  à' Hère  j  Se  Duha- 
mel pour  Enfeigne. 
pépatt  de       Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Ro- 

l'Efcadre,  clielle ,  le  i4de  Juillet  i6S^  ,  avec  la 
Flotte  des  Iles  &c  du  Canada  ,  qui  de- 
voit  faire  voile  fous  les  ordres  du  Com- 
mandant >  jufqu'à  la  vue  des  Terres 
d'Efpagne,  Elle  en  fut  féparée  par  un 
accident ,  qui  la  retarda  de  cinq  ou  fix 
jours  5  mais  qui  ne  Tempècha  point 
d'arriver  le  i^  d'Août  à  la  vue  de  Ma- 

nliX^^^enaê ^ere.    Quelques  jaloufies   d'autorité, 

.iui5cleCom-q^i  ^'(^IPYçrcnt  entre  le  Commandant 
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&:  la  Salle  •  firent  mal  augurer  du  fuc-  .l"'*^*  ^^ 
ces  d'une  entreprife  donc  ils  dévoient  des  fkanç. 
partager  rhonneur  ,  furtout  lorfqu  elles  ^ansl'àme- 
eurent  caule  la  perte  de  la  Caiche ,  qui    ^^^^  ^^^^ 
fut  enlevée  ^  à  la  Côte  de  Saint  Do- delasalls. 
mingue  ,  par  deux  Pyrogues  Efpagno-     1^84» 
les.    Cependant  ^  après  avoir  relâché 
dans  un  Port  François  de  cette  I^e  , 
en  doubla  heureufement  la  Pointe  Oc- 
cidentale de  Cuba;  &  le  18  de  Sep- 
tembre on  découvrit  les  Terres  de  la 
Floride. 

On  avoir  dit,  à  la  Salle  ,  que  dans    Erreurs  & 
le  Golfe  du  Mexique  les  Courans  por-  1^^011^* 
toient  à  TEft  ;  d  où  il  conclut  que  Tem- 
bouchure  du  Milîîllîpi  devoir  être  en- 
core bien  loin  à  lOueft.    Cette  erreur 
caula  toutes  fes  difgraces.  Elle  le  fie 
tourner  de  ce  dernier  côté  \  mais  il 
avançoit  peu  ,  parceque  de  tems  en 
tems  il  s^approchoit  de  la  terre ,  qu'il 
fe  voïoit  obligé  de  fuivre  à  vue  ,  pour 
découvrir  ce  qu  il  cherchoit.  Le  10  de     ^o      "^ 
Janvier  \G%^  ,  il  fe  trouva,  comme  on  ^* 

Ta  conjecturé  depuis ,  aflez  proche  de 
lembouchure  du  Fleuve;  mais  perfua- 
dé  qu'il  étoit  par  le  travers  des  Apala- 
ches,  il  paflTa  outre  ,  fans  y  envoïer 
même  fa  Chaloupe.  Q^elqiies  jours  j^^P^^^I^^ 
après  ,  fur  quelques  explications  qu  il  fiiTipi^  ^ 
'  reçut  des  Sauvages  ^  il  voulut  retournée 

Iquî^  LFL  Q 
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^suiTE  DE    vers  le  même  lieu.  Alors  le  Commaa- 
i^'Etabliss.    j^j^j.    quoiqu  obligé  à  la  déférence  par 
DANS  L'AME'  1  ordre  du  Roi,  rerula  de  luivre  les 
T^iduESEPT.  intentions.  Départ  &d  autre  ,,  on  s ai- 
^.^A\\\'r^  eriffoit  de' plus  en  plus-,  &  la  Salle  , 
i6S5,     après  s  être  obltine  mal-a-propos  lur 
d'autres  points  ,ceda  plus  mal-à-propos 
encore  lorfqu'il  falloit  ufer  de  l'autorité 
dont  il  étoit  revêtu.  La  route  fut  conti- 
nuée a  rOueft  j  ôc  TEfcadre  arriva  bien?- 
tôt  à  la  Baie  de  Saint  Bernard  ,  mais 
fans  la  connoître.  Cette  Baie  eft  éloi- 
gnée de  cent  lieues  ,  à  l'Oueft  ,  de 
i'embouchure  du  Miffiffipi. 
cnffitrou»      On  y  mouilla^  &  les  Chaloupes  fu- 
ye,  Tans  le  fa-  ^^^^  envoïées  à  la  découverte.  Elles  ap- 

voir,  dans  la  r         U   11       o  *    '  ^ 

Baie  de  Saint  perçurent  Une  tort  belle  Rivière  ,  a 
pcrnârdo  l'entrée  de  laquelle  il  n'y  a  pas  plus  de 
dix  ou  douze  pies  d'eau.  Après  beau- 
la  Sâlîe  coup  de  recherches  &  plufîeurs  Con- 
^M^^i^h  ^^'  feils  où  Ton  ne  concluoit  rien,  parcequ^ 
^uj»  l'un  des  deux  Chefs  n'ouvroit  point  un 

avis  auquel  Tautre  n  affedât  de  s  oppo- 
fer  5  la  Salle  ,  qui  ne  fe  çroïoit  pas  loin 
du  Mifliffipi ,  &  que  la  préfence  du 
Commandant  ne  faifoit  plus  que  gê- 
ner y  réfolut  de  débarquer  dans  le  lieu 
où  il  étoit.  Dès  le  lendemain  ^  qui  étoiç 
îe  îo  de  Février  5  il  enyoïa  ordre  ai; 
Capitaine  de  ^a  Flutte  ^  de  la  déchat> 
gçr  dg  cç  qu'elle  §ypit  de  plus  pefant  ^ 
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&  de  lui  faire  paflTer  la  Barre,  En  même-    5^,^^  ^^ 
tems  ,  comme  il  ne  fe  fioic  point  afTez  l*etabliss, 
à  l'habileté  de  cet  Officier ,  pour  fe  re-  l\\',l^:^„ 
pofer  fur  lui  d'une  manœuvre  qui  avoir  inique  sept. 
fes  difficultés ,  il  ordonna  au  Capitaine     cavelier. 
dé  la  Belle ^  de  fe  charger  de  iopé-     \(^^l]  * 
ration.  Celui  de  la  Flutte  regarda  cette  Nouvelle dî': 
préférence  comme  un  outrage  ,  &  re-  g^^^^  ^^^  ^^»* 
fufa  d'obéir,  La  Salle  /embarrafifé  d'un 
refus  auquel  il  n  avoir  pas  du  s'atten- 
dre 5  voulut  que  ce  mouvement  de  la 
Flutte  fe  fît  du  moins  fous  Ïqs  yeux  : 
mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à sy  rendre , 
un  Lieutenant  d'Infanterie  5  nommé  la 
Sabloniere  >  &  cinq  ou  iîx  autres  Fran- 
çois 5  qui  étoient  à  fe  promener  dans 
un  Bois  voifin  ,  furent  enlevés  par  des 
Indiens  \  &  cette  nouvelle  l'obligea  de 
courir  pour  les  décrager.  Tandis  qu'il 
s'éloignoit  du  rivage  ^aïant  jette  les 
yeux  vers  l'embouchure  de  la  Rivière  , 
il  apperçut  fa  Flutte  ,  qui  manœuvroit 
de  mauvaife  grâce  ,  &  qui  fembloit 
menacée  de  fe  brifer  comme  des  battu- 
res.  Le  defir  de  délivrer  £qs  gens  l'em-  comment U 
porta  fur  cette  crainte  \  il  continua  de  jf '^J^'^g^^'î 
marcher  vers  les  Indiens  ,  qu'il  força  mens, 
de  les  lui  rendre  ;  mais  un  coup  de  ca-* 
non  ,  qu'il  entendit  V  lui  fit  juger  qu'on 
ravertiiïbit  du  malheur  de  fa  Flutte. 
En  effet,  il  la  trouva  échouée.  On  n  a 

D   ij 
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Suite  de  point  douté  quc  cet  accident  ne  fut  ve- 
l^svll'nc'   nu  d'un  dellein  prémédité  du  Capitai- 
x>ANs l'Ame-  ne,  qui  fe  nommoit  tigron.  Ce  Bati-^ 
J.IQUF  Lrx.  ^^^^  aïanc  à  bord  les  munitions  j  les 
>«  l^^sa^lle^  uftenlîles ,  les  outils  ,  &  tout  ce  qui 
lôS^f     écoit  néceilaire  pour  un  Etabliflement  5 
la  Salle,  qui  fe  reprochoit  de  n'avoir 
pas  regardé  cette  perte  comme  le  plus 
grand  malheur  qu'il  pût  redouter  ,  fa 
hâca  d'y  apporter  du  remède  :  mais  il 
fut  furpris  de  voir  une  partie  des  Té^ 
Ceqii'oneniYioins  dans  l'inadtion.    Cependant  , 
avec  la  Chaloupe  &  Iç  Canot  de  la  Fré- 
gate ,  que  Beaujeu  n'ofa  lui  reFufer ,  il 
commença  par  fauver  l'Equipage.  En- 
fuite  il  fongea  aux  poudres  ,  aux  vivres 
ôç  aux  liqueurs  j  dont  il  fit  porter  à 
terre  environ  trente  Barriques.  Si  la 
Chaloupe  de   la  Flutte  eut  partagé  le 
travail,  prefque  tout  auroit  été  déchar- 
gé -,  mais  il  paroît  qu'on  l'avoir  éloignée 
à  delTein  ,  &  la  nuit  étant  furvenue ,  il 
fallut  attendre  au  jour  fuivant  pour 
achever  le  tranfport.  Bientôt ,  le  venc 
qui  venpit  de  haute  Mer  ,  fc  renforça 
4c  groffit  les  vagues.  La  Flutte  heurta 
contre  des  Rochers  ,  qui  l'ouvrirent  i 
Se  dans  les  ténèbres  ^  quantité  de  Mar- 
jchandifes,  forties  par  diverfes  fentes  , 
,^urent  emportées  par  les  flots.  Comme 
pi)  jRe  s'fn  app^rçut  qu'au  poirit  4a 
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jout,  on  ne  putfauver,  au  plus  ,  que     suite  dh 
trente  Barriques  devin  &  d'eau-de-vie,  df^s^franç' 
avec  quelque  partie  des  farines  ,  des  dansl'Amb- 
viandes  falées  &  àts  légumes.  ^^^^'  ^^'^' 

Cette  perte  entrauia  des  luîtes  enco-  dé  la  salle. 
re  plus  fâcheufes.  On  commençoit  à  fe      1685. 
trouver  environné  de- Sauvages  ,  que  f^^hjufesfaî 

,  .  o  A  ^    tes    de    cei^ 

toutes  les  précautions  ne  purent  empe-  peue. 
cher  d'enlever  une  partie  de  ce  qu'on 
avoit  fauve  du  na^ufrage-  On  ne  s^a 
apperçut  même,  que  lorfqu'ils  fe  fu- 
rent retirés  avec  leur  butin.  Ilsavoient 
laifTé  au  rivage  plufieurs  Canots,  dont 
on  fe  faifit  ;  mais  ces  foibies  repréfail- 
les  furent  païées  bien  cher,  lis  revin* 
rent  5  pendant  la  nuit ,  pour  reprendre 
leurs  Canots  ;  &  trouvant  endormis 
ceux  qui  les  gardoient ,  ils  en  tuèrent 
deux  5  Orry  &  Dejloges  :  ils  en  blefîe- 
rent  quelques  autres ,  &  fe  retirèrent 
fans  autre  perte  que  celle  des  Canots  , 
qu'ils  n'eurent  pas  le  tems  d'emporter. 
Tant  dedifgraces  confécutives  rebutè- 
rent une  partie  de  ceux  qui  s'étoient 
engagés  dans  cette  Expédition  ;  furtouc 
lorfque  les  plus  mal  intentionnés  eu- 
rent commencé  à  décrier  la  conduite  da 
Chef,  en  traitant  fon  entreprife  mê- 
me ,  de  folle  &:  de  téméraire.  Mais  loin 
d'en  être  abbattu ,  jamais  il  ne  montra 
plus  de  courage  &  de  réfolution.  Il  fis 

Diij 


7?      Histoire  dENïRAiH 
■  suiTEDE    conftruire  un  Magafin ,  qu  il  environna 
i'Etablss.    de  bons  recranchemens  ;   &c  s'imaei- 

•DES  Franc.  In*  y      i    f      -  S 

rANs  l'Ame-  r»anc  que  la  Kiviere ,  ou  il  etoit  entre  ^ 
iiQUE  Sept  pouvoit  êcrc  un  des  bras  du  Miflîflîpi , 
dhla^sa^llT^^  réfolutdela  remonter.  Comme  la 
1  (î8  c ,  Frégate  fe  difpofoit  à  reprendre  la  rou- 
te  de  France ,  il  pria  Beaujeu  de  lui  re- 
Beaufcu.    En  mette  les  CauoHs  ôc  les  Brûlots  qu'il 

Têi  i^fn^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^  ^  ^^"  n'avoient  été  em- 
'  barques  que  pour  rEtabliffèment.  Beau- 
jeu  répondit  qu'ils  étoient  au  fond  du 
VaiflTeau  ,  dont  ilfaudroit  changer  tout 
l'arrimage  pour  les  en  tirer  ,  &  que 
cette  opération  demandoit  plus  de  tems 
qu'il  ne  lui  en  reftoit  pour  éviter  , 
dans  fon  retour ,  les  dangers  de  la  mau* 
vaife  faifon.  Ainfî  la  Salle  fe  vit  réduit 
aux  (îx  petites  Pièces  de  campagne  qu'il 
avoit  fur  la  Belle  ,  fans  un  feul  boulet. 
Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve 
encore  plus  éclatante  de  Ces  mauvaifes 
intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Ca- 
pitaine de  la  Flutte  fût  avérée  ,  il  le  re- 
çut dans  fou  bord ,  avec  tout  l'Equipa- 
ge de  ce  Bâtiment,  dans  la  feule  vue 
de  le  fouftraire  à  la  punition  qu'il  mér 
ritoit  5  3c  contre  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  la  Salle  de  n'embarquerper- 
fonne  fans  fon  confentement.  Il  mit  à 
la  voile  vers  le  1 5  de  Mars. 

Le  nombre  des  François  5  qu'il  laif* 
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ioit  dans  la  Rivière  de  Saine  Bernard,   ^Suîté  t% 
éroic  d^environ  deux  cens  vingt.   ^^^^^^\^^l^^i 
Salle  fit  jetter  auflî-tôc  les  fondemensi^ANSL'AME- 
d  un  Fort;  &  chargeant  Joucel  de  la- '"'^'"'f"- 
chever ,  avec  cent-vingt  perfonnes  dont  de  lTsaIlbI 
il  lui  laiflTa  le  commandement ,  il  s'em-     i6S$. 
barqua  lui-même  fur  la  Rivière,  dans    ^^rt  bâti  à 
le  deflTein  de  la  remonter  auffi  loin  qu'il  de  la^Ri^vieîe 
feroit  poflîble.      Entre  les  cinquante^  ^^^"^  ^"^* 
Hommes  qui  dévoient  Taccompagner , 
il  avoit  pris  Cavelier  {on  Frère ,  Chef-  re^fioml^rTei^ 
deville  ,  deux  Récollets   &  plufîeurs  ^«  ^^viete. 
Volontaires.   Mais  fa  navigation  fut 
bientôt  interrompue.Les  Sauvages  s'ap- 
prochant  toutes  les  nuits  du  Fort  qu'il 
avoit  fait  commencer  ,    Joutel  ,  qui 
avoit  ordre  de  les  tenir  en  refped  ,  fie 
tirer  fur  eux  quelques  coups  de  fufil  , 
dont  le  bruit  alla  jufqu  aux  oreilles  de 
la  Salle*  Il  ne  devoit  pas  être  bien  loin,    ii  s'arrête  & 
Auffi  rctourna-t'il  fur  le  champ  avec ^^[|^  ^'^'^-^  ^^^ 
fîx  ou  fept  Hommes  ;  &  trouvant  Joutel 
enfùrecé  ^  il  lui  apprit  qu'il  avoit  déjà 
découvert  un  très  beau  Païs  -,  qu'il  avoit 
defTein  d'y  conftruire  un  fécond  Fort  3 
dans  le  lieu  ou  il  avoit  laiflTé  fa  Troup- 
pe ,  8c  qu'il  en  avoit  même  donné  l'or- 
dre en  la  quittant.    Il  partit  enfuiîej, 
pour  la  rejoindre  :  maisâ  fon  arrivée  ^ 
il  trouva  que  pîufîeurs  de  fes  Ouvriers 

D  iv 
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Suite  de  s'ctoîent  laKfcs  enlcverleurs  outils  par 

x'Htabliss.     1        c  o     1  -ri 

JUS  Franc.   '^^  oauvagcs ,  &  Icur  CH  aianc  raie  don- 
o^ANs  L'AME-  ner  d'autres  ,  il  reconnut  bien-tôt  qu'ils 

:mque  Sept.      ,,      •  i  i  i        i       ,       r        • 

Cavkhe  ^^  etoient  pas  plus  capables  de  S  en  lervir 
»E  LA  Salle,  quc  de  Ics  garder.  Il  fut  obligé  de  faire 
1685.  Venir  u)ie  partie  des  Artifans  ,  qui 
croient  demeures  dans  le  premier  Fort j 
&  non  feulement  le  travail  nen  alla 
pas  plus  vire  _,  mais  les  Ouvriers  qui 
reftoient  ajoute! ,  irrités  apparemment 
de  voir  leur  tâche  plus  pefante,  conf- 
pirerent  contre  lui.  Il  en  fut  informé 
aflTez  toi;.,  pour  arrêter  le  défordre  en  fe 
faihiTant  des  plus  coupables  ;  &  fur 
l'avis  qu'il  en  fit  donner  à  la  Salle  ,  il 
reçut  ordre  de  l'aller  joindre  avec  tout 
fon  monde.  Ainiî  le  premier  Fort  fut 
abandonné  :  mais  le  fécond  en  fut  pouf- 
fé avec  plus  de  chaleur.  Malgré  le  cha- 
grin que  la  Salle  reffentoit  de  tant  d'obf- 
tacles  j  ilfe  fit  lui-même  l'Architede 
de  fon  Ouvrage  :  il  donnoit  l'exemple 
du  travail  j&  fa  fermeté  eut  le  pouvoir 
d'infpirer  enfin  l'émulation. 

Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de 

Saint  Louis.  Ony  étoit  du  moins  à  cou* 

vert  de  Tinfulte  dos  Sauvages  du  Pais , 

/fort  nommé  qu'on   avoit  déjà  reconnus  pour  une 

.Saim  Louis,    isjation  fort  dangereufe.  Ils  fe  nom^ 

iïjent  les  Clamcoets.  Ou  les  repréfente 
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cruels  5  perfides  ,  dune  humeur  bouf-  suiti  de 
fone  ,  naturellement  railleurs  ^contre-  pe^s^fraT^ 
faifant  tout  ce  qu'ils  voient  faire  ^  &  dansl*a>ie- 
cachant  (î  bien  tous  ces  défauts  fous  une  ^^^^^  ^^^^* 
apparence  de  gaieté  &  de  franchife  ,  delà  salle. 
quils  ne  font  jamais  plus  à  craindre  ,  1685. 
que  lorfquils  s'emprelfent  à  marquer    2'^^'"^,^''*" 

3     1'        •    •  '     T  u  r  ra^aere    des 

de  1  amitie.  Les  Hommes  vont  prel-  ciamcoeis. 
que  nus,  &  les  Femmes  ne  font  cou- 
vertes que  depuis  la  ceinture  jufqu  aux 
genoux  ;  mais  les  uns  &  les  autres  ont 
un  air  affreux.  Plus  loin  dans  les  terres, 
on  rencontre  d'autres  Peuples  ,  qui  ont 
à-peu'  près  la  même  barbarie  ,  &  qui 
font  diftingués  par  différens  noms. 
Leurs  ufages  n  ont  prefqu'aucune  ref- 
femblance  avec  ceux  des  autres  Nations 
de  l'Amérique  Septentrionale.  Ils  fe- 
ront rappelles  dans  un  autre  article  , 
auffî  bien  que  les  propriétés  de  leur 
Païs.  Environ  cent  lieues  plus  loin,  ^^^^jç 
vers  le  Nord ,  on  trouve  les  Cenis^  ou  AffeaK 
ÂJJenis^  qui  font  plus  humains  ,  plus 
fédentaires ,  qui  cultivent  la  terre  ^  ou 
ils  fement  du  Maïz  ,  des  Fèves ,  des 
Citrouilles  ,  àos  Melons  ^  &  d  autres 
légumes.  Ils  plantent  du  Tabac  &:  nôur- 
riffent  quantité  de  cîievaux  ,  qu'ils  em- 
ploient ordinairement  à  porter  le  Gi- 
bier qu'ik  tuent  dans  leurs  Chaffes,  La 
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SUITE  DE  manière  dont  ils  font  la  guerre,  nefl: 
ES  Franc,  pas  moms  ditterente  de  celle  des  autres 
ANS  l'Ame-  Indiens  de  la  Floride.  Ils  font  à  cheval, 

cavelier  ^^^^^^  ^  ^^  Carquois  de  peau  de  Bœur, 
»E  LA  SALLE,  rempli  de  flèches  ,  qui  leur  pend  der- 

1685.     riere  le  dos  en  Bandoulière.  Ils  ont  un 

iii^"  nf ''de  ^^^  y  ^  ^^^  ^^  ^^^^  gauche  un  petit  piaf- 
rous  ceux  de  tton  de  cuit ,  avec  lequel  ils  parent  les 
h  Floride,  flèches.  Le  mors  de  leurs  Chevaux  n  eft 
.qu'une  corde  de  crin.  Leurs  étriers  font 
foutenus  d'une  corde  du  même  fil ,  & 
tiennent  à  une  peau  de  Biche,  pliée  en 
quatre  _,  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font 
que  de  petites  planches  »  larges  de  trois 
pouces  5  &  longues  de  cinq.  Les  Cenis 
ont  pour  voifîns  les  Aytnis  ,  avec  lef- 
quels  ils  vivent  en  bonne  intelligence  , 
&  dont  la  Nation  eft  moins  nombreu- 
fe  5  quoique  Joutel  ne  donnepas  ,  aux 
Cenis  mêmes  5plus  de  mille  Hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  Ces  Sauva- 
ges font  bien  faits  J  Hommes  &  Fem- 
mes 5  &  n'ont  rien  de  défagréable  dans 
les  traits  du  vifage  ;  mais  ils  fe  piquent 
&  fe  peignent  le  corps.  On  ne  les  voie 
couverts  que  pendant  le  règne  de§ 
vents  du  Nord  ,  qui  les  obligent  de  fe 
couvrir  de  peaux  bien  paflées.  Quoi- 
qu'on ne  leur  connoiflTe  ni  Temples ,  ni 
culte  réglée  ils  donnent  quelques  niar- 


DES  V  01  A  G  ES.    LiV.FL      85 


dues  de  Religion  dans  le  tems'de  leur  suite  de 
récolte ,  par  une  certaine  conlecration  ^^^  franç. 
des  prémices,  &  par  lofFrande  qu'ils  en  dansl^ami- 

r      ^  ^  1  T< •    •     •    '         >         •  B.1Q.UE  Sept, 

ronc  a  quelque  Divinité  qu  on  ignore.     ^ 
Leur  manière  de  marquer  de  i  anection  ©b  i.a  salke* 
eft  (înguliere  :  les  uns  fe  contentent  de     1685* 
fouflfler  dans  l'oreille  5  à  ceux  qu'ils 
veulent  faluer.    D'autres  commencent 
par  fe  frotter  la  poitrine  &  le  bras  avec 
la  main  ,  &  font  enfui  te  la  même  cho- 
fe  à  ceux  qu'ils  veulent  honorer  ou  ca- 
reiïer. 

La  Salle  ,  après  avoir  achevé  fon  Dîrcrfes 
Fort ,  réfolut  de  faire ,  fur  fa  Frégate ,  ^Xl""^'^* 
le  tour  de  la  Baie  Saint  Bernard  y  qu'il 
nomma  enfuite  la  Baie  de  Saint  Louis. 
Il  s'embarqua  au  mois  d'Odtobre ,  & 
ne  laiffa  dans  fon  Fort  que  trente-qua- 
tre Hommes  fous  les  ordres  du  fage 
Joutel  3  en  lui  défendant  de  recevoir 
aucun  de  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour 
l'accompagner  ,  s'il  ne  fe  préfentoit 
avec  une  Lettre  de  fa  main.  La  more 
lui  avoit  enlevé  plufîeurs  de  (es  plus 
braves  gens  ,  tésqne  F'illeperdry  ^  Se  le 
Gros  >  fon  Garde-Magaiîn  ,  qui  aïanc 
été  piqué  d'un  Serpenta  fonnettes^  8c 
ne  connoiflanr  point  le  remède  que  le 
Pais  offre  à  chaque  pas  pour  cette  bief- 
fure,  s'étoit  fait  couper  la  jambe,  &C 
n  avoit  farvécu  que  peu  de  jours  à  l'o- 

D  vj 


84     Histoire  générale 

^"suiTEDR    péracion.  Non-feulement  ces  pertes  af- 
l'ïiABLîss.   fliçeoient  la  Salle  ,  mais  elles  lui  don- 

DES  Franc.        £>  •       r       L  •     r       i  i    • 

DANS  l'Ame-  Hoient  un  aif  lombre ,  qui    lembloit 
KjQut  Sept,  auementec  fa  hauteur  ôc  fa  dureté  na- 


Cavelier.  ^     -  I  I 
»E  LA  Salle,  tUrelle- 


1^86.         Son  abfence  dura  plus  de  trois  mois. 
Retour  d*un  fans  qu'on  eut  la  moindre  de  fes  nou- 
^1  du^HaucT'  velles  au  Fort  Saint  Louis.  Enfin  ,  dans 
le  cours  de  Janvier  1^86  ,  on  en  reçut 
de  fort  triftes ,  par  un  François  nommé 
Du  Haut  y  dont  le  Frère  ,  qu'en  diftin- 
guoit  par  le  nom  de  Dominique  étoit 
refté  dans  le  Fort.  L'aîné  ,  qui  avoit 
fuivi  la  Salle  ^  arriva  fans  aucune  Let- 
tre de  fa  part.  Il  étoit  feul ,  dans  un 
Canot;  &  vers  le  foir  >  on  l*entendic 
fur  le  bord  du  Fleuve ,  d'où  il  appelloic 
fon  Frère.  La  Sentinelle  en  avertit  le 
Commandant  ^  qui  s'attendit  d'abord  à 
-quelque  accident  funefte.  Il  s'avança  y 
pour  recevoir  ces  premières  informa- 
tions. Du  Haut  laffuraque  fon  Com- 
mandant jouifloir  d'une  parfaite  fanté  3 
&  confefla  naturellement  qu'il  était  re- 
venu fans  permiffion  V  mais  il  donna  un 
tour  fi  naïf  au  récit  de  (es  avantures  j 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfex 
d'un  exchs  de  rigueur.  Voici  ce  qu^il  en 
a  publie  lui-même, 
^c^qu  il  ra-      L^  5^j}ç  ^  ^j.^j^^  arrivé  à  la  vue  de  fa 

préface >  y  en Yoïa  çinqdefesjxteillçui:? 


jloncc* 
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Hommes  ,  pour  ordonner  de  fa  part  au  ,^^*^^  ^^ 
Pilote  de  fonder  le  mouillage  avec  un  des  franç! 
Canot.  Le  Pilote  emploïaun  jour  entier  i>anslame- 

V  .  o    I      r  •        r  MQUE  Sept. 

a  cet  exercice  j  &  le  loir  ,  le  trouvant  ^^^^ 
excédé  de  fatigue  ,  il  defcendit  à  terre  de  la  salif. 
avec  ceux  qui  lui  avoient  apporté  l'or-  i6i5(>. 
dre.  Ils  y  allumèrent  un  feu ,  près  du- 
quel ils  s'endormirent  y  fans  avoir  pris 
aucune  précaution  contre  les  Sauvages. 
Ces  Barbares ,  avertis  par  le  feu  qu'il 
y  avoir  des  Etrangers  dans  leur  voifi- 
nage ,  s'approchèrent  pendant  la  nuit, 
maiîacrerent  les  fîx  Hommes  ^  quidor-» 
moient  paifiblement ,  \  &  briferent  le 
Canot.  La  Salle  ne  les  voïant  point  Re- 
venir ,  les  alla  chercher  lui  même  ,  & 
trouva  les  reftes  de  leurs  cadavres  3  à  de- 
mi dévorés  par  quelques  Animaux  car- 
naciers.  Il  regretta  beaucoup  fon  Pilo- 
te 5  dont  il  connoiflbit  l'habileté  :  mais 
il  eut  bien -tôt  loccafion  de  reflentic 
plus  vivement  cette  perte.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  avancer  fa  Frégate 
dans  la  Baie ,  &  d^y  envoïer  toutes  les- 
provifîons  dont  il  avoit  befoin  pour  fon 
entreprife.  Il  y  laliïa  quelques  uns  de 
fes  gens  _,  avec  défenfe  de  s'éloigner 
fans  un  ordre  de  fa  part  ^  ni  de  defcen- 
dre  à  terre  fans  efcorte.  Enfuite  il  prit 
vingt  Hommes  5  pour  traverfer  la  Ri- 
yiere  dans  deux  Canots  j  &  lorfqaiî 
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l'Etabliss.   fut  à  Taurre  bord  ^  il  enfonça  (qs  deuji 
DES  Franc.    Canots  dans  l*eaii  ,  &c  continua  foa 
RiQUE  SEPT,  chemin  par  terre.   Quelques  jours  de 
caveliek  marche  le  conduifîrent  au  bord  d'une 
PE  LA  SALLE.  ]jqI[q  Riyiere  ,  qu'il  nomma. /a  Mali^ 
^^     *    ^/2^,  Un  peu  plus  loin  5  Du  Haut  5  sé- 
cant arrêté  derrière  fes  Compagnons  , 
eut  le  malheur  de  s'égarer  ,  erra  lone- 
tems  5  &  fe  trouva  ,  fans  le  favoir  ^  vis- 
à  vis  du  Fort  Saint  Louis. 
sîKu  Folt      Comme  ce  récit  n'a  voit  rien  que  de 
Saittt  Louis,    vraifemblable  ,  Joutel  n'en  prie  aucune 
défiance  ,  &  fe  contenta  de  veiller  fur 
la  conduite  de  Du  Haut.   Dans  le  cours 
de  Mars ,  on  vit  arriver  au  Fort ,  la  Sal- 
le, avec  une  partie  de  fes  gens.  On 
avoit  envoie  les  autres  chercher  fa  Fré- 
gate ;  mais  on  ne  nous  apprend  point 
où  il  Tavoit  laiflëe.    Quoiqu'il  n'eut 
point  trouvé  ce  qu-^il  avoit  cherché  dans 
fa  courfe  ,  il  parut  fatisfait  d'avoir  par- 
couru de  fort  beaux  Pais.    La  vue  de 
Du  Haut  5  qu'il  avoit  foupçonnéde  dé- 
fertion  ,  le  furprit  beaucoup  ;  mais  lorf- 
qu'il  eut  appris  de  Joacel  les  raifons 
qui  l'avoient  fait  difparoître  ,  il  ne  de- 
lî  ne  mrou-  manda  point  d'autre  excufe.  Lerefte  de 

ve    point    1  a  r  ^     /  i      i       j 

tré^^iQ.  ^^s  g^^s  étant  revenu  le  lendemam  , 
fans  avoir  pCi  trouver  la  Frégate  ,  il  en 
eut  d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'il 
avoit  laiflTé  fur  ce  Bâtiment,  foa  linge  ^^ 
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fes  habits ,  fes  papiers  &  fes  meilleurs     suïtedé 
effets.  D'ailleurs  fon  deffein  étoit  de  s'en  ^.^/p^Yn"! 
fervir ,  pour  vifîter  quelques-unes  des  pansl'ame* 
Rivières  qu'il  avoir  découvertes ,  &  de  ^^^^^ 
lenvoier  enluite  aux  lies  rrançoues  de  lasalle. 
pour  y  demander  quelque   fecours  ;     1686% 
ou  de  la  monter  lui  même  ,  lorfqu  il 
anroit  perdu  l'efpérance  d'entrer  dans 
le  Miflîllîpi  par  les   Rivières   qui  fe 
déchargent  dans  la  Baie  ,  &  de  ran- 
ger toute    la  Côte    du  Golfe  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  trouvé  l'embouchure  de  ce 
Fleuve. 

Mais  après  avoir  emploie  fîx  femai-  Houveiief 
nés  à  d'inutiles  recherches  >  il  prit,  derapeue, 
avec  fa  fermeté  ordinaire  ,  le  parti  de 
fe  remettre  en  marche ,  pour  faire  une 
nouvelle  courfe.  A  peine  fut*il  parti , 
que  Chefdeville,  la  Sabloniere  5  &: 
quelques  autres  de  ceux  qui  étoien: 
reftés  fur  la  Frégate  ,  arrivèrent  au  Fort 
dans  un  Canot  ,  avec  fes  habits,  une 
patrie  de  fes  papiers  &  quelques  provir 
fions*  Ils  venoient  apprendre  ,  à  Jou- 
tel  5  que  la  Frégate  s'étoit  brifée  Les 
circonftances  d'un  événement  ,  qui 
ôtoit  à  la  Salle  fon  unique,  relîburce 
après  tant  de  difgraces  ,  ne  doivent  pas 
être  fupprimées.  L'eau  aïant  manqué 
fur  la  Frégate  j  oh  avoir  envoie  quel- 
ques Hommes  dans  la  Chaloupe  ^  pour 
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,M^"/Jf,r/   eu  faire  ime  nouvelle  provilîon.   Perr- 
EPS  Franc,    dant  qu'ils  retoiirnoienc  à  bord  avec 
KiQUE  s'e^^pt!  ^^"^  charge  ^  ils  furent  arrêtes  par  un 
CAVFtiER  vent  contraire  ,  &  lanuit les  prit,  avûnc 
j>£  LA  Salle,  qii'ils  puflent  arriver.  Ceux  de  la  Fré- 
i6S6.     gâte  ,  qui  les  avoient  vus  en  chemin 
pour  revenir ,  allumèrent  un  feu  ,  qu'ils 
crurent  capable  de  les  guider  dans  Tobf- 
curité  :  mais  cette  lumière  s'érant  étein- 
te 5  ôc  perlbnne  n  aïant  eu  l'attention 
d  y  fuppléer  ,  ni  la  Chaloupe  y  ni  aucun 
de  ceux  qu  elle  portoit  y  n  ont  paru  de- 
puis*  On  les  avoit  attendus  quelques 
jours  5  avec  des  vœux  inutiles.  Enfin  les 
gens  de  la  Frégate  ,  preiTés  de  la  foif , 
avaient  voulu  fe  rapprocher  de  la  Ri- 
vière de  Saint  Bernard  ^  mais  leur  ex- 
trême foibleflTe,  aucant  que  le  défaut 
d'habileté  ^  ne  leur  aïant  pas  permis  de 
bien  manœuvrer  y  8c  lèvent  étant  de- 
venu contraire,  ils  avoient  été  jettes  à 
la  Côte  ,  de  Tau  tre  côté  de  la  Baie  ,  &C 
n'avoient  pu  fe  garantir  d'y  échouer. 
ctmment  g^j^g  Chaloupé ,  &  dégradés  dans  un 

I  Equipage  le  .  r    .'  5  .        . 

fauve.  Pais  inconnu  ,  ils  n  avoient  point  ima- 

giné d'autre  reiïburce  que  de  conftrui- 
re  un  Radeau  ,  pour  traverfer  la  Baie  j 
mais  ils  l'avoient  fabriqué  C\  mal ,  que 
les  premiers  qui  en  avoient  fait  l'eflai 
s'écoient  noïés  fins  exception.  Les  au- 
tres en  avoient  conftruit  un  meilkur  > 
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fur  lequel  ils  avoient  mis  tout  ce  qu'ils    ^ — 7— - 
avoienc  pu  lauver  de  la  rregate.   Ils  l'Etabliss. 
avoieiic  fait  le  trajet  :  mais  la  crainte  ^^'^f  lVvI^'e- 
d'un  aurre  danger,  de  la  part  des  Sau-  rique  septj 
vages  ,  ne  leur  permettant  point  de     caveliek 
faire  le  chemin  par  terre,  &  l.ur  Ra-  ''"j^g'^g"'** 
deau  ne  pouvant  remonter  la  Rivière  , 
ils  avoient  été  trop  heureux  de  trouver 
un  mauvais  Canot,  qu'ils  avoient  ré- 
paré ,  &  qui  leur  avoir  fervi  à  fe  rendre 
au  Fort. 

Deux  mois  fe  pafTerent  enfuite  ,  fans     Marîncrîe 
quonput  lavoir  ce  que  la  Salle  etcit  dans  le  Foa. 
devenu  5  &  fon  abfence  fit  naître  beau- 
coup de  mécontentement  dans  la  Co- 
lonie. Du  Haut  laîné^dont  le  Frère 
étoit  parti  avec  la  Salle  ,  fe  mit  à  la  tête 
des  Mutins  ,  &  Joute!  fut  informé  qu'il 
neprétendoit  à  rien  moins  qu'au  com- 
mandement. Il  y  a  peu  d'apparence  , 
néanmoins  j  qu'il  eut  déjà  formé  le 
noir  deffèin  qu'on  lui  verra   bientôt 
exécuter.  Les  menaces  de  Joutel  eu- 
rent même  la  force  de  les  contenir  juf- 
qu  au  retour  de  la  Salle,  qui  revint  au 
Fort  vers  la  fin  du  mois  d'Août.  La  per-     \^  ^^-^^  f 
te  de  fa  Frégate  l'affligea  beaucoup  >  avoir"  pe^da^ 
fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  conftan-  plusieurs  ds 

nr     f  ^  f    .    p      y  ^      .        les  gens. 

avoit  pénètre  julqu  aux  Cenis  , 

avec  lefquels  il  avoir  fait  alliance  ;  mais 

il  n'en  étoit  pas  mieux  inftruit  de  ce 


90      HiSTOlIïlE    GENERALE 

SUITE  DE  qu'il  cherchoit  à  découvrir  ,  &  le  fruit 
pes^fran"'  ^^  ^o"  voïage  fe  réduifoic  à  cinq  Che- 
DANs  l'Ame,  vaux  chargés  de  provifions  ,  dont  [qs 

JIiQUeSept.  Ail-/      1     •  •  r  '  / 

nouveaux  Allies  lui  avoient  fait  pre- 
DE  LA  Salle.  ^^M.  Do  Vingt  Hommcs ,  dont  il  s  etoit 
i6^6.  fait  accompagner  ,  il  n'en  ramenoit 
que  huit.  Le  jeune  Du  Haut ,  &  quatre 
autres ,  qu'il  avoir  renvoies  au  Fore 
Saint  Louis  ,  n'y  étoient  pas  revenus. 
Un  cinquième  ,  nommé  Bihorelj  s'é- 
toit  égaré  dans  le  chemin  ,  &  n  avoit 
pas  reparu  depuis.  Un  autre ,  qui  fe 
nommoit  Dumênïl  ^  avoit  été  entraîné 
au  fond  de  Feau  &  dévoré  par  un  Cro- 
codile. Quatre  autres  avoient  deferté 
dans  le  Païs  àes  Cenis.  Dqs  infortu- 
nes 5  dont  on  ne  voïoit  pas  la  fin  ,  ne 
pouvoient  manquer  de  faire  une  vive 
imprelîîon  fur  la  Colonie.  La  Salle  y  fie 
trop  peu  d'attention.  Il  avoit  déjà  for- 
mé le  plan  d'un  troifieme  Voïage  ;  mais 
les  chaleurs  ,  qui  étoient  extrêmes  ,  l'o- 
bligèrent de  le  différer  jufqu'au  mois 
d'Odobre.  Dans  cet  intervalle  ,  les 
Clamcoets,  avec  lefquelson  n'a  voit  pu 
faire  de  folide  alliance  ,  lui  tuèrent 
deux  Hommes  ,  prefque  fous  fes  yeux; 
ce  qui  le  confirma  dans  la  réfolution  de 
Ses  nourel-  s'éloigner  de  cette  race  barbare.  Son 
les  vues.  defTein  étoit  de  chercher  une  route  ^ 
qui  pue  le  conduire  aux  Illinois  11  étoic 
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prêt  à  fe  mettre  en  marche^  lorfqii'il     suite  m 
fut  attaqué  dune  violente  hernie.  Jou-  ll^\^^ll^^, 
tel  j  le  voïant  dans  cet  état,  offrit  de  t>ANs  l'Ami* 
faire  le    voïage  avec   quinze  Hom-  ^^^"^  ^"^^' 
mes  >  &  fon  offre  ne  fut  pas  accep-  pE  laYaYle^ 
tée.   La  Salle  croïoit  fa  préfence  ne-     1686 
ceffaire  aux  Illinois  ,  &  fe  propofoit 
d*ai Heurs  d^envoïer  delà  fon  Frère  à 
Québec ,  pour  donner  de  fes  nouvelles 
en  France.  ^^^^  ^^^^^^ 

Vers  la  fin  de  Décembre ,  il  crut  fes  faite  n  ?c  ^re- 
forces  adez  rétablies ,  pour  lui  permet- 1^^"  en  toitte, 
tre  d  exécuter  (es  réfolutions  ;  &  Jou- 
tel  aïant  fouhaité  de  l'accompagner ,  il 
laiffa  ,  pour  commander  dans  le  Fort 
à  fa  place  ,  un  autre  de  (es  Amis  ,  nom- 
mé le  Barbier.  Depuis  fon  retour,  les 
fortifications  avoient  été  mifes  en  état 
de  rélifter  aux  infultes  des  Sauvages. 
Il  y  mit  allez  de  vivres  &  de  muni- 
tions 5  pour  le  nombre  d'Habitans  qui 
dévoient  y  refter  ,  c'eft  -  à  dire  pour 
vingt  perfonneSj  entre  lefqùelles  on 
comptoit  fept  Femmes  ,  deux  Récol- 
lets ,  Chefdeville ,  la  Sabloniere  &  un 
Chirurgien. 

Il  partit  le  1 1-  de  Janvier  ,  avec  fei-  ""TTTT 
ze  Hommes  ,  dont  l'importance  des 
évenemens  a  fait  conferver  les  noms  ; 
c'étoîencCavelier  ,  fon  Frère  ;  Moran- 
get  &  le  jeune  Cavelier ,  fes  Neveux  j 
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'"  SUITE  PE  le  p.  Anaftafe  ,  Recollée  5  Joutel  ,  Da 
i;etabiiss.  ^^^^^^^  ^^^^^^  ^  V Archevêque  ^\xn  Aile- 

DANS  l'  \ME-  rnandcie  Wirtemberg  ,  nomme  Hiens  y 

RicuE  .EPT.^^^jg  d  autres  nomment  ]emme  ou  Ja- 

dela^salle^  //2^5j  &  donnent  peur  un  Soldat  An- 

1087.    giois  5  Liotot  j  Chirurgien  ,  Tejjier  ^ 

Sa  marche  Pilote  ,   le  jeunc  Talon  ,  Sujet  .  Do- 

pour  aller  aux  n-  i     i       r    n         o  r 

Illinois.  mettique  de  la  Salle  ,  oc  un  Sauvage  , 
bon  Chaireur.  Les  cinq  Chevaux  des 
Cenis  croient  chargés  de  la  plus  grande 
partie  du  bagage  &  des  provifions. 
Quoique  la  marche  fe  fît  par  un  des 
plus  beaux  Païs  du  monde  ,  on  ne  laifTa 
point  d'avoir  beaucoup  à  foutfrir  de 
Teau  àts  Rivières  5  que  les  pluies 
avoient  fait  déborder.  On  rencontra 
fouvent  des  Sauvages  \  mais  la  Salle 
eut  toujours  l'art  de  les  apprivoifer  par 
{qs  careiïes.  Le  plus  grand  obftacle 
étant  celui  des  Rivières  qu'on  avoic 
quelquefois  à  traverfer  5  il  inventa  la 
conftrudion  d'un  Canot  qui  fe  por- 
toit  avec  à^s  perches ,  &  qui  fut  d'une 
extrême  utilité.  A  mefure  qu'on  avan- 
çoit,  le  Païs  paroifïbit  plus  peuplé  ; 
&  lorfqu'on  fut  à  quarante  lieues  des 
Cenis  5  on  apprit  que  ces  Sauvages 
avoient  un  François  dans  leurs  Habi- 
tations. 
Son  Neveu      Mais  le  tems  des  malheurs  appro- 

i^AaiTâinné.   ç^gi^.  Le  17  de  Mai ,  Moranget  aïant 
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traité  avec  un  peu  de  hauteur  >  dans  une     suite  de 
partie  de  Chalïe  ,  Du  Haut ,  Hiens ,  il;^l]^^\\ 
&  Liococ  5  CQS  trois  Hommes  réfolurent  dansl  ame- 
de  fe  défaire  de  lui  ,  &  de  commencer  ""' J^^/J^; 
par  le  Domeftique  &  le  Chaffeur  de  ^e  la^sa^Ve, 
Ion  Oncle  >  qui  Taccompagnoient  &     1687. 
qui  auroient  pii  le  défendre.  Ils  com- 
niuniquerenc  leur  delTein  à  l'Archevê- 
que &  à  Teflîer  ,  qui  non-feulement 
Tapprouverent ,  mais  voulurent  parti- 
ciper à  l'exécution.    Ils  ne  s'ouvrirent 
point  à  Marie ,  qui  étoit  auflî  de  la 
Cha{re,&  qu'ils  auroient  fouhaité  de 
pouvoir  éloigner.  Dès  la  nuit  fui  vante  ,    circonasa* 
tandis  que  ces  trois  malheureufes  vie-  ^^^^  "  ^^^"'^^' 
rimes  dormoient  tranquillement ,  Lio- 
tôt  commença  la  fcene  fanijlante  ,  en 
leur  donnant  à  chacun  plufieurs  coups 
d.e  hache  fur  la  tête.  Le  Laquais  &c  le 
Chaifeur  expirèrent  fur-le-champ.  Mo^ 
ranger  fe  leva  ,  mais  fans  avoir  la  for-» 
ce  de  prononcer  un  feul  mot ,  &  les  Af- 
faflîns  forcèrent  de  Marie  de  l'achever, 
en  le  menaçant  du  même  traitement, 
s'il  leur  refufoit  fa  main  ^  dans  la  vue 
apparemment  de  l'obliger  au  fecret ,  en 
le  rendant  leur  complice-  Mais  jugeant 
enfuite  que  toutes  leurs  précautions  ne 
feroient  pas  capables  d'en  impofer  à  la 
Salle  &  de  les  dérober  à  fa  vangeanee  , 
Ils  prirent  la  réiblutiou  de  le  préveniFt. 
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sriTE  DE  Dans  ce  noir  emportement  y  ils  ne 
p^sVranV.  P^ï^f^r^^^^  d'abord  qu  a  le  rejoindre  , 
DANS  l'Ame-  pour  tomber  fur  lui ,  en  faiïant  main 
.hiqueSept.  ^^^^  £^^  ^^^^      •  encreprepdroient  de 

f)ï  I.A  Salle,  ^^^  arrêter  :  mais  un  mcident ,  qu  ils 
1687.     n'avoientpû  prévoir ,  changea  quelque 
chofe  à  leur  projet.  Une  Rivière  qui 
les  féparoitdu  Camp  ,  &  dont  les  eaux 
étoient  grolîles  depuis  qu'ils  Tavoienc 
paflTée  5  les  retint  un  jour  ou  deux  \  ôc  ce 
retardement  5  qui  leur  parut  d  abord  un 
obftacle  ,  devint  un  fecours  pour  leur 
fureur.   La  Salle  ,  furpris  de  ne  pas  re- 
voir fon  Neveu  5  ni  les  deux  Hommes 
qui  Taccompagnoient  5  ne  voulut  fe  fier 
qu'à  lui-même  du  foin  de  les  chercher. 
On  obferva  qu'en  fe  mettant  en  che- 
min 5  il  marqua  un  trouble  extraordi- 
naire 5  ôc  qu'il  s'informa  fi  Morangec 
n'avoir  pas  eu  de  querelle  avec  quel- 
qu'un. Enfuite  ,  aïant  appelle  Joutel  > 
.  il  lui  confia  la  garde  du  Camp  5  &  lui 
recommanda  d'y  faire  des  rondes  ,  de 
n'en  laiffer  fortir  perfonne^  &  d'allu- 
mer des  feux  ,  pour  aider  à  fon  retour , 
s'il  lui  arrivoit  de  s'égarer, 
la  Sâlîc  eft      ^^  partit ,  le  20  5  avec  le  P.  Anaftafe , 
tué  par   les&  un  Sauvage.    En  s'approchant  du 
~  Aflaf.  j jç^  ^  ^^^  jç3  AfTaffins  s'étoient  arrêtés  , 
il  vit  plufîeurs  Aigles ,  qui  voltigeoienc 
à  peu  de  diftauce  ^  de  qui  lui  firent  ju- 
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ger  qu'il  y  avoir  quelque  Bcre  morte   .^^^e  de 
aux  environs.  11  tira  un  coup  d^  fudi  \  des  fra>^ç. 
les  Conjurés,  qui  ne  lavoient  point  i^a^slame- 
encore  apperçu  ,  ne  doutèrent  point     cavelie 
que  ce  ne  tut  lui ,  &  préparèrent  leurs  de^a  salle. 
armes,   La   Rivière   les  féparoit  en-     lûS/, 
core.    Du    Haut  &   TArçhevêque   la 
paflTerent  j  &  voïant  la  Salle  j  qui  s'a- 
vançoit   lentement   ,   ils  s'arrêtèrent. 
Du  Haut  fe  cacha  dans  de   grandes 
herbes.     L'Archevêque    s'avança    un 
peu   plus.  Un  moment  après ,  la  Sal- 
le 5  qui  le  reconnut ,  lui  demanda  ce 
qu'étoit  devenu    fon  Neveu.    Audi- 
tôt   Du  Haut  tira  fon  coup  ^  qui  lui 
idorma  dans  la  tête,  ^  qui  le  fit  tomber 
;:oide  mort* 

C'eft  Joutel  ^  qui  rapporte  ces  cir-  obfervatbn 
confiances  :  il  les  tenoitdu  P.  Anaftafe,^"*^  ce  crâgî^ 
quiétoit  préfenr.  Le  Père  Hennepin  ^ment,   ^^^^ 
pioins  croïable  ,  quoiqu'il  cite  le  même 
témoignage ,  prétend  que  la  Salle  vécue 
encore  une  heure  après  fa  bleiTure  ,  &: 
jque  s'étant  confelTé  au  P.  Anaftafe  ,  il 
I  piourut  dans  des  fentimens  fort  chré- 
i  tiens.  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  Fran- 
jce  parle  d'une  Relation  manufcrire  , 
dont  l'Auteur  s'accorde  avec  Joutel  fur 
la  manière  dopt  la  Salle  fut  tué  ,  mais 
ifhange  quançicédç  çirconftances,  L'Ar- 
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"suite  de  chevèque  y  eft  nomme  dTvetot , peut- 
l'Etabliss.   ^^^q  portou-il  ces  deux  noms.    Au  lieu 

DES  Franc.       i,r  ,•  *  ii  in  x 

DANS  l'Ame-  G  Hiens  ,  Allemand  ,  elle  nomme  J em- 

KiQUE  Sept,  ^^q  ^  Soldat  Anglois  ,  qui  avoit  exercé 

CAVELiFRj^  profeilîon  de  Fiibuftier ,  &  que  la 

PELA  Salle.         r  .  ,  '  ^^      . 

1687.  ^^^^^  avoit  engage  en  paliant  a  Samt 
Domingue.  Elle  ajoure  que  ce  fut  au 
Domeftique  du  même  d'Yvetot  que  la 
Salle  demanda  où  écoit  Moranget  ;  que 
le  Domeftique  ,  conduit  par  Tordre  de 
fon  Maître  ,  répondit  brufquement  8c 
le  chapeau  fur  la  tête  >  qu'il  étoit  à  la  dé- 
rive 5  que  la  Salle  ,  choqué  de  fon  in- 
folence  ,  le  menaça  ,  &  que  le  Domef- 
tique n'en  marqua  que  plus  d'auda- 
ce ;  que  la  Salle  s'étant  avancé  pour  le 
frapper  ,  il  fe  mit  à  fuir  du  côté  des 
AfTalîîns  ^  que  la  Salle  le  pourfuivit; 
&  que  ces  Malheureux  ^  le  voïant  à 
portée  >  tirèrent  en  même  rems  fur  lui, 
mais  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui  tira 
jufte. 
obrervatioDs  Telle  fut  la  fin  d'un  Voïageur ,  à  qui 
foi  fon  carac- les  François  ont  l'obligation  de  la  de- 
^J!Zr^  ^^^  ^^  couverte  d'un  vafte  Païs,dont  on  ne  leur  " 
difpute  pas  la  poflTeflîon  j  Homme  éclai- 
réj  ferme,  entreprenant ,  &  digne  d'une 
réputation  plus  brillante  comme  d'une 
meilleure  fortune  5  s'il  n^'eut  ruiné  Tu- 
ise  &  l'autre  oar  des  excès  d  entêtement. 


mo%u 
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<îe  mauvaife  humeur  &    de  dureté  ,    ^  suite  de 
<iue  ks  Amis  mêmes  &  fes  Panégyrif-  i^^^l^^^^^l 
tes  fe  font  accordés  à  lui  reprocher,  dansl'ami- 
Quelques-uns  de  fes  Ennemis  ont  vou-  ^^^"^  ^^""^^ 
lu  diminuer  la  compaiîîon  qu'on  doit  ^^  ^IIkH^^ 
du  moins  à  fon  fort ,  en  publiant  qu'il     16S7. 
avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Du  Haut  \ 
qu'il  avoit  fait  le  même  traitement  à 
plufieurs  autres  ,  &  que  l'ardeur  de  la 
vangeance  avoit  armé ,  contre  lui  ^  des 
gens  qu'il  ne  ceflbit  point  de  maltrai- 
ter. Mais  àQS  témoignages  moins  fuf- 
pedts  doivent  faite  regarder  cette  impu- 
tation comme  une  calomnie.  A  l'égard, 
de  fon  entreprife  ,  qui  eut  fi  peu  de  fuc- 
cès  5  on  ne  doute  point  qu'elle  n'eue 
réuffi  plus  heureufement  _,  s^il  n'eut  pas 
eu  d'autre  vue  que  de  former  un  Eta- 
bliffement  à  l'embouchure  du  Mifliflîpi. 
Il  paroît  certain  qu'après  avoir  été  dé-    ^^  ^"^*  ^^ 
gradé  dans  la  Baie  de  Saint  Bernard ,  emrcpdfe.  ^^ 
aïanc  bientôt  reconnu    qu'il  étoit    à 
rOueft  du  Fleuve  qu'il  cherchoit ,  il  au- 
roit  pu  5  dès  le  premier  voïage  qu'il  fie 
aux  Cenis ,  obtenir  un  Guide  de  ces 
Sauvages  ^  puifque  dans  la  fuite  ils  ea 
donnèrent  à  Joutel  ;  mais  on  aflTure 
qu'il  vouloir  s'approcher  d*abord  des 
Éfpagnoîs  5  pour  fe  procurer  la  con- 
OoiflTance  des  fameufes  Mines  de  Sainte 
Sarbe.  On  ajoute  mènie  c^u'il  avoit  ap^. 
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^^TuTTêTe  porté  cette  idée  de  France ,  où  elle  croît 
îl'Etabliss.    fi  commune  ,  que  l'obftination  qu'on 

PES  Franc;.  ^        '    ir        I  ^ 

PANS  LAME- y  eut  longcems  ,  a  realiler  la  même 
^iQy£S£rT.  chimère  (17)  ,  retarda  le  fruic  quon 
auroit  pu  tirer  dç  fon  infortune  &  de 
{qs  fautes. 

Les  fuites  de  fa  mort  font  rapportées 
dans  un  grand  détail  par  Joutel ,  qui 
nous  repréfente  les  Meurtriers  périf- 
fant  par  la  main  les  uns  des  autres  ^ 
&c  qui  aïant  tremblé  lui-même  pour  fa 
vie  5  trouva  le  moïen ,  avec  les  deux 
Caveliers,  le  P.Anaftafe,  de  Marie, 
un  jeune  Parifien  ,  nommé  Barthele- 
jîiy  ,  &  Teffier ,  de  paffer  des  Cenis  aux 
Illinois  5  d'où  ils  ne  partirent  que  le  n 
de  Mars  1688  pour  Michillimakimac^ 
<5^  delà  pour  Montréal  &  pour  Québec 
Un  VaiflTeau  ,  prêt  à  faire  voile  en 
France  ,  les  rendit  à  la  Rochelle  le  5 
d'Oélobre,.  Mais  leurs  avantures  n'ap- 
partiennent à  cet  article  ,  que  par  le 
rapport  qu'elles  ont  au  Fort  qu'ils 
avoient  quitté. 
Sort  de  la  H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  s'ils 
Colonie  du  n'euffent  pas  été  obligés  de  paflTer  l'Hi- 
j^^us.  LOUIS.  ^^^  ^^^  iWinois ,  &  s'ils  s'étoient  rendus 
ien  France  une  année  plutôt  j  la  Cour 

(îf)  On  fe  flatta  même  les  excelTîves  prétentions 

â'y  réufîîr  par  une  inrri-  de     ce  Comte    l^    fi^QRl 

^ue     concertée   avec    le  maïK^ueio 
Ô^mt^  de  Pen^loffii  ;  mais 
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téuroit  pu  prendre  àcs  mefures  pour  fe-    suite  db 
courir  ,  ou  pour  retirer  la  petite  Colo-  i.'Etabliss. 
«ie  5  qu'ils  avoienc  laiffée  dans  le  PaïSplNSL'AME. 
des  Clamcoets,  On  conclut,  à  leur  arri-  »^iQue  seix* 
vée  5  qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  pen- 
ferj&:  fuivant  d'autres  lumières,  il 
n'auroit  pas  été  moins  inutile  ày  penfer 
plutôt.  Les  Clamcoets,  qui  furent  bien- 
tôt iuftruits  de  la  mort  du  Chef  des 
François  &  de  la  difperfîon  de  fa  Troup- 
jpe  5  fondirent  fur  le  Fort  Saint  Louis 
lorfque  les  Habitans  y  penfoient  le 
moins ,  &  les  maflacrerent ,  à  la  réferve 
des  trois  Fils  de  Talon  ,  de  leur  Sœur , 
&   d'un  Parifîen  nommé  Euftache  de 
Bremont ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur 
Village.  Un  Italien  ,  qui  étoit  venu  du  Rufeq^irâu. 
Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle,  i^^hJ,'^  ^  ^ 
&  qui  lui  auroit  fans  doute  été  fort 
utile  s'il  fût  arrivé  plutôt ,  fauva  fa  vie 
par  une  rufe  aflez  Singulière.  Les  Sau- 
vages paroiflant  difpofés  à  le  tuer,  il 
îeur  dit  qu'ils  avoient  tort  de  vouloir 
faire  périr  un  Homme  qui  hs  porroic 
tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  les 
étonna  :  l'Italien  continua  de  les  aflTu- 
rer  que  s'ils  vouloient  lui  donner  juf- 
qu'au  lendemain  ,  il  leur  en  feroitvoir 
la  vérité  ;  ce  qui    devoir  leur  coûteir 
d'autant  moins  ,  qu'ils  feroient  tou- 
jours maîtres  de  fa  vk.Il  obtint  le  délai 
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"■'suite  de    <5i-i'il  demandoit  *,  &  s'ctant  ajuftc  fur  la 
jl'Rtabliss.    poitrine  u!)  pçtit  miroir  ,  il  fe  préfenta 

pF.s  Franc,     f     .  r   •  j  '  t  /' 

i)ansl'Ame-  le  jour  luivant  dans  cet  état.  Leur  lur^ 
f.i(;,\jt  Sept  prife  fut  fi  vive  ,  de  fe  voir  dans  la  gla- 
ce ,  enfemble  ou  fcpaFément ,  que  la 
prenant  en  effet  pour  le  cœur  de  cet 
Homme  ,  ils  lui  firent  grâce. 

D'un  autre  côté  5  les  Efpagnols  du 
Nouveau  Mexique  >  que  l'entreprife  de 
la  Salle  avoir  allarmés  5  s'écoient  déjà 
donné  du  mouvement  pour  la  traver- 
fer.  Ils  envoïerent  chez  les  Cenis  ,  cinq 
cens  Hommes  5  qui  n'y  trouvèrent  à 
leur  arrivée  ,  que  l'Archevêque  &  un 
Matelot  Roehellois ,  nommé  GroUet , 
^  les  firent  Prifonniers.  On  ignore  ft 
ces  deux    Hommes  leur  apprirent  la 
mort  de   la  Salle  ;  mais  il  eft  certain 
quepeudetems  après  ,  d'autres  Efpa- 
gnols  rencontrèrent  Afw;2/Vr^  &  Pierre 
Talon  _,  Frère  des  Talons  qui  étoient 
Prifonniers  des  Clamcoets,  &  les  me- 
nèrent dans  une  Habitation  des  Cenis , 
ou  ils  les   traitèrent   affez  bien.    Ils» 
avoier.t  ^  dans  leur  Trouppe  5  quelques 
Religieux  Francifquains  ,  qu'ils  vou- 
ioienc  établir  parmi  ces  Sauvages  ;  & 
comprenant  que  les  deux  François,  qui 
entendoient  parfaitement  la  Langue  du 
tpaïs,  pouvoient  être  fort  utiles  à  leur^ 
i|^i(Jipn|iairfs ,  jU  çrurçzit  devoif  §a|? 
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|)loïer  la  douceur  pour  les  y  engager,     suith  t^ 
Talon  y  prit  aflTez  de  confiance  pour  l'Etablis». 
leur  apprendre  que  les  Frères  oc  la  oœur  daks  lame* 
étoienc  efclaves  chez  les  Clamcoets.  ^'^'■^^^^^^* 
Ils  y  envoyèrent  une  Compagnie  de 
Soldats  :  mais  ce  détachement  ne  pue 
amener  que  deux  à^s  Talons  ,    leur 
Sœur  &  ritalien  3  que  leurs  Maîtres  , 
qui  les  avoienc  pris  en  afFe6tion ,  eu- 
rent beaucoup  de    peine    à  relâcher,, 
L  année  fuivante ,  deux  cens  cinquante 
Efpagnols  retournèrent  au  même  Vil-^ 
lage  ,    d'où  ils  tirèrent  Jean-Baptifte 
Talon  &  Bremonc.  Ils  les  conduifirentà 
Mexico  >  avec  les  deux  autres  Talons  Se 
leur  Sœur  ;  &  le  Viceroi  les  prit  tous  a . 
fon  fervice, 

L'Archevêque  &  Grollet  avoienc 
d  abord  été  conduits  en  Ëfpagne  ,  d'où 
ils  furent  renvoies  au  Nouveau  Mexi- 
que ,  apparemment  pour  y  travailler 
aux  Mines.  L'Italien  fut  tranfporté  à 
Vera-Cruz,  &c  renfermé  dans  unePri- 
fon  5  d'où  probablement  il  ne  forcit  que 
pour  être  emploie  au  même  travail. 
On  ne  nous  inftruit  point  du  fort  de 
Bremont.  Peut-être  fa  jeuneiTe  le  fit- 
elle  joindre  aux  Talons  5  car  on  attri- 
bue la  faveur  que  ces  trois  Frères  obtin- 
rent du  Viceroi ,  à  leur  âge  ,  qui  nô 
Jeur  avoit  pas  permis  de  prendre  uhq 

E  iij 
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"^  SUITE  DE  profonde  connoiflTance  du  Pais  -,  au  lîeif 
iEtablxss.   q^q  2^5  autres  écoienr   des   Hommes 

VEs  Franc,     à  .  .  v     >/    i 

DANS  l'Ame-  laics  5  qui  venant  a  s  échapper  auroienc 
».iqu£Sbpt.  p{;i  donner  des  lumières  en  France  fur 
tout  ce  qu'ils  auroient  obfervé  dans 
leurs  courfes.  Huit  ans  après ,  les  deux 
aînés  des  Talons,  étant  en  âge  de  porter 
les  armes  5  furent  enrôlés  pour  l'Arma- 
dille,  &c  embarqués  fur  le  Chrifio  _,  qui 
en  étoit  le  Vice-Amiral.  Ce  VaiflTeaufuc 
pris,  en  16^6^  par  le  Chevalier  des 
Augiers  ;  &  les  deux  Frères  ,  heureufe- 
ment  tombés  encre  les  mains  des  Fran- 
çois ,  revinrent  dans  leur  Patrie  5  où 
l'on  a  fû  d  eux-mêmes  toutes  ces  cir- 
eonftances.  Enfuite  le  Viceroi  du  Me- 
xique y  qui  avoit  retenu  chez  lui  leur 
plus  jeune  Frère  ,  &  leur  Sœur  y  les  men 
na  lun  &  l'autre  en  Efpagne. 
laiouîfîane      Quoique  iufqu'à  la  fin  du  fiecle  ,  les 

ell       oubliée  t-^  .   ^  .     '       ^  cr         *     C 

pendant  plu.  ^^^riçois  aient  paru  comme  alloupis  lur 
icursannées.  les  découvertes  de  la  Salle  5  on  verra 
bientôt  qu'avant  fa  mort ,  ou  du  moins 
avant  qu'elle  fût  connue  au  Canada ,  le 
Chevalier  de  Tonti  étoit  defcendu  juf- 
qu  à  rembouchure  du  Miffillîpi ,  dans 
i'efpérance  de  l'y  trouver  ,  &  qu'il 
avoit  remonté  le  Fleuve,  avec  le  cha- 
grin de  n'avoir  pu  découvrir  fes  traces» 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  1^97  5  qu'un  Gen- 
tilhomme Canadien  5  déjà  célèbre  pat 
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^iverfes  Expéditions,  réveilla  l'atten-   ^'suiTÊDè 
lion  du  Miniftere  pour  la  Louifiane.  "-^fj^^]'^^* 
On  prit  5  a  fa  perlualion  ,  le  dellein  de  dans  l^ame-* 
conftruire  un  Fort  à  Centrée  du  Fleuve  ,  ^'"^''^  ^'^-"^ 
que  cet  Officier ,  nommé  Alberville  j  ^^i^l^l]l^^^ 
fe  flattoit  de  découvrir.  i6c)'6. 

Le  Comte  de  Pontchartrain ,  alors 
Miniftre  de  la  Marine ,  fit  armer  à  Ro- 
chefort  le  François  &c  la  Renommée  ^ 
deux  Vaiffeanx  de  guerre  j  dont  il  don- 
na  le  Commandement  au  Marquis  de  deux  vaîf- 
Château-Morand  6c  à  d'Iberville.  Ils  ^^^^J''^''  ^° 
mirent  à  la  voile  le  17  d'Odobre  de  i^qo. 
Tannée  fui  vante  ;  &  le  17  Janvier 
1^99  ,  ils  apperçurent  les  terres  de  la 
Floride.  La  prudence  ne  leur  permet- 
tant point  de  s'approcher  trop  d'une 
Côte  qui  leur  étoit  inconnue  ,  ils  en- 
voyèrent un  de  leurs  Officiers  ,  pond 
faire  de  l'eau  &  prendre  Langue.  A 
fon  retour  ,  il  leur  apprit  qu'ils  étoienc 
vis-à-vis  d'une  Baie  ,  nommée  Pen- 
facola,  où  trois  cens  Efpagnols ,  partis 
de  Vera-Cruz ,  s'étoient  nouvellemenc 
établis. 

^  L'Officier  François  étoic  entré  dans 
le  Port;  &  s  étant  préfenté  au  Gouver- 
neur, il  lui  avoir  demandé  la  pernaif- 
fion  de  faire  de  Teau  &  du  bois.  L'Ef- 
1  pagnol,  après  s'être  informé  de  quelle 
parc  il  lui  faifoit  cette  demande ,  s  e- 

E  iv 
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■""suite  de   ^^^^  contenté  de  lui  dire  qu'il  feroît 
i'etabliss.  rcponfe  à  les  Commandans  -,  &c  fur-le- 

DFS  Franc.       i  -i  •  "  f    r        \  i    ' 

DANS  l'Ame-  champ  11  avoïc  envoie  Ion  Major  avec 
xiQUE  Sept,  lui ,  pour  Complimenter  les  deux  Capi- 
D'iB-ERviLLE  raines.  Cette  civilité  étoit  accompa- 
^  ^^^*  S"^^  d'une  Lettre  du  Gouverneur ,  qui 
portoit-que  les  deux  Vaifleaux  François 
étoient  libres  de  faire  de  l'eau  ôc  du 
bois  5  &c  de  choifir  même  un  lieu  pour 
y  mouiller  5  mais  qu'il  y  aivoit  d'expref- 
fes  défenfes  de  recevoir  aucun  Navire 
étranger  dans  le  Port  :  que  cependant , 
comme  il  pouvoir  arriver  qu'un  mau- 
vais tems  forçât  les  Capitaines  Fran- 
çois d'entrer  dans  la  Baie  ,  il  leur  en- 
voïoit  un  Pilote  pour  les  y  conduire» 
Ils  écrivirent  au  Gouverneur ,  par  le 
Major  même  ^  que  la  Mer  écant  fi  grof- 
fe  qu'ils  défefpéroient  de  pouvoir  trou- 
ver un  autre  abri  ,  ils  fè  voïoient  dans 
la  néceflîté  d'accepter  fes  offres.  Dès  le 
jour  fuivant ,  ils  envoïerent ,  pour  fon- 
der l'entrée  du  Port  y  Laurent  de  Graaf^ 
fameux  Flibuftier ,  qui  s'étoit  fait  re* 
douter  des  Efpagnols  fous  le  nom  de 
Lorencillo  ^  ôc  qu'ils  avoient  embarqué 
en  pafïant  au  Cap  François.  Dlber- 
ville  s'y  rendit  auflîdans  fa  Chaloupe ,. 
avec  le  Chevalier  de  Surgeres  y  &  trou- 
va vingt- un  ou  vingt-deux  pies  d'eavi 
pour  la  moindre  profondeait  Mais  1^ 


DSs  VoÏAGES.  Z/r.  r/.     105 

Gouverneur,  qui  avoir  eu  le  rems  de  "suite  j^P 
faire    fes    réflexions  >  chancrea  d'avis  i*£ta3liss- 
tour-dun-eoup  (19)^  &  nt^prier  les  i^ans  l  ami- 
François  de  chercher  un  autre  abri.        inique  sept. 
Les  deux  Vaifleaux  prirent  le  parti  ^'^^^^•^'^^* 
de  continuer  leur  route.   Dlberville,    ^  ^^"^ 
qui  avoit  pris  les  devants  pour  recon- 
noître  la  Côte  >  mouilla  au  Sud-Sud- 
Eft  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Mau^ 
bile  j  grande  Rivière  ^  parallèle    au 
Miffiilîpi.  Le  1  de  Juillet  y  il  defcendis 
dans  une  Ile  voifine  _,  qui  a  quatre 
lieues  de  circuit ,  &  qui  avoit  alors  un 
Port  aflTez  commode ,  mais  dont  l'en- 
trée j  où  Ton  trouvoit  en  tout  temscinq 
braflTes  d'eau ,  eft  fermée  aujourd'hui 
par  des  fables.  D'Iberville  la  nomma  i^^J^-^j^^^ 
1  Ile  Majjacre  y  parcequ  il  apperçuc  vers 
la  Pointe  du  Sud-Oueft  des  têtes  &  des 
ofTemens   d'environ  foixante  perfon- 
nes  y  qu'il  jugea  qu'on  y  avoit  malTa- 
crées.  De  cette  Ile  >  qui  reçut  enfuire  le 
notïi  d'Ile  Dauphine  _,  il  paflTa  au  Con-^ 
tinent ,  &  découvrit  la  Rivière  des  Paf- 
cagoulas  y  où  il  rencontra  quantité  de 
Sauvages.   Là  3  il  s'embarqua  fur  deux 
Sifcaïennes  >  avec  Bienville  y  fon  ^ïq-^ 
xeySauvoley  Enfeigne  du  Vaiffeau-j 
un  Père  Récollet ,  &  quarante  -  huit: 

(1^)  On  a  Al  >  depuis ,  '^que  le  motif  de  TEtablifle- 
»em  Éfpagnol  >  avoii  éié  de  ptérenir  les  François* 

E  V 
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"suite  de  Hommes  ,  pour  chercher  le  Mifliflîpîy 
x'ktabliss.  cloiiL  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous 
i3ansl'a1îÈ- le  nom  de  Malbouchia ^  Se  les  Efpa- 
RiQUE  Sept,  gnols  fous  celui  de  Palijfade  j  quoi- 
DiBERviLLE  qu'on  ait  déjà  remarqué  que  leurs  Hif- 

^  ^^9*     toriens  le  nomment  Cucagua. 
Jécouvrdï      ^^  ^^^^  ^^^^^  '^  fatisfadion  d'y  entrer, 
bouchure  du  1^  1  d'Aoùt;  &  trouvant  Tembouchure 
WiflLfipL       touf e  hériflTée  d'arbres ,  que  le  Courant 
y  entraînoit  fans  ceffe ,  il  jiigea  que  c  e- 
toit  l'origine  du  nom  qu  elle  avoir  reçu 
des  Efpagnols.  Après  avoir  reconnu  foi- 
gneufement  des    lieux    fi    long-tems 
cherchés ,  il  alla  fe  réjouir  de  fa  décou- 
verte avecChâceaumorand  5  qui  le  fui- 
voit  a  petites  voiles ,  &  qui  n'étant  ve- 
nu que  pour  l'accompagner  jufqu'à  cet 
heureux  éclairciflTement ,  partit  le  20 
avec   le   VaiflTeau  qui  étoic    fous  fes 
ordres. 

Auffi-tôt  qu'il  eut  mis  à  la  voile  y 
d'Iberville  rentra  dans  le  Miffiiïîpi  , 
pour  le  remonter,  &  n'avança  pas  bien 
loin  y  fans  reconnoître  qu'il  y  avoic 
peu  de  fond  à  faire  fur  la  Relation  ac- 
tribuée  au  Chevalier  deTonti,  &  fur 
toutes  celles  du  P.  Hennepin  (20)  5  qui 
étoient  déjà  publiées.  Il  arriva  dans  une 

Cio)  Il  n'en  fut  pas  fut-  Baie   d'Hudron.   C'eft  ce 

pris  5  parcequ'il  les  avoic  qu'il  marqua  au  Miniflre 

déjà    trouvées  en  défaut  dans  une  Lettre  qui  efl  a^ 

fui  le  Canada  Se  fur  la  dépôt  d  e  la  Mariioe, 
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tiabication  de  Sauvages  ,  qui  fe  nom-    suite  db*^ 
nioient  les  Bayagoulas,  &  qui  le  ^^^^-^^^vI^'ahc, 
duifîrent  dans  un  Temple  finguliere-t^ANs  l'Ame- 
ment  orné.  Le'toîc  ofFroitplufîeurs  figu-  ^|^^^  ^^^^^ 
res  d'Animaux  ,  parmi  lefquelles  on     j^Yq^^* 
diftinguoit  un  Coq,  peint  en  rouge.    Tempiede« 
L'entrée  étoic  un  appentis  y  large  de  Bayagouka. 
huit  pies  fur  onze  de  long  5  &  foutenu 
de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de 
traverfe.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  y 
on  voïoir  d'autres  figures  d'Animaux  > 
tels  que  des  Ours  5  àcs  Loups  &  divers 
Oifeaux  ,  au-delTus  defquelles  étoit 
celle  d'un  Chouchouaca.  Cet  Animal  a 
la  tête  &c  la  grofleur  d'un  Cochon  de 
lait  :  fon  poil,  gris  &  blanc  ,  reffèmble 
à  celui  du  Blereau.  Il  a  la  queue  d'un 
Rat  5  &  les  pattes  d'un  Singe,  La  Fe- 
melle a  fous  le  ventre  une  bourfe  >  où 
elle  porte  fes  petits. 

Le  Chef  Sauvage  ^  qui  conduifoic 
d'Iberville ,  fit  ouvrir  la  porte.  Elle 
n'avoit  que  trois  pies  de  haut  &  deux 
de  large.  Ce  Temple  n'étoit  qu'une 
Cabane  >  de  la  même  forme  que  celles 
du  Village ,  en  forme  de  Dôme  un  peu 
applati  5  &  de  trente  pies  de  diamètre. 
Il  y  avoir  ,  au  milieu  ^  deux  bûches  de 
bois  fec  &  vermoulu  5  pofées  bout  à 
bout  y  qui  brûloient  &  faifoient  beau- 
coup de  fumée.  On  voïoit  au  fond^ 

Evj 
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^ SUITE  v2    une    efpece   d'échafaut  ,    fur    lequel 
pïfs^^RANç*   écoienc  plufieurs  paquets  de  peaux  de 
PANS  l'Ame-  Chevreuils  5  d'Ours  &  de  Bœufs,  qui 
KiciuB  Sept.  ^yQ^g^^^-  ^^^  offertes  au  Chouchouaca. 
1699^   Cet  Animal ,  qui eft  le  Dieu  des Baya- 
goulas ,  étoit  peint  en  rouge  &  en  noir 
dans  plufieurs  endroits.   L'Habitation 
avoit  un  fécond  Temple  ,  qui  devoir 
reflembler  au  premier  >  puifque  la  Re- 
lation de  dlberville  n'en  fait  aucune 
defcription.    Elle   étoit  compofée  de 
fept  cens  Cabanes ,  dont  chacune  ne 
contenoit  qu'une  Famille  ^  &  ne  tiroir 
de  jour  que  par  la  porte  ,  &  par  une 
ouverture  de.  deux  pies  de  diamètre  > 
au  milieu  du  tôît. 
^„.     ,,,       Delà  les   François  montèrent   iuf- 
s^'aCure  qu'il  qu  aux  Oumas  5  ou  ils  turent  bien  reçus^ 
I^^^J^^'^"  Cependant  d'iberville  doutoit  encore 
que  le  Fleuve  fur  lequel  il  navigeoit  fi\t 
le  Milîiflîpi  5  parcequ  avec  quelques  in- 
dices ,  qui  pouvoient  lui  faire  juger  que 
le  Chevalier  de  Tonti  avoit  palfé  chez 
\qs  Bayagoulas  ^  il  n'en  rrouvoit  pas. 
d'autres ,  qui  font  marquées  dans  la  Re- 
îltrouTreuîielation  qu'il  croïoit  de  lui.  Une  Lettre  > 
SS-'q^î  lui  futremifeparunChefSauva* 
^  ge,  acheva  de  l'éclaircir.  Elle  étoit  du- 

Chevalier  même  :  &  l'adrefle ,  à  M.  de 
la  Salle  ,  Gouverneur  de  la  Louifiane» 
j:Qnti  lui  écrivoita  du  Village  des  Q^ 


mpiiTas,  le  29  d'Avril  1688  ,  »>  qu^aïant    suite  Dt^ 

39  trouvé  les  poteaux  ,  où  la  Salle  avoit  i.'Etabliss* 

w  arboré  les  armes  du  Roi ,  ren verfés  d"  s  vame^ 

»'  par  les  bris  de  la  marée  ,  il  en  avoit  riquesevt» 

9»  fait  planter  un  autre,  en  deçà,  ^n-^^^^^"^^^^* 

^  viron  à  fept  lieues  de  la  Mer  ,  ôc     ^  ^^* 

»*  qu'il  avoit  laiflTé  une  Lettre  dans  ua 

j>  arbre  à  côté  y  que  toutes  ces  Nations 

99  lavoient  bien    reçu  ,    &    qu'elles 

>*  avoientparu  le  craindre  beaucoup, 

w  ce  qu'il  artribuoit  à  la  terreur  que  la 

w  Salle  leur  avoit  infpirée  -,  mais  qu'il 

w  reffentoit  un  mortel  chagrin  de  s'en 

w  retourner  fans  l'avoir  trouvé  y  après 

9>  avoir  fait  viliter  par  deux  Canots  les 

w  Côtes   du  Mexique  pendant  trente 

yy  lieues ,  &  celles  de  la  Floride  pen- 

9»  dant  vingt- cinq  «.  Cette  explication 

fit  retourner  d'Iberville   dans  la  Baie 

du  Biloxi ,  fituée  entre  le  Miflîffipi  & 

la  Maubile.  Il  y  bâtit  un  Fort ,  à  trois 

lieues  des  Pafcagoulas ,  y  laifla  Sau^ 

vole  pour    Commandant  ,   Bienville 

pour  Lieutenant  >  &  retourna  droit  en 

France. 

Il  s'y  arrêta  fi  peu  5  qu  il  étoit  de  re  •  — «*^ 

sour  ,  au  Biloxi ,  dès  le  8  de  Janvier     /^,^!^*  , 
ï  700.  A  Ion  arrivée ,  on  1  inrorma  que  emrem   daur 
vers  la  fin  de  Septembre  une  Corvette  ^"^  ^^^^^^*" 
Angloife  de  douze  Canons  étoit  entrée 
(dans  le  Miflimfi  J  q^ue  Bienville  x  en^ 


te     & 


^^  Suite  DE   allant  fonder  les  embouchures  du  Fleii^ 
t'ETABiiss.   yQ     avoir  rencontré  les  Aneloisdansle 

DKS    Franc.       .     '    .  ^  .  o  ^ 

i>ansl*Ame.  circuir  que  tait  ce  Fleuve,  &  quon  a 
xiquesept.  nommé  depuis  le  Détour  aux  Anglois  \ 
DiBERviLLE  q^'jj  j^^j.  ^y^^ij.  déclaré  que  s'ils  ne  fe 
'  *  retiroient ,  il  écoit  en  état  de  les  y  for- 
cer ,  &  que  cette  menace  avoic  eu  fpn 
leurretrai-  effet  :  mais  qu cn  fe  retirant  _,  ils  lui 
leurs  ^YQi^nt  dit  ou'ils  reviendroient  bien- 
tôt  avec  de  plus  grandes  ior ces  j  quils^ 
avoient  découvert  ce  Païs  depuis  plus 
de  cinquante  ans ,  &  qu'ils  y  avoienc 
plus  de  droit  que  les  François.  D'Iber- 
ville  apprit  auflî  que  d'autres  Anglois  , 
venus  delà  Caroline ,  étoient  chez  les 
Chicachas  ,  où  ils  faifoient  commerce 
de  Pelleteries  &  d'Efclaves. 
fort  conf-  Ces  avis  le  déterminèrent  à  renou^ 
miit  fur  ce  Yeller  la  prife  de  poflTeffion  de  la  Sal- 
le  5  depuis  laquelle  on  comptoir  deja 
vingt  ans,  Enfuite  il  fit  conftruire  ,  fur 
le  bord  du  Fleuve ,  un  petit  Fort  3  où 
il  mit  quatre  pièces  de  Canon  5  &  donc 
il  confia  la  garde  à  Saint  Denis,  Gen- 
tilhomme Canadien.  Ce  Fort  ^  qui  étoic 
placé  prefqa'à  l'embouchure  duFleuvè 
du  côté  de  l'Eft ,  n'a  pas  fubfifté  long- 
tems.  Pendant  qu'on  y  travailloit^  d'I- 
berville  fut  agréablement  furpris  de 
voir  arriver  le  Chevalier  de  Tonci , 
avec  environ  vingt  Canadiens  établis 
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éîiez  les  Illinois.  Il  ne  manqua  point    suite  ci 
de  lui  parler  de  la  Relation  publiée  ^'^^abliss. 

X_  JL  DES   FRAKC 

fous  fon  nom.  Tonti  lui  protefta  qu'il  dans  lAme- 


QUE  iEPT* 


n'y  avoir  aucune  pair,  Se  qu'elle éroit ^'"^ 
apparemment   l'ouvrage   de   quelque^ ^^I^^^^^^ 
Avanturier  ,  qui  Taiant  compofée  fur    Relation  ck 
de  mauvais  Mémoires  avoir  compté  de  Tonâ   deia* 
Taccrédirer  en  la  lui  attribuanr.  L'Hif-  ^''"^^*  _, 
torien  de  la  Nouvelle  France  obferveies  au  p!»"»^ 
que  le  P.  Hennepin  ne  pouvoir  défa-  "^P^^^- 
vouer  de  même  fa  rroifîeme  Relation , 
parcequ'on  fa  voir  que  lui  -  même  en 
ëtoit  l'Editeur  3  &  que  ce  fut  fur  fes 
Mémoires  que  les    Anglois  entrèrent 
dans  le  Miflîffipi.  Une  Lettre  de  M* 
de  Callieres  à  M.  de  Pontchartraîn  ^ 
du  1  de  Mai  1(55)9  ,  affiire  w  qu'on 
3^  préparoit  alors  ,  en  Angleterre  &  en 
7i  Hollande  ,  des  VaifTeaux  pour  le 
w  voïage  de  la  Louifîane  5  fur  la  Re- 
3*  lation  du  P.  Hennepin  y  Reeollet  ^ 
5>  qui  en  avoir  fait  un  Livre  dédié  au 
5>  Roi  Guillaume.  Dans  une  aurre  Let- 
tre ,  écrite  un  mois  après  la  premiè- 
re 5  il   marquoit  au   même  Miniftre 
qu'on  l'avoir  aflTuré  que  le  Roi  Guil- 
laume ,  dans  l'embarras  où  l'on  étoit 
en  Angleterre  pour  faire  fubfifter  les 
Réfugiés  François  ,  en  avoir  envoie  ^ 
l'Automne  précédenr ,  un  grand  nom- 
bre fur  trois  Vaifleaux  ,  pour  pren- 
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^^  Suite  de"  dre  pofiTeffion    du  Miffiflîpi  ,  &  qire 
l^?7pa!;l?'   vinet  Anelois  de  la   Nouvelle  York 
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dans,vame-  ecoient  partis  pour  le  rendre  aux  Illi- 

aiquesept.  j-^QJ5^  (j;;^i^3  I^  vaine  prévention  que  rou- 

ï)'iBÉaviLLE  ^^^  les  Terres  du  côté  du  Sud  leur  ap- 

1700.  *^  ' 

partenoient. 

DefTeinsdu      En  effet  5  dès  le   mois  d'Odobre 
mre'^ffîê  ^^9^  >  ^^^^^  Navires  avoient  fait  voi- 
MiiTiiTipi,       le  de  Londres  pour  la  Louifiane  j  mais 
ils  avaient  relâché  à  la  Caroline ,  d'où 
quelque  tems  après ,  il  en  étoic  parti 
deux  ,  Tun  de  vingt-quatre  Canons  y 
&  l'autre  de  douze.  Ils  allèrent  cher- 
cher le  Miffiflîpi  au  fond  du  Golfe  3, 
parceque  leurs  Cartes  y   plaçoient  ce 
Fleuve.   Après  de  longues  i^echerches  ^ 
ils  reprirent  à  TEft  y  en  fuivanc  la  Cô^ 
te  y  le  plus  petit  des  deux  Bâtimens 
entra  dans  le  Fleuve  ,  &  c'étoit  celui 
que  Bienville  en  avait  chafl^é,  L'autre^ 
retourna  vers  rOueft  5  &  pénétra  juf- 
qu'à  la  Province   de  Panuco  dans   la' 
Nouvelle  Efpagne^  Outre   le    deflein 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  conçu  » 
de  jetter    fur  le  Miffiflîpi  un    grand 
nombre  de  Réfugiés  François  3  quife 
trouyoient  à  la  Caroline  ,  6c  dont  cette 
Colonie  n'aurait  pas  été  fâchée  de  fe 
défaire  après  en  avoir  tiré  de  grands 
fervices  ,  ce  Prince  auroit  fouhaité  de 
pouvoir  s'établir  quelque  droit  fur  ce 
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Flefuve ,  qui  lui  auroit  donné  une  Croi-     suite  dï^' 
iîere  commode  furg  le  Golfe.  D'un  au-  ^'^^abliss. 

A    '    1         r»  T      •  '       r  •  •  ^^^  Franc. 

tre  cote  les  Rerugies   François  ,    qui  dams  l'am« 
n'avoienc  pas  tout- à-fait  perdu  l'amour  ^]^^^  ^^^'^' 
de  la  Patrie  ^  auroient  volontiers  faifi      T^I^^* 
loccafion  d'aflTurer  à  leur  Prince  natu- 
rel la  poiïèflion  d'un  (î  beau  Pais.  On 
affure  même  qu'un  d'entr*eux  ,  embar- 
qué fur  le  Navire  Anglois  qui  étoit 
entré  dans  le  Miflîflipi ,  ne  le  diflîmu- 
la  point  à  Bicnville  :  il  lui  dit  qu'ib 
fouhaitoienc  tous  que  le  Roi  voulue 
leur  permettre  de  s'établir  ^  fous  fa  pro- 
tection y  dans  la  Louisiane;  qu'ils  ne 
lui  demandoient  que  la  liberté  de  conf- 
cience  ;  qu'ils  s*y  rendroient  bientôt  en 
grand  nombre  ,  &  qu'en  peu  d'années 
ils  en  feroient  un  Païs  très  florifïànr. 
Mais  cette  propofîtion  ne  fut  pas  goû-    touls  xtv 
tée  de  Louis  XiV  ,  qui  avoit  réfolu  de  nStrVSat 
ne  pas  fouffrir  y  en  France  ,  ni  dans  fugiés  ixa»- 
les  Colonies  qui  en  dépendoienr^d'au-  ^°^^' 
tre  Religion  que  la  fîenne.  On  ajoute , 
fur  le  témoignage  du   feu  Maréchal 
d'Etrées  ,  qu'après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce les  mêmes  Réfugiés  renouvellerent 
leurs  offres  au  Duc  d'Orléans  ,  Régent 
du  Roïaume^  &  qu'elles  furent  rejet- 
tées  par  les  mêmes  raifons. 

Obfervons.  ,  avec  PHiftorien  ,  que  /pa'^ïj!^^ 
les  Efpagnols  ne  fe  déclaroient  pas  auf-    ^^^'^"^  ^ 
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*"suiTE  DE  fi  ouvertement  que  les  Anglois,  con- 
Î;77p!V"'    ^^^  un  EtablifTement  dont  ils  avoient 
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DAKs  l'Ame-  conçu  de  grands  ombrages  ,  mais  qu'ils 
y.iQUESEfT  ^'y  prirent  avec  plus  dadrefTe  ,  pour 
DiBERviLLE  arrêter  fes  progrès.  Ils  ont  réullîlonp;- 

1 70Oé  1 

^  *  tems  ,  par  lappas  d'un  Commerce  de 
peu  d'importance  ,  à  retenir  les  Fran- 

*  cois  entre  le  Fleuve  ,  qu'on  négligeoit 

de  peupler,  &  Penfacola,  fur  la  Côte 
fabloneufe  du  Biloxi  ,  dans  l'Ile  Dau- 
phine  ,  qui  ne  valait  pas  mieux  ;  ÔC 
fur  la  Rivière  de  Maubile  ,  dont  il  n'é- 
toit  pas  inutile ,  à  la  vérité  ,  de  s'af- 
furer  j  mais  qui  ne  méritoit  pas  qu'ils 
y  apportafTent  tous  leurs  foins  :  fur 
D'iberville  quoi  l'on  ajoute ,  qu'en  cette  occafîoa 

y.i\  crompé.  j'iberville  prit  le  change,  ou  que  s'il 
avoir  de  meilleures  vues  ,  il  en  fur  dé- 
tourné par  d'autres  Expéditions.  Après 
avoir  achevé  fon  Fort  fur  le  Miffif- 
fîpi  5  &c  remonté  ce  Fleuve  jufqu'aux 

^  Ville  dont  JSfatchés  y  où  il   projettoit  de  former 

}u/dTtlonI  ^  une  Ville  fous  le  nom  de  Rofalie  (i  i)  ^ 
il  retourna  dans  la  Baie  du  Biloxi  , 
dont  il  fit  comme  le  centre  de  fa  Nou- 
velle Colouie.  Les  Efpagnols  n'y  appor- 
tèrent aucune  oppofition.  Au  contrai- 
re y  le  Gouverneur  de  Penfacola  ré-- 
pon  dit  5  lorfqu'on  lui  fit  demander  la 

(zi)  Pour  faire  honneur  à  la  ComtciTs  de  Poilt» 
çhartrain  ,  c^\  portoit  ce  oom»  ^ 


per million  d'entrer  dans  fon  Port  ?  ^  sxjitboz' 
qu'il  avoitordred  empêcher  les Anglois  nF^^^prA^ç'. 
éc  toute  Compagnie  de  s'établir  aux  dansl  ame- 
environs  du  Miffiflipi^  mais  non  âe^'^^'^^^^'^' 

refufer  l'entrée  de  fon  Port  aux  Vaif- ^''''^;^^'^* 
r  c  •      Ti        •  'v  '  1700. 

leaux  François.  11  exigea  même  qu  on 

lui  montrât  les  Provifions  du  Com- 
mandant 3  pour  s'aflTurer  qu'il  étoit  au 
fervice  de  France  ,  &  là-deffiis  ,  d'Iber- 
ville  fit  obferver  à  la  Cour  que  jamais 
on  n'écabliroit  la  Louifîane ,  fî  le  Com- 
merce n'y  étoit  libre  à  tous  les  Négo- 
cians  du  Roïaume,  On  avoit  alors  obH^deîj^ 
deux  principaux  objets  ,  exprelTémenc  France  daus 
marqués  dans  Tes  infl:ru6kions  ;  la  lai-  j^^eiu  ^'^J^'  i^ 
ne  j  qu'on  pouvoir  tirer  des  Bœufs  du  Louifiaiic^ 
Païs  j  8c  la  pêche  des  Perles,  Quoi- 
que les  Perles  ,  qu'on  avoit  préfentées 
au  Roi  ,  ne  fufïènt ,  ni  d'une  belle 
eau  ,  ni  d'aune  belle  forme  j  on  efpe- 
roit  qu'il  s'en  trouveroit  d'autres*,  &C 
d'Iberville  avoit  ordre  ,  non- feulement 
d'en  apporter  autant  qu'il  pourroit  , 
mais  de  reconnoîcre  les  lieux  propres 
à  cette  pcche  ,  &  de  la  faire  tenter  en 
fa  préfence.  On  eut  bientôt  reconnu 
que  cet  objet  méritoit  peu  d'attention  : 
mais  il  paroît  encore  étonnant  que  l'au- 
tre ait  toujours  été  négligé  y  pour  les 
cuirs  comme  pour  la  laine  >  &  qu'oi-^ 
n'ait  jamais  tenté  de  faire  multiplier 
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t'ETABLis^'s!  ^^^  France  les  Bœufs  de  la  Louifïa- 
i>Es  Franc',  iic  (il).  DlbcrviUe  doiiiia  là-deflus, 
KiQUE  se^t.  ^^^"^  ^^^  retour ,  des  ordres  qui  ne 
i^'iBERviLLE  f^^^^^^  point  exécutés. 
I  yoo.  En  partant  il  chargea  le  Sueur  j  fon 
Découverte  Parent  ,  d'aller  avec  vingt  Hommes 
Mine  de'^cuT.  fermer  un  Etabliiïement  vers  le  Pais 
vre,  &  voïa-  des  Sious ,  &  prendre  poireffion  d'une 

verte.  Ce  détachement  remonta  le  Mif- 
lîflîpi  jufqu  au  Sault  de  Saint  Antoi- 
ne ,  entra  dans  la  Rivière  de  Saint 
Pierre  j  y  fit  quarante  lieues ,  ôc  trouva 
fur  la  gauche  ,  à  cette  diftance  ,  une 
autre  Rivière  qui  s'y  décharge  y  qu'il 
nomma  la  Rivière  verte  ,  parceque  la 
terre  lui  communique  cette  couleur. 
Les  glaçons  dont  elle  étoit  couverte^ 
quoiqu'on  ne  fût  qu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre 5  ne  lui  aïant  pas  permis  d'y 
faire  plus  d'une  lieue ,  il  bâtit  ,  dans 
cet  endroit  ^  une  efpece  de  Fort ,  pour 
y  pafTer  l'Hiver  ,  qui  dura  jufqu'aii 
commencement  d'AvriL  Dans  un  Ci 
long  intervalle  ,  les  vivres  manquè- 
rent. Il  fallut  y  fuppléer  par  la  chaffe 
du  Bœuf.  Pour  en  garder  la  chair, on 
fut  obligé  5  faute  de  fel ,  de  la  cou- 
per en  pièces,  &  de  la  laiiTer  à  l'air  : 

(il)  Voïez  THifloire  namrtllc  de  l'Améiîtiue  Sej* 
tentrionale* 
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ïnais  elle  s'y  corrompit  bientôt.  L'Au-     suite  db^ 
teur  aflure  qu'après  avoir  eu  d'abord  ^-'^tabliss. 

.  J  '  >     >  J        J      ^^^  Franc. 

beaucoup  de  peine  a  s  accommoder  de  dansl'Ame- 
cetce  nourriture  ,  qui  caufoit  à  tout  le  ^-^wesept. 
monde  des  flux  de    ventre  &  la  fie-  i^'^^^^^'^^» 
vre ,  avec  un  (1  grand  dégoût  qu'on  onpe'ïfbici, 
n'en  pouvoit  même  foufFrir  l'odeur  ;  vivre  avec  dç 
infenfiblement  les  eftomacs  s'y  accpu-  pouj^e."^^ 
tumerent  fi  bien  ,  «  qu'au  bout  de  fix 
y>  femaines  il  n'y  eiit   perfonne  qui 
5^  n'en  mangeât  dix  livres  par  jour, 
Si  &  qui  n'en  bût  quatre  écuellées  de 
»  bouilloii.  Enfin  ^  loin  d'en  être  in^ 
commodes ,  ils  devinrent  tous  extrê- 
mement gras  )  &  toutes  4es  infirmités 
difparurent.  Au  mois  d'Avril  ,  ils  vi- 
fiterent   la  Mine  ,  dont  ils   n'étoient 
plus  qu'à  trois  quarts  de  lieue.En  vingt- 
deux  jours  ,  ils  en  tirèrent  plus  de 
trois  cens  quintaux  de  matière  miné- 
rale ^   dont   le   Sueur  choifit  quatre 
milliers  ,  qui  furent  envoies  en  Fran^ 
ce.  Le  lieu  ^  où  il  fit  travailler ,  eft  le ,  sù^adon  de 
commencement  d'une  Montagne ,  qui  cuivre^^  "^^ 
a  dix  lieues   de  long  ,  &  qui  paroît 
entièrement  compofée  de    cette    ma- 
tière. Elle  eft  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière; elle  ne  produit  pas  un  feul  ar- 
bre ;  &  dans  le  plus  beau  tems ,  elle 
eft  fans  ct{^e  environnée  de  brouillards, 
^a  terre  >  d'où  Ton  tire  la  Mine  ,  ^% 
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'suite  DE  verte  ,  &c  fî  chargée  de  Métal ,  qu'on 
^J^r»^^'^^  IV  gratte  avec  un  couteau  :  mais  il 
PANS  LAME-  Faut  en  oter,  auparavant,  une  efpece 
KiQUESKPT.  j^  croûte  ,  anÛl  dure  que  le  Roc  , 
piBERviLLE  j^qJj.^  ^  Q^  brûlce  comme  du  charbon  , 
^  *  par  la  vapeur  qui  fort  de  la  Mine, 
Divers  incidens  empêchèrent  le  Sueuj: 

«.de  pouflTer  plus  loin  fon  entreprife. 

1701.         L'année  fuivante  ,  d'Iberville  fit  un 
viufieurs    troifieme   Voïage  à  la   Louifiane,  & 
aîbrmiie  à  commença  un  Etablifiement fur  laMau- 
la  Louisiane,  bile.   Il  y  jctta  Içs   fondemens   d'un 
Fort  5  où  peu  de  tems  après  ,  Bienvil- 
le  5  devenu  Commandant  en  chef  de 
toute  la  Colonie  par  la  mort  de  Sau vo- 
le y  tranfporta  tout  ce  qui  étoitau  Bilo- 
xi  5  &  ce  dernier  Pofte  fut  abandonné. 
'  J-7Q2.        En  170?.  ,   dlberville  revint  pour 
nie  Mafia- la  quatrième  fois  ,  &  fit  conftruire  dans 
^no'^a^tiiy^^^  Maflàcre  ,    des  Magafins  &  des 
jlée.  '  Cazernes.  Cette  Ile  aïant  un  bon  Port, 

il  étoit  beaucoup  plus  facile  d'y  tranf- 
porter  les  effets  qui  venoient  de  Fran- 
ce 5  que  de  les  envoïer  dans  des  Cha^ 
loupes  au  Fort  de  la  Maubile.  Ce  fut 
alors  qu'elle  reçut  le  nom  d'Ile  Dàu- 
phine.  Elle  fe  peupla  par  degrés.  On 
y  bâtit  5  quelques  années  après ,  un 
Fort  &  de  plus  grands  Magafins.  In- 
fenfiblemenc ,  elle  devint  le  Quartieç 
général  de  la  ÇploniLe». 
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Cependant    rEtabliflement    de    la     suite  »« 
î-ouiliane  ne  commença  réellement  a  ^fs  fkanç' 
prendre  quelque  forme  ,  qu'en  1708  ,  i>ansl*ame* 
par  l  arrivée  de  Diron  a  Anaguette  ^ 
en  qualité  de  CommifTaire  Ordonna-     170^2^^ 
t^ur.  Son  prernier  foin  fut  de  mettre  Diron  d'Âr- 
les  Habitans  en  état  de  cultiver  les  ^agueuc  ferc 

.  .  ,^.  /T         1  Utilement    U 

terres  5^  qui  paroiiloient  allez  bonnes  çoioaie^ 
Je  long  de  la  Maubile  ,  pour  les  ga- 
rantir d'un  mal  où  Ton  a  vu  tomber 
toutes  les  Colonies  naiflantes  du  nou- 
veau Monde  5  qui  étoit  la  néceffîté  de 
courir  le  Païs  pour  vivre  de  la  chafle 
ou  avec  les  Sauvages  ,  quand  les  Vaif- 
feaux  de  l'Europe  manquoient  à  leur 
apporter  des  vivres.  A  la  vérité  ,  1^ 
fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efperan- 
.ces.  Outre  que  les  environs  de  la  Mau- 
bile n'ont  qu'une  fuperficie  de  bonne 
terre  3  les  brouillards  n'y  font  point 
amis  du  Froment  :  mais  on  s'en  dédom? 
magea  quelque  tems  par  des  Planta- 
tions de  Tabac  ,  qui  eurent  plus  de 
fuccès.  D'Artaguette  ellim.oit  le  Tabap 
de  la  Maubile  >  fupérieur  à  celui  d@ 
Ja  Virginie. 

4     Les  ravages  çaufés  dans  Pile  Dau-  pi^j^e  ^  la^- 
phine  en  171  o  ,  par  un  Corfaire  An-  g^e  par  ui> 
glois  5  qui  brilla  les  Habitations  &  les  ^^^^^^^^^ 
lia^azins ,  firent  penfer  i  fortifier  cçtt^ 
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suiTF  DE    i\q^  Il  em;  ^^-é  plus  naturel  ,  obfervô 
T.ES  fkanç.  l'Hiftorien  ,  d'en  prendre  occafion  de 
panslAme-  tranfporccrrEcablilIbmenrdansle  Mit- 
lillipi  ,    comme  on  1  auroit  dti  raire 
d  abord  ,  &  comme  on  y  fat  obligé 
quelques  années  après  :  mais  il  falloir 
une  plus  longue  expérience  pour  s'inf- 
truire.  D'Arcaguette  ,  étant  retourne  en 
France  3  y  porta  de  grandes  lumiçreç 
fur  le  Pais  d  où  il  venoit. 
CefîioHdeia     Ce  fut  alors  que  M.  Crozat  deman- 
^.Crozac.     da  un  Privilège  exclulir  du  Commerce 
de  la  Louiuane ,  qu'il  obtint  pour  fei- 
ze  années ,  avec  la  propriété  des  Mi- 
nes ,  Minières  Ôc  Minéraux  qu'il  pour- 
roit  découvrir.  Entre    les  conditions 
portées  par  fes  Lettres  Patentes  ,   1$ 
Roi  Tobligeoit  de  faire  tranfporter  fîx 
Filles,  ou  Garçons  ,  fur  chaque  Navi- 
re qu  il  enverroit  dans  la  Colonie.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fut  nornmépour 
y  commander  ,  ôc  M.  Duclos  pour  j 
taire  les  fondions  de  CommiflTaire  Or- 
Koiîveîor-donnateur.  Comme  la  Louifîane  n  a? 
g^^ionfe?    ^  voit  encore  aucun  Officier  de  Juftice, 
&  qu'on  ne  pouvoit  y  créer  des  Juge? 
auffi  long-rems  quelle  ne  feroit  pas 
plus  peuplée ,  la  Cour  prit  le  parti  d'y 
établir  un  Confeil  fupérieur  ,  pour  ju- 
ger toutes  les  affaires;,  civiles  &  cri-? 

rainçUçs^ 
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minelles  ;  &  ce  Confeil  fut  compofé -, 

du  Gouverneurs  du  CommiflTaire  or- l'Etabliss! 
donnateur  &  d'un  Greffier.  ^^^  franç. 

M.  Crozat,  qui  avoir  aiïbciéM.  de  rxque  sept! 
Ja  Motte  Cadiliac  à  fon  Commerce  , 
lui  recommanda  particulièrement  de 
faire  àt^  détacheniens  du  côté  des  II- 
linois  5  poxir  la  découverte  àt%  Mines  ^ 
&  du  coté  de  l'ancien  &  du  nouveatj 
Mexique  ,  pour  établir  quelque  rela- 
tion avec  les  Efpagnols  de  ces  deux 
provinces.  Mais  on  tira  peu  d'avan- 
tage de  la  première  de  ces  entrepri- 
fes  3^  &  la  féconde  fut  encore  moin$ 
heureufe.  La  Motte  Cadillac  ne  fut  pas 
plutôt  débarqué  à  l'Ile  Dauphine  ^  qu'il 
jBt  partir  pour  Vera-Cruz  le  Navire 
\  jqui  l'avoic  apporté.  Voïage  inutile* 
M.  de  la  Jonchere  y  qui  commandoit 
ce  Bâtiment,  ne  put  même  obtenir  du 
yiceroi  la  liberté  de  vendre  fa  cargai- 
fon.  Ce  Seigneur  lui  fit  préfent  de 
quelques  provifions  dont  il  avoit  be- 
foin ,  &  l'obligea  de  remettre  aufîî-côî: 
à  la  voile. 

Le  Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  Tentative /în- 
flatta  d'un  fuccès   plus  certain  ,  dansP^fF^  P°^*^ 

r  T-ii  établir      un 

une  tentative  par  les  Terres,  Elle  ne  commerce 
réufïît  pas  mieux  ;,  mais  la  iîngularité  *^ç^  ^^  ^^^*' 
de  quelques  éyenemens ,  dont  elle  fut 
i'occafion  ,  mérite  un  récit  plus  éten- 
Tome  LFL  F 
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"suite  de   du.  Saint  Denis  ,  le  même  à  qui  d'I- 
^E^^F^^'"*    berville  avoic  lailfé  en  garde  le  Fort 
PANS  l'Ame-  du  Miffiflîpi ,  Fîls  d'un  Père  à  qui  fa 
]kiQ,\jiShvT,  valeur  avoic  fait  accorder  des  Lettres 
de  Noblefle  ,  fut  chargé  de  cette  nou- 
velle Expédition.  La  Motte  Cadillac 
lui  donna  pour  dix  mille    francs    de 
Marchandifes  ,   &    convint   avec  lui 
qu'il  les  laiflTeroit  en   dépôt  chez  les 
Natchitocbés  ,  Nation  Sauvage  établie 
fur  la  Rivière  rouge.  On  avoit  fait  al- 
liance avec  eux ,  en  1701  -j^:  depuis 
quelques  années ,  plufieurs  de  ces  In- 
diens étoienc    venus    s'établir   fur  le 
Miflilîîpi ,  aux  environs  de  Colapijpis. 
—  ■  ;.  Saint   Denis  crut    devoir   prendre 

Saint  Denis  ^vec  lui  ces  Natchitochés ,  ôc  leut  en 
ET£EsAvAN-£j;  f^jj-g  \^  ptopofition  pal  un  Fran- 
Ç01S5  nomme  Pemcaut  j  Charpentier 
de  Navire  >  qui  avoic  accompagné  1^ 
Sueur  à  la  Mine  de  cuivre  ,  ôc  qui 
aïant  fait  plufieurs  autres  Voïages  fur 
le  Midîffîpi  entendoit  prefque  toutes 
les  Langues  cIqs  Sauvages  de  la  Loui- 
liane.  C  eroit  lui-même  qui  avoit  .en* 
gagé  les  Natchitochés  à  leur  tranfmi- 
gracion  ;&  la  confiance  ,  qu'ils  avoienc 
pour  lui  5  les  difpofa  facilement  à  le 
fuivre.  M  ûs  les  ColapifTas  ,  qui  les 
avoient  bien  reçus  ^  furent  fi  choqués 
4e  les  voir  partir  fans  leur  prtiçip'* 
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tion  ,  qu'ils  les  pourfuivirenc ,  en  tue-     suite  ï>k 
lent  dix-fepc  ^  hc  leur  enlevèrent  un  i-Etabliss, 
afTez  grand  nombre  de    Femmes.  Le  dansl^amV- 
refte  fe  fauva  parla  fuite,  au  travers  «-iWEStpr. 
des  Bois  ,  &  rejoignit  heureufement  s^^^^  ©enxs 
Saint  Denis  qui  les  attendoit  au  Bi- 
ioxi. 

Il  partit  avec  eux  ;  &  dans  fa  mar- 
che ,  aïant  paflTé  par  le  Village  des 
Tunicas  y  il  engagea  le  Chef  de  cette 
Nation  à  le  fuivre  >  avec  quinze  de 
ùs  plus  habiles  ChafTeurs.  Le  Village 
des  Natchitochés  eft  (îtué  dans  une 
Ile  de  la  Rivière  rouge  ,  à  quarante 
lieues  de  fa  jondion  avec  le  MiiTif- 
fîpi.  Saint  Denis  y  étant  arrivé  fans 
obftacle  ,  y  fit  bâtir  des  Maifons  , 
pour  quelques  François  qu'il  vouloir  y  » 
laiffer.  Il  engagea  quelques  autres  Sau- 
vages à  fe  joindre  avec  les  Natchito- 
chés ,  en  les  aflurant  d'une  proredion 
Confiante,  Il  leur  fit  même  diftribuer 
des  outils  propres  à  cultiver  leurs  Ter- 
res ,  &  des  grains  pour  les  enfemen- 
cer.  Enfuite  ,  aïant  choifi  douze  Fran- 
çois ,  entre  ceux  qu'il  avoit  amenés , 
&  quelques  Sauvages  ,  il  quitta  la  Ri-  ^ 
viere  rouge ,  qui  ceÇCc  d'être  naviga- 
ble âudelfus  des  Natchés,  &  prit  fa 
route  à  rOueft. 

Vingt  jours  de  marche  le  condui- 
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suïTF  DB  firent  chez  les  JfFinaïs  ,  voifins  des 
Bts  Franc.  Cciiis  ,  qu  on  croïc  de  la  même  race  , 
DANS  L'AME-  ^0^2:  près  du  lieu  où  la  Salle  avoir  été 
!'*      TA.  w'c  tué.  Ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient 

Saint  Denis  j,         •      .       ^-    •     '^    j     r  •        o^ 

Il  feiend  à  pas  d  avou*  jamais  vu  de  François ,  & 
préfidio  dd  ^q  connoiflToient  pas  d'autres  Euro- 
^°"^*  péens  que  des  Efpagnols  ,  qui  alloient 

nus  comme  eux  5  &  qui  menoient  une 
vie  fort   miférable.   Ils    ne    laiflTerent 
point   daccorder  des  guides   à  Saint 
Pénis  5  avec  lefquels  il  fit  encore  cent 
çinqviant^  lieiies  auSud-Oueft  ,  avant 
que  d'arriver  aufx  premières    Habita- 
tions des  Efpagnols,  Enfin  5   il  trouva 
fur  le  bord  d'une  grande  Rivière  ;,  un 
Fort  3  qui  portpit  le  dpiiblq  nom  de 
Saint  Jean-Baptifte  &  de  Prejidio  del 
^    None.  Dom  Pedro  de  Vilefcas  5  qui 
y  commandait ,  le  reçut  fort  civile- 
ment, le  logea  chez  lui  5  avec  Me- 
dard  Jallot  5  fon  Chirurgien  ,  &  Pe- 
nicaut  ^  &  fit  donner  d'autres  loge- 
saNégoda-mens  aux  gens  de  fa  fuite.  Après  quel- 
tion  avec  le  q^g5  jours   dc  tepos  5  la  négociation 
iinc.  S  ouvrit.  Saint  Denis  déclara  qu  il  etoit 

venu  de  la  part  du  Gouverneur  de  b 
Louifiane  5  pour  propofer  aux  Efpa- 
^  gnols  un  Commerce  rpglé  avec  cette 
Colonie  ,  &  qu'il  feroit  maître  des 
conditions,  Dom  Vilefcas  répondiç 
qu'il  ne  pouvoir  rien  fans  la  perrnif^ 
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iîon  du  Gouverneur  de  Caoïds  ,  au-     situe  os 
quel  il    promit  d'envoïer  un  Exprès  ^  ^'^'^^^^^*- 

M  r  ^    ^    .     ^Fs  Franc. 

pour  lui  demander  les  ordres.  Laouis  dansl'Ame- 
eftà  foixante  lieues  de  Prefidio  del  ^'^^^  ^^^'• 
Norte,  fur  le  chemin  de  la  Capitale  ^^''"  ^'^'^ 
du  Mexique.  Le  Gouverneur  ,  aïant 
reçu  le  Courier  de  Vilefcas  ,  envoïa 
prendre  Saint  Denis  par  vingt-cinq 
Cavaliers  ^  examina  foigneufement  fa 
Commiflîon  ^  èc  lui  confeilla  de  fe 
rendre  à  Mexico  ^  pour  y  conférer 
avec  le  Viceroî.  Saint  Denis  y  con- 
fentit  j  mais  il  ne  partit  que  Tannée 
fuivante ,  avec  Jallot ,  après  avoir  don- 
né ordre  aux  François  ,  qui  étoienc 
demeurés  à  Prefidio  del  Norté  >  de 
retourner  aux  Natchitochés.  On  comp- 
te deux  cens  cinquante  lieues  de  Caouis 
à  Mexico  :  il  fit  ce  Voïage  fous  la  con- 
duite d'un  Officier ,  avec  une  efcorce 
de  vingt-quatre  HommeSé 

En  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  ,  ^: -.^^^'^^^ 
Nouvelle  Efpagne,  il  fut  mené  chez  miseaPriroal 
le  Viceroi ,  auquel  il  préfenta  fa  Com- 
miflîon &  fes  PaflTeports.  Ce  Seigneur 
les  lut  5  &  les  lui  remit  ;  mais  ,  fans 
vouloir  l'écouter  ,  il  Penvoïa  fur-le- 
champ  dans  une  Prifon.  Saint  Denis 
y  paffli  trois  mois  ,  &  n'en  feroit  peut- 
être  jamais  forti  _,  fî  quelques  Officiers 
François  attachés  au  fervice  4'Efpa- 

F  iij 


ii(î  Histoire  gênerai.* 
'"  SUITE  DE  gne  5  qui  connoifToient  d'iberville  5  & 
pe^s^franç!  qui  favoicnt  que  fa  Femme  étoicNie* 
PANS  l'Ame- ce  de  Saint  Denis,  n'euflfent  foUicité 
KiQUESEPT.^^^^^^  faveur.  Il  fut  élargi.  Le  Viceioi 
ENis  j^^  g^  donner  trois  cens  Piaftres ,   & 

Comment  il. ,.        .  ^  \     r         \\        t  >    /i* 

fil  délivré.  1  invita  louvent  a  la  table.  L  eltime 
nViant  fait  qu'augmenter  avec  lacon- 
noiiïance^il  n'omit  rien  pour  l'enga- 
ger à  préférer  le  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique à  celui  d  une  pauvre  Colo- 
nie. Les  Officiers ,  qui  lui  avoient  fait 
obtenir  la  liberté  ,  employèrent  eux- 
mêmes  de  grandes  inftances  pour  le 
déterminer  à  fuivre  leur  exemple.  Il 
n'avoir  alors  aucun  grade  à  la  Loui- 
ofFrc  qu'il fîane  ;  on  lui  ofFroit  une  Compagnie 
de  Cavalerie  ,  &  cette  offre  étoit  fé- 
duifante  pour  un  Gentilhomme  Cana- 
dien qui  n'étoit  pas  riche.  Il  fut  ferme 
néanmoins  à  la  refufer.  Le  Viceroi 
lui  die  :  vous  me  furprenez  d'autant 
plus  5  que  je  vous  croïois  à  demi  Ef- 
pagnolj  carje  fuis  informé  que  vous  re- 
cherchez la  Fille  de  Dom  Pedro  de 
Vilefcas.  Saint  (Denis  ne  diffimula 
point  qu'il  aimoit  cette  jeune  perfon- 
ne  )  mais  ilprotefta  qu'il  ne  s'étoit  point 
flatté  de  l'obtenir.  Vous  l'obtiendrez 
néanmoins,  répliqua  le  Viceroi,  ii 
vous  acceptez  mes  offres  5  &  je  vous 
donne  deux  mois  pour  y  penfer,  Cg 


t)Es  VoÏAGEs  Liv.VL    117 


tems  expiré  >  il  renouvella  fes  inftan-  ^^l^^l^l^''^ 
ces  i  &  le  trouvant  inflexible  ^  il  lui  des  f ranç. 
mit  entre  les   mains  une   bourfe  de  ^^q^eseptI 
mille  Piaftres.  Ceft  ,  lui  dit-il  en  le  saiht  Denis 
congédiant,  pour  la  célébration  de  vos 
Noces  ;  car  j'efpere  que  la  Fille  de  Vi^ 
lefcas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi , 
pour  vous   arrêter  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  :  à  l'égard  du  Commerce  avec 
la  Louifiane ,  que  vous  ctes  venu  fol- 
liciter  de  fi  loin ,  il  ne  m'eft  pas  pof- 
fîble  d'y  confentir.  Le  lendemain  ,  il 
lui  envoïa  un  très  beau  Cheval  bai 
de  fon  écurie  ,  &  le  fit  reconduire  à 
Caouis  par  un  Oflicier  &  deux  Cava- 
liers. 

Saint  Denis  5î  retrouva  Jallot ,  à  qui  ^^?ire[6ufi 
fon  habileté  dans  fa  profeffion  avoit  Norte^&fei.. 
attiré  beaucoup  de  confidération  &  de  vice  qu'il  rend 
faveurs.  Delà ,  ils  fe  rendirent  enfem-  danc     u^^. 
ble  chez  Vilefcas  5  qu'ils  trouvèrent  s^^^- 
dans  un   mortel  embarras.    Il  venoit 
d'apprendre  que  tous  les  Habitans  de 
quatre  Bourgades   fauvages  ,    rebutés 
de  la  tyrannie  des  Efpagnols  5  avoienc 
abandonné  le  Pais  pour  chercher  d'au- 
tres retraites  \  &  fa  crainte  étoit  qu'on 
ne  le  rendît  refponfable  de  cette  dé- 
fertion  ,  qui  réduifoit  d'ailleurs  fa  Pla- 
ce à  de  fâcheufes  extrémités ,  parceque 
la  Garnifon  ne  fubfiftoit  que  du  tra- 

-J?  iv 
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'  SUITE  DE  vail  de  ces  Indiens.  Il  communiqua  fa 

•es^fraT*  P^^^^^  ^  ^^^"^  Denis ,  qui  lui  offrit  fur- 
DANSL'Al^Ê-Ie-champ  de  marcher  fur  les  traces  de 
RiQUB  Sept,  ces  Barbares  ,  &  de  faire  fes  efforts 
Saint DENispour  les  ramener.  Dom  Pedro  lem- 
bralîà  tendrement  ;  mais  il  Tavertic  que 
c'étoit  s'expofer  beaucoup  que  d'y  al- 
ler feul.  Le  brave  François  n'en  mon- 
ta pas  moins  à  cheval  ,  avec  le  feut 
Jallot.  Il  joignit  facilement  les  Sau- 
vages >  dont  le  bagage  y  les  Femmes 
&  les  Enfans  rendoient  la  marche  fore 
lente  ;  &  d'aufîî  loin  qu'il  ks  apper- 
çut  y  mettant  fon  mouclîpir  au  bouc 
dune  Baguette  ,  en  forme  de  Pavil- 
lon ^  il  s'avança  vers  les  Chefs,  qui 
ne  firent  pas  difficulté  de  l'attendre. 
H  leur  repréfenta  en  langue  Efpagno- 
îe  5  le  péril  auquel  ils  alloient  s'cxpo- 
fer  ,  par  un  nouvel  ErablifTement  chez 
des  Peuples  qu'ils  connoiffoient  peu, 
ou  qu'ils  dévoient  connoître  cruels  & 
peu  fociables*  Enfuite  les  preffant  de 
revenir  à  leur  ancienne  demeure  ,  il 
leur  promit,  delà  part  de  Vilefcas> 
non-ieulement ,  que  jamais  aucun  Et 
pagnol  ne  mettroit  le  pié  dans  leurs 
Villages  s'ils  n'y  confenroient  ,  mais 
que  dans  le  Commerce  *  ils  n'auroientî 
qu  â  fe  louer  de  la  Garnifon  du  Fort* 
Ces  promefTes  eurent  la  force  de  les 
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perfijader.    Dom  Pedro  5  charmé  de  ^  suite  de' 
voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  ifs^lll^'c! 
Sauvages  ,  ratifia  fes  engageiriCns.  Ces  ^^ans  l'aml- 
Barbares  rentrèrent  avec  loie  dans  leurs  ^^^^  ^^^'^' 

r>  J  ^     -ir       J'r      j  rr   Saint  Denis 

Bourgades  ^  ou  il  rut  derendu  aux  Ei- 
pagnois ,  fous  peine  de  mort ,  d'aller , 
lans  une  permiffion  exprefife.  Un  fer-  Hépoufefa 
Vice  de  cette  importance  ht  obtenir 
à  Saint  Denis  la  Fille  du  Commandant 
de  Prefidio  del  Norte.  Il  paflTa  fix  mois 
avec  fa  Femme  &c  fon  Beau- Père.  En- 
fin 5  ne  pouvant  différer  plus  long-tems 
d'aller  rendre  compte  de  fa  Commif- 
fion  5  il  partit  pour  la  Maubile  ,  avec 
Dom  Juan  de  Vilefcas ,  Oncle  de  fa 
Femme  3  qu  il  laifTa  enceinte.  Quelque  Ricompenfi?s 
rems  après  ,  elle  le  rejoignit  dans  la  q'-î'^i^^çoiide 
Louifiane,  où  elle  eut  la.  fatisfadion  *^^"^* 
de  le  trouver  honore  d'un  Brevet  de 
Capitaine  &c  de  la  Croix  de  Saine 
Louis ,  par  les  bons  offices  du  Comte 
de  Champmelin  y  Chef  d'Efcadre ,  qui 
avoit  rendu  5  au  Confeil  de  la  Mari- 
ne y  des  témoignages  fort  avantageux 
de  fa  conduite  &  de  fa  valeur. 

Pendant  le  cours  de  fon  voïage  8c 
de  fa  négociation  ,  la  Motte  Cadillac 
avoit  fait  divers  établiflTemens  chez  les 
Sauvages  ,  fournis  quelques  Nations , 
Se  fait  perdre  aux  Anglois  de  la  Caro-» 
iine  l'habitude  qu'ils  avoient  prife  de 

F  v 
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"suiTH  DE   venir  fufciter  des  guerres  parmi  ce» 
r'ExABLiss.   Barbares ,  pour  avoir  occafion  d'en  ob- 

DES    iRANÇ.  •  1  ^-^  •  r  T^  -Il  x 

DANS  l'Ame-  tenir  des  Caprirs.    Bienville  ,    âpre» 
KiQUE  Sept,  ^yoir  eu  quelquc  peine  à  réduire  les 
ENis  isj^j-^|-^^5  ^  1^3  força  de  conftruire  ,  à 
leurs  frais  ,  dans  leur  grand  Village, 
un  Fort  ,  avec  des    Magazins  &   les 
logemens  nécefTàires  pour  la  Garnifon 
&c  les  Commis.  Ce  Pofte  fut  nommé 
^7ottdeRo-/j^y2ï/i^  ,  au  Heu   de  la  Ville    qu'on 
avoir  eu   deffein  d'y  fonder  fous   le 
même   nom.  Comme    c'écoit  vers  le 
même  tems ,  que  Saint  Denis  étoit  re- 
venu de  Prefidio  del  Norte  ,  &  que 
la  réponfe  qu^il  apportoit ,  du  Viceroi 
de  la  Nouvelle  Èfpagne  »  ôtoit  tout 
efpoir  d'un  Commerce  ouvert  avec  les 
Eipagnols  ,  on  crut  devoir  prendre  auflî 
des  précautions  pour  empêcher  qu'ils 
ne  s'approchaflent  trop  de  la  Colonie  y 
&  dans  cette  vue  on  fit  conftruire  un 
Fort  dans  l'Ile  des  Natchitochés. 
Ratfott^qui      Mais  on  sVpperçut  bientôt  que  le 
î'^ppy^.^^fl*  Commerce  exclufif  5  accordé  en  1711 
ViQZAu         a  M.  Crozat  5  etoit  moms  Utile  que 
nuifible  au  progrès  du  Commerce.  La 
principale  raifon  qu'on  en  apporte  ,  eft 
que  nViant  pas  compris   lui  -  même 
qu'on  ne  tire  rien   du  meilleur  Païs 
quand  on  empêche  les  Habitans    de 
j'enrichir  >  il  ne  fut  pas  plutôt  enpof- 
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feffion  de  fes  Droits  exclu(ifs  ,que  les  suite  de 
VaKTeaux  des  Iles  n'eurent  plus  la  li-  îiHs^plANçj 
berté  de  paroître  à  la  Louifîane  ,  &c  dansl  ame- 

5  A  *î    r       j/r      j  „  KiQUE  Sept» 

quen  meme-tems  il  rue  derendu  aux 
François  de  la  Colonie  d'aller  à  Pen- 
facole ,  d où  venoit  tout  largent  qui 
rouloit  entr'eux.  On  leur  fit  défenfe 
aulîi  de  vendre  leurs  Marchandifes  à 
d  autres  ,  qu'aux  Commis  de  M.  Cro- 
zat  ,  qui  fe  virent  ainfî  maîtres  de  don- 
ner aux  Denrées  du  Paï's  une  valeur 
arbitraire  ,  &  qui  abuferent  de  ce  pou- 
voir. Ils  mirent  les  Pelleteries  à  ii  bas 
prix ,  que  les  Chafleurs  ,  trouvant  à 
s'en  défaire  avec  plus  d'avantage  dans 
.  le  Canada  &  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  5  fe  déterminèrent  à  les  y  porter. 
D'un  autre  côté  M.  Crozat  faifoit  auf- 
(i  des  plaintes  ,  qui  méritent  d'être 
obfervées.  Il  ne  ceiToit  point  de  répé^ 
ter  5  dans  les  Mémoires  qu'il  préfen- 
toit  à  la  Cour  ,  que  les  François  de 
fa  Colonie  ,  étant  trop  foibles  pour  fe 
faire  refpedter  à^s  Sauvages,  fe  voïoienc 
expofés  à  de  continuelles  attaques  , 
qui  ne  leur  permettoient  d'établir  au- 
cun Commerce  régulier  ^  que  d'ail- 
leurs 5  tandis  qu'ils  étoient  cantonnés 
fur  la  Maubile  &  dans  l'Ile  Dauphi- 
ne  ,  où  les  terres  ne  produifoient  rien , 
on  laiflbit  libres,  aux  Anglois^tous 

F  vj 


i^t    Histoire  générale 

~  Suite  di  les  bords  du  Mifliflîpi  ,  où  rien  ne  les 
i'Etabliss.   empèchoit  de  s'écablir  ,  &c  de  pénétrer 

DES  Franc.  /  .  >  /       •  ^  vi 

PANS  l'Ame-  enluite  au  Nouveau  Mexique  ;  qu  il 
xiQUE  Sept,  ^^^^jj-  Jifticil^  de  Comprendre  d  où  ve- 
BM^TVEms^^^-^^  l'indifFcrence  que  la  Cour   mar- 
quoit  pour  la  Louifiane   ,  quoiqu'uiT 
peu  d'attention  put  faire  connoîcre  que 
la  France  n'avoir  point  de  Colonie  dont 
la  confervation  lui  fut  plus  importan- 
te. Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce 
qu'on  avoit  refufé  jufqu'alors  d'enre- 
gîtrer  fes  Lettres  Patentes  au  Confeil 
de  cette  Province.   Tout  le  Monde  s'y 
oppofoit   ;  &  ces  oppofitions  étoient 
fomentées  par  les  Officiers   mêmes  » 
accoutumés  à  faire  le  commerce  avec 
les  Efpagnols. 
îi  filît  (k      j]  fit  de  nouvelles  proportions  •  qui 
poiuioiis  qui  lemWoient  tendre  a  mettre  les  Troup- 
ne  réçifTifTenc  p^^  ^^^^  ç^^  intérêts  :  mais  cette   dé- 

pas  mieux.      r  ,  ..  .  '    /r       •! 

marche  naiant  pas   mieux  reulu  >  il 
n'attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Pri- 
vilège fût  expiré  ,   pour  y  renoncer. 
Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi  3 
en  1717. 
af'a '^oTT      ^^  ^^^  ^^^^^  qu  on  vie  naître  cette 
gnk  "d'Occi-  fameufe  Compagnie  d'Occident  ^  qui  5 
dcnu  £Q^3  \^  diredion  du  célèbre  Law  ,  fe 

chargea  peu  à  peu  de  la  plus  grande 
partie  du  Commerce  de  France ,  &  du 
jfein  de  laquelle  eft  ibrtie  la  Çompa- 
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gnie  des  Indes.  St%  Lettres  Patentes  >  ,  suite  dï^ 
portant  un   nouvel  Etabliffement   de  ^e^s"  f^^^'nç! 


Commerce  ,  fo^is  le  nom  de  Compa-  ^^^^  l*am«-; 
gnie  d'Occident  ,  furent  enregîtrées  ^^^^"^'^'^"• 
au  Parlement  le  6  de  Septembre,  El-    ^^^^   ^^* 


les  lui  accordoient  ,  pour  vingt-cinq 
ans  y  .y  I  ^.  le  Commerce  du  Canada  > 
>î  à  la  charge  de  faire  travailler  aux 
r^  Cultures  &  aux  Plantations,  20.  Le 
>^  Commerce  de  la  Louifiane  pendant 
w  le  même  tems  5  &  à  petpécuité  les' 
w  Terres ,  Ports  ,  Côtes  >  Havres  bc 
yy  Iles  qui  compofoient  cette  Provin- 
«  ce^  à  laquelle  on  attacha  ,  peu  après^ 
>^  le  Païs  des  Illinois  ,  pour  en  jouir 
iy  en   toute  propriété  ,  Seigneurie  ôc 
>y  Juftice  5  fans  réferve  d'autre  droit  ^ 
*>  pour  Sa  Majefté  Se  fes  SuccelTeurs  y 
t>  que  la  feule  Foi  &  Hommage  lige 
»  que  la  Compagnie  fera  tenue  de 
«  rendre  à  chaque  mutation  de  Re- 
yy  gne  5   avec  une  Couronne  d  or  du 
»  poids  de  trente  marcs,  3^.  Le  pou- 
w  voir  de  traiter  Se  de  faire  alliance  ^ 
*»  au  nom  du  Roi ,  dans  1  étendue  de 
»  la  Concefîîon  y  avec  toutes  les  Na- 
^y  tions  du  Païs  qui  ne  font  pas  dé- 
>y  pendantes  des  autres  Puiiïànces  de 
»  l'Europe  ,  de  leur  déclarer  la  guér- 
ît re ,  de  traiter  de  paix  Se  de  trêve  ^. 
5*  ^c,  4^.  La  poiTeflioû  abfolue  des 
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Nouvelle 
forme  de  la 
Colonie, 


SUITE  »E    „  Mines  &  Minières ,  qu'elle  fera  ôii- 

l'Etabliss.  •  ,  1        1        /       1      r  •     * 

rEs  Franc.    "  vrir  pendant  la  durée  de  Ion  privi- 
jjansl'/.me-  „  leçe.    c^.  La  permiffion  de  vendre 

niQUE  Sept.         o       i>  i-  '  i^  j     r  r 

'*  (X  d  aliéner  les  terres  delaconcel- 
^..iNT DENIS ,,  ^^^^  ^  ^^  f^.^^  conftruire  tels  Forts , 

«  Châteaux  &  Places  qu'elle  jugera 
»»  nécefïaires  pour  la  défenfe  du  même 
^>  Pais,  d'y  mettre  des  Garnifons ,  de 
w  lever  des  Gens  de  guerre  en  France 
«  avec  l'agrément  de  Sa  Majefté ,  & 
5^  d'établir  des  Gouverneurs  ^  desMa- 
>*  jors  ,  &  des  Officiers  pour  le  com- 
»>  mandement  des  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  &  Duclos  avoient 
quitté  la  Louifîane  avant  cette  révolu- 
tion. Leurs    SucceflTeurs  ,    MM.    de 
TEpinay  &  Hubert ,  étoient  arrivés  à 
nie  Dauphine  au   mois  de  Mars  dç 
cette  année-,  &  quelques  mois  après  > 
Bienville  fut  nommé  ,  par  la  Compa^ 
gnie  d'Occident  ,  Commandant  Gé- 
néral de  toute  la  Province.  L'Epinay 
étoit  venu  avec  trois  Vaiflfeaux  ,  qui 
portoient  un  grand  nombre  d'Officiers 
&  de  Soldats ,  quantité  de  munitions  , 
de  vivres ,  &  diverfes  fortes  de  Mar- 
chandifes.    Tout   fut    débarqué  dans 
l'Ile  Dauphine  ,  à  l'exception  des  Mar- 
chandifes.  Le  VaiflTeau  qui  les  portoit^ 
commandé  par  M.  de  Golleville  ,  eue 
prdre  d^  les    aller  trafiquer  à  V^r^ 
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Cruz  î  mais  cet  Officier  ,  informé  que  suite  di 
cinq  ans  auparavant  un  autre  Navire  des  franç' 
François  n'avoit  pu  obtenir  la  permif-  ^^^^  l'Ame- 

^        ^.       ^.        ,     ^  Aj  RiqueSept. 

lion  de  raire  le  Commerce  dans  ce  ^^^^^j^^^^^ 
Port  >  prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expo- 
fer  au  même  refus  ;  il  alla  mouiller  à 
Villa-ricca  (23)  d'où  il  fit  avertir  fe- 
cretement  les  Marchands  Efpagnols  , 
qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon 
à  bord  &  la  païerenr  comptant. 

L'Epinay  s'emploïoit  de  fon  côté  à   Malheur quî 
fortifier  Tlle  Dauphine  ,  qui  conte- JJ;,?S^;^^^^^^ 
noit  tous  les  Magafîns,  Il  y  reçut  les  phinc. 
Députés  de  vingt-quatre  Nations  In- 
diennes 5  alliées  aux  François.  Mais  la 
joie  qu'il  eut  de  ce  concours  volon- 
taire fut  troublée  par  un  fâcheux  ac- 
cident. Vers  la  fin, du  mois  d'Août  , 
l'entrée  du  feul  Port  de  l'Ile  Dauphi- 
ne fût  bouchée  par  un  prodigieux  amas 
de  fable  5  qu'une  tempête  y  raflTembla 
tout-d'un-coup.  L'Ile  même  fut  pref- 
qu  entièrement  inondée  ,  &  quantité 
de  Beftiaux  y  périrent.  Cette  difgra- 
ce  5  qui  rendoit  inutiles  toutes  les  dé* 

f^enfes  qu'on  venoit  de  faire  ,  obligea 
es  François  de  chercher  un  autre  mouil- 
lage pour  leurs  VaiflTeaux,  Ils  choifi- 
rent  celui  de  l'Ile  Surgere ,  qui  a  reçu   ^^c  Surgcrt, 

(^5)  C*eft  Tancicnae  Vcra-Cruz*  bâtie  pai:  Fernand 
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"suite  dh   depuis  le   nom  d'Ile  aux  f^aijfcaux4 
l^l'^v^lt    ^^1^  i^'a  q^i'^ine  Rade  foraine  ,  aflez 

DES    PRANv»     .  \       r  >    n  1 

DANSLAME^  bonne  lorlque    le  vent  neft  pas   du 
xiQUESBPT.  j^^^^  ^^  ^^^  Nord-Eft  ;  &  ces  vents 
SAINT  Denis  ^^A^^^  ,  Ics  feuls  dangereux  ,  y  font 
cfl  ^tranfpoJ!  ^^^^^  ^  P^^  violens.  On  fe  hâta  d'y 
«éeauMoxi.  élever  un  petit  Fort  j  Se  l'Etabliflemenc 
de  l'Ile   Dauphine   fut  tranfporté   au 
Biloxi,  qui  eft  au  Nord  de  l'Ile  aux 
Vaiffeaux  ,  mais  dont  les  Navires  ne 
peuvent  approcher  de  plus  près  que  de 
quatre  lieues.  Obfervons  que  cetoic 
faire  un  mauvais  choix  pour  le  centre 
d'une  Colonie*  On  nous  repréfente  ce 
lieu  comme  un  fable  ftérile,  inabor- 
dable à  toute  autre  efpece  de  Bâtimens 
que  des  Chaloupes.  Elle  n'a  pas  laiiïe 
d^y  fubfifter  cinq  ans  entiers. 
Fondation  de      Cependant  ce  fut  avant  la  fin  dé 
!a   Nouvelle:  cette  même  année  ,  qu'on  jetta ,  fur 
le  bo.d  oriental  du  Miffiflîpi ,  lesfon^ 
démens  d  une  Ville ,  qui  eft  devenue 
la  Capitale  de  la  Louifiane  fous  îe  nom 
de  Nouvelle  Orléans  (14).  Rien  ville  , 
étant  venu  des  N  itchés  à  la  Maubile 
pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur  ^ 
parla  d'un  Pofte  commode  qu'il  avoic 
remarqué  fur  le  Fleuve  ^  &  fut  charge 
d'y  faire   un  Etablifïement.   L'Epinai 

^  (z4)  On  auroirdû  diie  UNouvd  Orléans  ;  m^U- 
i'ufage  remporu^ 
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lui  donna  des  Charpentiers  pour  y  bâ-  "^ 


ITE  DH 

Etabliss. 


tir  quelques  Maifons  ,  &  quatre-vingt^*^ 
Fauflbniers   nouvellement  arrivés  deDANSL'AMEr 
France  ^  pour  en  faire  les  premiers  Ha-^^^^^  ^^^* 
bitans.  On  en  verra  la  lîruation  s^le^^^^^^E^ïs 
Plan  dans  un  autre  article.  Cette  en- ^^.^^^^^^.^^^f* 
treprife  fit  fentir  enfin  la  néceffité  de  fondécr 
fonder  l'entrée  du  Mifîîffîpi ,  pour  re- 
connoître  quelle  forte  de  Navires  il 
étoit  capable  de  recevoir  y  &  s'ils  pou- 
voient  y  entrer  avec  toute  leur  char- 
ge. On  trouva  feize  pies  d'eau  fur  la 
Barre.  Le  Neptune  ,  qui  arrivoit  de 
France,  y  fut  envoïé  auffi-tôt ,  &  re- 
monta fans  peine  jufqu  à  la  Nouvelle 
Orléans.  Mais  une  expérience  fi  pré- 
fente ne  fit  point  encore   ouvrir  les 
yeux  fur  l'importance  d'y  établir  lé 
Quartier  général  ;  &    fous    prétexte 
qu'on  manquoit  de  Bateaux  pour  le 
tranfport  de  la  Colonie  y  on  continua 
de  laifièr  périr  de  mifere  &:  de  mala- 
die 5  des  milliers  d'Hommes  ,  tandis 
qu'on  pouvoir  les  débarquer  a  la  Nou- 
velle Orléans  fur  les  mêmes  Vaiffeaux 
qui  les  apportoient  de  France. 
^  Au  mois  de  Mars  1718,  on  vit  ar-p,,^7,';^^^^^^ 
river  les  premiers  Concefiîonnaires  ,  ccflîonnaires^ 
accompagnés  de  M.   Dugué  de  Boif- 
briand ,  que  la  Compagnie  avoir  nom- 
mé pour  commander  aux  Illinois*  Dans 
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Suite  de  j^  même-tems ,  plufieiirs  Nations  San- 

t  Etabliss.  ,  1  ,  f    , 

DES  i-RANç.  vages  ,  dont  quelques  unes  avoient  ccc 
DANS  l'Ame-  long-tems  oppofées  aux  François,  tel- 
c.       r>r      les  que  les  Cketimachas  ^  vinrent  se- 

Saint  Denis      ,  ,>    ,,  ^  ^^    .  -;       1     1     xt 

Divers  Eta-  tabur  lur  le  Millillipi ,  près  de  la  Nou- 
kliilemens.  veîlc  Orléans,  La  plupart  de  ces  In- 
diens étant  dans  l'ulage  de  cultiver  la 
terre,  ils  défrichèrent  de  grands  ter- 
reins  ;  &  leur  travail  devint  une  ref- 
foarce  pour  cette  Ville  ,  à  laquelle  ils 
ont  quelquefois  fourni  des  vivres. 
On  veut  s*é- Quelques  Conceflîonnaires  envoyèrent 
B^te'dt^slim^^ffi  une  partie  de  leurs  gens  fur  le 
joieph.  Fleuve  -,  &  les  avantages ,  qu'ils  y  trou- 
vèrent pour  s'établir ,  firent  regretter  à 
ceux  qui  en  jugeoient  le  mieux ,  qu'on 
en  eut  empêché  d'autres  de  prendre  le 
même  parti.  Les  inquiétudes  s'étoient 
diffipées  5  de  la  part  des  Anglois,  Tou- 
tes les  Nations  ,  quibordoient  le  Mif- 
fîilipi ,  vivoient  en  bonne  intelligence 
avec  la  Colonie.  L'unique  moïen  de 
la  faire  refpeéter  àes  uns  &  des  au- 
tres ,  étoit  de  la  bien  peupler  &  de 
s'y  fortifier.  Bienville  fit  prendre  pof- 
fefïîon  ^  au  mois  de  Juin  ,  de  la  Baie 
de  Saint  Jofeph  ,  firuée  à  cinquante 
lieues  de  l'Ile  Dauphine  vers  l'Eft.  On 
y  conftruifit  un  Fort  de  pierre  :  mais 
quoiqu'il  y  eut  dix  huit  ans  que  les 
Efpagnols   avoient    abandonné   cect^ 
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Baie  5  le   Gouverneur  de  Penfacole  j  ^  suite  ut 
informé  du  mouvement  des  François  >  ^e^s^  fr"nç 
leur  fit  déclarer  qu'elle  appartenoit  au  dans l'Ame- 
Roi  Catholique.  Ils  avoient  déjà  re^^^^"'^"^- 
connu  quelle  ne  méritoit   pas  d'être ^^^^^^'^^* 
difputée  à  l'Efpagne  ;  &  les  raifons 
qui  les  portèrent  à  fe  retirer ,  en  con- 
tiennent une  peinture  qui  peut  tenir 
lieu  de  defcription  :  premièrement  ..  i^arfonsquî 
ce  poire  leur  parut  ablolument  mutile  >  ter. 
non-feulement  parcequil  eft  éloigné 
de  leur  Colonie  ,  &  peu  fur  pour  les 
VaifTeaux  ,  mais  encore  plus  y  parce- 
que  l'entrée  aïant  plus  dune  grande 
lieue  de   largeur  ,  la  défenfe  en   eft 
prefquimpoflîble.  En  fécond   lieu  il 
eft  également  incommode  par  la  dif- 
ficulté d'y  débarquer  les  fecours ,  par 
la  ftérilité  du  terrein  ,  qui  eft  de  fa- 
ble pur  5  par  l'intempérie  de   l'air  , 
fort  mal  fain  dans  toute  cette   Con- 
trée ,  &  par  la  mauvaife  qualité  àes 
eaux.  Enfin  les   VaiflTeaux  n'y  font  à 
couvert  d'aucun  vent. 

L'année  fuivante  ,  après  la  Déclara-  ,  ®"  ^^  ^^f^^ 
tion  de  guerre  contre  1  Elpagne  ,  les 
François  fe  trouvèrent  afiez  forts ,  par 
l'arrivée  de  divers  fecours  ,  pour  fe 
faifir  de  Penfacole  ^  qu'ils  ne  reftitue- 
rent  qu'à  la  paix.  Ils  avoient  conçu  tant 
de  dégoût  pour  la  Baie  de  Saint  Jq- 
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Suite  de   feph  ,  qu*ils  ne  penferent  pas  même  à 

dTs^fran^ç.'   P^'^ndre  cette  occafion  pour  s'y  réta- 

t>ANs  l'Ame,  blir  :  mais  ils  tentèrent  de  s'aflTurer  de 

KiQUE  SEPT,  ^^jj^  j^  s^j^^^  Bernard ,  ou  Saint  Louis  5 

SAINT  DENi.^j^^  obftàcles  qu'ils  y  trouvèrent  de 

la  part  des  Sauvages  y  qui  étoient  ré- 

folus  de   ne   plus  foufFrir  d'Etranger5 

dans  leur  Païs  ,  les  firent  renoncer  à 

Fort  Efpa-  cette  cntreprifc.  Cependant  on  apprit 

fenol  dans  la  , ,  /        r  *  1         r  r  t 

Baie  de  Saint  1  anuce   luivante  j  que  les  Eipagnols 

Bernard.       Jg  Vera-Cruz  étoicnt  parvenus  à  bâtir 

un  Fort  dans  la  même  Baie* 

laNouveî*'     ^^  172.2,  ,  Idrfque  la  bonne  intelli- 

le  Orléans  fc  gence  fut  rétablie  entre  les  deux  Na-* 

peuple^  <-^  .     r  p 

tion^  5  on  commença  enhn  ,  par  1  or- 
dre de  la  Compagnie  d'Occident  ,  à 
trahfporter  à  la  îSfouvelle  Orléans  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  Magafins 
du  Biloxi  3  pour  y  établir  le  Quartier 
géhéràL  Dans  cette  tranfmigration  ^ 
Une  Compagnie  de  SuilTes  aïant  été  em* 
barquée  avec  beaucoup  de  vivres  8c 
de  munitions  ,  tourna  vers  la  Caro-^ 
line  5  Enfeignes  déploïées  &  le  Capi-- 
raine  à  la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
défertion  ;  mais  la  Ville  ne  laifTa  point  ' 
de  prendre  alors  une  forme  régulière, 
qu'elle  conferve  encore.  Comme  il  fuf- 
fit  au  deffein  de  cet  article  d'avoir  con^ 
duit  là  Colonie  Françoife  jufqu'à  ce 
point^le  refte  efl  remis  aux  Defcriptions* 
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l'Etabliss. 
HNDANT  le  cours  de  cette  longue  des  franç. 

fuite  d'éveiiemens  ,  dont  le  récit  ne  ^^^J/.J,^^^^^^ 
devoir  pas  être  interrompu ,  il  s  etoit  fETABLissE-- 
fait  d'autres  EtablifTemens  ,  dans  uu^ensdansï^a 
Pais  plus  defert ,  &  moins  digne  en  ^^^^ 
apparence  d'exciter  la  jaloufîe  des  Na-     ^ 
cions  de  l'Europe  5  mais  qui  n  eft  pas 
néanmoins  fans  quelques  avantages  na- 
turels j  auxquels  on  attachoit  aflez  de 
prix  pour  fouhaiter  de  s'y  établir  des 
Droits  &  de  s'en  aflTurer  la  poflTefîiom 
Cétoit  la  Baie  d'Hudfon  ,  dont  on  a 
rapporté  la  découverte  en  liîoy.  Quoi- 
qu'on ne  puiflTe  douter  quelle  n'eût 
été  connue  avant  le  Voïage  de  Henri 
Hudfon  ^  dans  ceux  qu'on  avoît  déjà 
faits  pour  découvrir  un  paflage  à  k 
Chine  &   au  Japon  par  le  Nord  de 
l'Amérique  ;  il  étoit  celui  qui  s'étoit 
avancé  le  plus  loin  au  Nord  (25)  dans 
tette  vue.  Il  y  étoit  retourné  trois  fois 
dans  l'efpace  de  quatre  ans  -,  &  les  Hif- 
toriens  de  fa  Nation  alfurant  qu'il  y 
périt  en  x6ii  j  on  ne  peut  lui  contef- 
îer  l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom 
a  la  Baie.  Mais  il  ir'eft  pas  moins  cer- 

(i  s  )  Jufqu'aux  quatre-  avoît  pas  confulrées ,  lorf- 

yingt  degrés  trente  minu-  qu'il  a  dit  qu*oii  ignore  ce 

tes ,  fuivant  les  Relations  qu  Hudfon    fît    dans    ceç 

Angloifes.  UHiftoriende  lieux  ,  &  s'il   y   pénctia^ 

jia  jNQuyelle  France  ne  les  bienloint 
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SUITE  DE  tain  qu'uniquement  occupé  du  paffàge 
J^fs^franç.  qui  failoit  robjec  de  fes  recherches ,  il 
•ANS  l'Ame- ne  penfa  jamais  à  sV  établir.  Les  Da- 

TJ.I QUE  Sept.        .*•  •  /     /        '  r  , 

nois  ,  qui  y  pénétrèrent  lous  le  reenc 
SON,  de  Chriltian  IV  _,  &  d  autres  Anglois, 

tels  que  ^f^ilfon^  le  Chevalier  Button, 
les  Capitaines  Baffin  ,  James,  Fox, 
&c.  (iG)  nommèrent  auffi  ,  comme  on 
le  verra  dans  un  autre  article  ^  diffé- 
rentes parties  de  ceaMers  &:  de  leurs 
Détroits  ,  fans  avoir  %n-|çepris  d  y  faire 
le  moindre  écablillemiy!i|^&  fi  quel- 
ques-uns furent  obligés  d'y  ^(ïèr  l'Hi- 
ver, ce  fut  comme  au  hazatd  ,  dans 
les  lieux  où  de  fâcheufes  circonftan- 
ces  les  forçoient  de  s'arrêter.  Enfuite  , 
les  guerres  civiles  d'Angleterre  aïanc 
fait  perdre  à  la  Nation  le  goût  des 
Découvertes  ,  ce  ne  fut  ,  fuivant  le 
témoignage  des  Anglois  mêmes  ,  qu'en 
xGG-j  ,  que  Zachane  Gïllam  ,  conduit 
par  deux  transfuges  François ,  traverfa 
les  Détroits  d'Hudfon  dans  une  Ket- 
che  nommée  la  Nonfuch  ,  ou  la  Nom- 
pareille  ,  paflTa  dans  la  Baie  de  Baffin  , 
jufqu'au  foixante- quinze  degrés,  ôc 
delà  au  Sud  vers  les  cinquante-un  de- 
grés ,  où  il  bâtit  fur  une  Rivière  qui 
fut  nommée  enfuue  la  Rivière  de  Ru- 

{i6)  Wdicz  ,  ci  dsfTous ,  les  Voïagcs  au  Nord-Eft  U 
gl>  Nord  Oueft^ 
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'yen  y  un  Fort  auquel  il  donna  le  nom     suite^e* 
de  Charles-Fort.  l'Etabliss. 

Mais  les  François  avoient  déjà  fait  ^aI .  l'a'I??- 
des  démarches  mieux  concertées  ,  qui  rique  sept. 
firent  regarder  cette  enrreprife  comme  ^^^^  t>'HuD- 
une  ufurpation.  Dès  l'année    1659  ,  lcs* François 
ils  avoient  envoie  à  la  Baie  d'Hudfon  sV  étabiiiî  ,ic 
un  Officier  nommé  Bourdon,  pour  en ^" ^^'^^^^'^ 
affurer  la   poflTeffion  à  la  France  ^  & 
<e  foin  continua  quelque  tems  de  les 
occuper.  Il  paroît  qu'enfuite  ils  fe  re- 
lâchèrent. Dans  cet  intervalle  .   deux  Avanturesde 

^  •      1     i^       1  /    r--i  desGrofcHîers 

François  de  Québec  y  nommes  Chouart  ^  RadiiTun, 
des  Grofeillers  ôc  RadilFon  ,  les  mê- 
mes qu'on  a  déjà  traités  de  transfu- 
ges 5  fe  'trouvant  au  Lac  des  Affim- 
pouals  y  apprirent  de  quelques  Sauva- 
ges qu'on  pouvoit  fe  rendre  par  terre 
au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  y  où  les 
Anglois  n'avoient  point  encore  péné- 
tré. Ils  s'y  firent  conduire,  A  leurre- 
tour  ,  ils  propoferent  aux  principaux 
Négocians  de  Québec  d'y  envoïer  quel- 
ques Vaifleaux  j  &  leur  projet  nViant 
point  été  gouré  ,  ils  pafferent  en  Fran- 
ce dans  l'efpérance  d'y  être  écoutés 
avec  plus  de  faveur  :  mais  la  Cour  pa- 
•rut  faire  fi  peu  d'attention  à  tous  leurs 
Mémoires  y  que  dans  le  chagrin  de  fe 
voir  négligés  ,  ils  s'adrefferent  à  l' Am- 
balfadeur  que  l'Angleterre  avoir  alorç 
4  Paris, 
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I  Suite  DE  On  lie  trouvc  ici  de  lumières  quel 
l'Etabli  $s.  j^us  les  Relations  Angloifes.  Nous 
DANS  l'Amie-  avions  ,  dit  celle  que  je  confulte ,  nos 
RiQUE  Sept,  anciennes  prétentions  fur  la  Baie 
BAiED'HuD-Q^Qiqug  la  partie  du   Coatinent  qui 

ION.  ^       r  ^-      1       r        1    r        Ll  •  ? 

^,     .        en  fait  le  fond  lemble  appartenir  aux 

Témoignage  ^  .  >   n         >    n  m    • 

des  Relations  François  5  parcequ  eljie  n  elt  pas  eloi- 
Angloifes.     g^^^^  j^  pl^5  ^q  cent  cinquante  milles 

de  la  Rivière  Sainte  Marguerite  y  qui 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. Mylord  Montaigu  5  nptre  Am- 
baiïadeur ,  perfuada  aux  deux  Mécon- 
tens  de  fe  rei^re  à  Londres ,  où  ils 
furent  bien  r^k|  de  quelques  Perfon- 
nés  de  diftindtron  &  des  Marchands* 
jGillam  fut  nommé  pour  faire  le  voïa- 
ge  qu'ils  propofoient.  Ils  l'accompa- 
gnèrent 5  &  l'aidèrent  à  bâtir  un  Fort 
à  Tembouchure  de  la  Rivière  de  Ru- 
pert  5  que  les  François  nomment  iW- 
TTiifcau.  Gillam  ne  fut  pas  plutôt  reve- 
nu à  Londres  ,  qu'il  fe  forma  ^  fous 
l'autorité  de  Charles  II  ,  une  Con> 
pagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudfon.  La  date  de 
its  Lettres  Patentes  eft  le  i  de  Mai 
j6jo  ,  vingt-deuxième  année  du  Rè- 
gne de  Charles  ;  &  le  nom  du  Prince 
Ruperc  (  ou  Robert  )  parcît  à  la  tête 
de  ies  principaux  Membres. 

L^Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 

faiç 
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fait  une  defcription  générale  de  la  Baie,     suit^de 
«    Apres  qu  on  a  double  >  dit-il  >  la  ^fs  fka^-ç. 
1^  Pointe   feptentrionale   de   i'ile  de^^NSL'AME. 
i>  Terre-neuve  ,  en  faifant  le  Nord-  /^' 

»:>    Oueft  5  &  cotoiant  toujours  la  Terre  son. 
5^  de  Labrador  y  on  s'élève  jufques  vers    Befcriptoa 
w  les  foixante-trois  degrés  de  Latitude  d^Hudfoa,^''^ 
»  Nord  y  6c  Ton  trouve  un  Détroit  qui 
M  porte  le  nom  d'Hudfon.  Ce  Détroit    . 
jj  court  Eft  &  Oueft  y  en  prenant  du 
w  Nord  -  Oueft  y  &  fa  fortie  eft  par 
w  les  64  degrés*    En  cet  endroit  >  la 
**  Mer  forme  une  B^ie  d'environ  trois 
w  cens  lieues  de  ^l^fondeur  y  ôc  c'eft 
ce  qu'on  nomme  la  Baie  d'Hudfon. 
Sa  largeur  eft  inégale  ;  car  en  allant 
du  Nord  au  Sud  y  elle  diminue  tou- 
jours 5  depuis  deux  cens  lieues  juf- 
qu'à  trente-cinq.  Son  extrémité  mé- 
ridionale eft  par   les  cinquante-ua 
degrés.  Rien  n'eftplus  affreux  que  le 
Pais  dont  elle    eft  environnée.   De 
quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux  5  on 
n'apperçoit  que  des  terres  incultes  &C 
fauvages  ,  &  dQs  Rochers  efcarpcs 
qui  s  élèvent  jufqu'aux  nues  y  entre- 
coupés de  profondes  ravines  8c  de 
vallées  ûériles  ,  où  le  Soleil  ne  pé- 
nètre point  j  &  que  les  néges  ou  les 
glaçons  5  qui  ne  fondent  jamais ,  ren- 
dent abfolumeuc  inaccellibles.  La 
Tome  LFL  G 
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^suiTE  DE    ^>  Mer  n  y  eft  bien  libre  que  depuis  fe 

i'Btabliss.    ^^  commencement  de  Juillet  iiifqu'àla 

danslWme^  '>  nn  de  Septembre  :  encore  y  rencon- 

KiviUE  Sept.  ,^  tre-t  on  quelquefois ,  alors  ,  desgla- 

ba^ied'Huo-  j^^  ^,çg  d'une  énorme  grolfeur,  qui  jet- 

w  cent  les  Navigateurs  dans  le  plus 

**  grand  embarras.   Lorfqu'on  y  penfe 

^y  le  moins  ,  une  Marée  ,  ou  un  Cou* 

»  ranr^  aflTez  fort  pour  entraîner  le  Na- 

»  vire  j  rinveftic  tout  à  coup  d'un  iî 

y»  grand  nombre  de  ces  écueils  Bot  tans  > 

y>  qu'aufli  loin  que  la  vue  puifTe  por- 

9i  ter  ,  on  n'apperçoit  que  des  glaces* 

»>  Il  n'y  a  pas  d^aucre  moïen  de  s  en  ga- 

x^   ranrir ,  que  de  fe  grapiner  fur  les 

»   plus  groÏÏes  ,  &  d'écarter  les  autres 

w  avec  de  longs  bacons   ferrés.  M^is 

»  dès  qu'on  s'ell  ouvert  un  Paiïage  ,  il 

«  faut   en  profiter  au  plutôt  ;  car  s'il 

>^  furvienr  une  tempête  pendant  qu'on 

>3   eft  affiégé  de  glaçons ,  quelle  efpé- 

«  rance  de  s^en  tirera 

Bercnptîon      Les  Relations  Angloifes  ne  s'arta- 

Angioife,  de  client  Gu'à  la  Defcriptiou  eéographi- 

^"^"^'^^"que.   Elles  placent  la  Baie  entre  foi-- 

xante-quatre  degrés  de  Latitude  Nord 

&  cinquante-un  3  ôc  lui  donnent  dix 

degrés  ,  ou  fix  cens  milles  Anglois  ,  de 

longueur.    L'embouchure  du  Détroit  j  , 

fuivant  les  mcmes  Journaux  ,  eft  vers  le 

foix^nte  un  degrés.  Sa  largeur  eft  d^  (bi 


SON. 
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lieues.  A  rentréememe  ,on  trouve  une     suite  dT 
Ile ,  nommée  la  Ré/olution  ;  enfuite  les  ^'f^abi:i';s. 
Iles  de  Charles  ,  de  Salifbury  &  de  DANs^-Ai^ir- 
Nottingham  dans  le  Détroit ,  tk  celle  «-'WEbirr. 
de  Mansfield  à  Tembouchure  intérieu-  f^^ï^i>*Hua. 
re.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent 
vingt  lieues.  Des  deux  côtés,  les  Ter- 
res Ibnt  habitées  pas  àes  Sauvages  peu 
connus.  La  Côte  méridionale  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Terre  de  Labrador, 
&  celle  du  Nord  fous  autant  de  noms 
qu'il  y  eft  palFé  de  Navigateurs  de  diffé- 
rentes Nations  ,  qui  s'attribuent  l'hon- 
neur de  la  Découverte.    Au  côté  occi- 
dental ,  les  Anglois  ont  bâti  un  Fort  , 
nommé  le  Port  Nelfon  ,  &  donné  le 
nom  de  New-fouth  Wales  (17)  à  roue 
le  Païs.  Cette  partie  de  la  Baie  porte 
celui  de  Button.  C'eft  l'endroit  le  plus 
large  de  toute  la  Baie  d'Hudfon ,  de 
cette  largeur  eft  d*environ  cent  trente 
lieues. 

Sur  la  Côte  de  Labrador ,  on  ren- 
contre plufieurs  Iles  ,  nommées  Iles  de 
Sleeperôc  Baker's-do^en.  Le  fond  de 
la  Baie  >  par  lequel  on  entend  toute 
-cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de 
Henriette  -  Marie  dans  New-  fouth^ 
W'alles,  &  Redonda  au-deftbus  de  la 
Rivière  de  Ruperc  >  n  a  pas   moins 

{i?)  Nouvelle  ç^llç, 

Gij 
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"^sVïTH  DE  de  quatre-vingt  lieues  de  longueur. 
t'ETABLiss.  On  y  trouve  auflî  quantité  d'Iles  , 
^!ansVame- auxquelles  les  premiers  Avanturiers 
KiQUE  Sept.  ^i-,g[Qi5  q^c  donné  difFérens  noms  , 
^^^^^^^'^^^^cels  que  Wefcon  ^  Thomas  Roé  y  CharU 

ton  j>  &c. 
r  Singularité  Le  Fort  que  les  Anlgols  bâtirent  â  la 
cliArlcpii,  ^^  Rivière  de  Rupert  ,  fous  le  nom  de 
Charles-Fort ,  n'étoic  accompagné  d'au- 
cune Plantation  ♦,  &  vrai-femblable- 
'  ment  il  ne  le  fera  jamais.  Ils  y  vécu* 
rent  d'abord  dans  de  petites  hures  ,  où 
leur  principal  foin  étoit  de  fe  défendre 
de  la  pluie  &  du  froid ,  mais  bien  plus 
fouvent  du  froid  que  de  la  pluie.  L'Ile, 
qu'on  vient  de  nommer  Charlton  5  fait 
une  figure  extrêmement  finguliere  dans 
fa  (îtuation.  Elle  eft  non  -  feulement 
couverte  d^me  moulTe  fort  verte  ,  mais 
remplie  d'arbres  5  furtout  de  Bouleaux , 
de  Sapins  &  de  Genévriers  j  ce  qui  fais 
une  peripedive  fi  riante  pour  ceux  qui 
arrivent  après  un  Voïage  de  trois  mois , 
dans  la  plus  dangereufe  des  Mers  ^ 
qu'ils  croient  voir  naître  rout-d'un- 
coup  le  Printems.  Découvrir  de  la  ver.* 
dure  &  des  arbres  qui  étendent  agréa* 
blement  leurs  branches  ,  au  milieu  des 
glaces  &  des  néges  ,  c'eft  un  fpeétacle , 
pour  emploie^:  les  termes  de  la  Rela- 
^ioiii  5  (ji|i  çaufe  la  plus  éjWPg^  û^ror^fç . 
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&  le  plus  délicieux  plaifir.    L  air  ,  au     suîtb  vT 
fond  de  la  Baie,  quoique  plus  pi^oche  ^'p^^^'p^^^^^^^^^ 
du  Soleil  que  celui  de  Londres,  qui  i>ansl/vm^- 
n^eft  quà  cinquante  -  un  degrés  ,  eft  ^'^^^^  ^^^^^• 

d,         r         \  rr  r  i  r  •       Baie  d'Hu D'- 

Un troid  exceliir  pendant  neut  mois*  .son. 

Les  trois  autres  font  chauds  ^  mais  climat  de  la 
tempérés  par  les  vents  de  Nord-Oaeft.  ^^^^* 
Le  terrein  ,  à  PEft  comme  au  Cou- 
chant ,  ne  porte  aucune  forte  de  gr^in» 
Vers  la  Rivière  de  Rupert,  il  donne 
quelques  fruits  ,  tels  que  des  Grofeilles 
éc  des  FraifeSé 

Les  Marchand! fes  5  dent  on  tire  ^^  ç^^^^^^^^^^' 
meilleur  parti  dans  la  Baie,  font  les  porte  &  qu^on 
fufils  5  la  poudre  à  tirer  ,  le  plomb  ,  les  ^^^^'^^ 
draps  ,  les  haches  >  les  chaudron|  &c  le 
TaSac  5  qu  on  y  troque  avec  les  Indiens 
pour  diverfes    pelleteries.     Oif  nous 
donne  un  tarif  des  premiers  échanges 
de  la  Compagnie  Ângloife.  Pour  na 
futîl ,  dix  bonnes  peaux  de  Caftor.  Une 
peau  pour  la  demie  livre  de  poudre* 
Une   y  pour  quatre  livres  de   plomb. 
Une,  pour  chaque  hache.  Une,  pouc 
huit  grands  couteaux-    Une  ,  pouU 
la  demie  livre  de  grains  de  verre.  Six , 
pour  un  habit  de  bon  drap.    Six  ,  pour 
la  livre  de  Tabac.    Une  ,  pour  une 
grande  boîte  à  poudre  ,  ou  pour  deux 
petites.  Une  ,  pour  chaque    livre  de 
fonte  dans  un  chaudron.  Deux ,  pour  ua 

G  iij 
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Suite  de  miroir  ôc  pour  un  peiene.  L'Auteur  de 
VIS  Franc.  1^  Relation  doiinc a  jugcr ,  luF  cc  comp- 
DANs  l'Amê-  te  5  quels  durent  ctre  les  premiers  eains 

y.iQUE  Sept,   j      i     ^  •  •  i  i       r  •  i 

^      ^.„      de  la  Compagnie  :  il  les  raie  montera 
SON  trois  cens  pour  cent. 

Mcfuresquc      ^^  premier  avis  qui  vint  en  France , 
les    François  du  Houvcl  EtabliiTemeut  des  Auglois  , 

prennent  pour  r  i  r     '  i  \  i      JT 

arrêter  les  en-  ^^^  ^^  ^^^^  oblige  quelque  tems  a  la  dil- 
treprifes  des  fimulation  ,  en  faveur  de  la  bonne  in- 
"^  ^"'  telligence  qui  regnoit  alors  entre  les 
deux  Couronnes.  Cependant  Tlnten- 
dant  de  la  Nouvelle  France  chercha 
quelque  moïen  d'empccher  du  moins  la 
prefcriptioh  Le  plus  court  étoit  de  dé- 
couvrir un  chemin  facile  ,  pour  aller 
par  terre  à  la  Baie  d'Hudfon.  Une  dé- 
puration des  Sauvages  du  Saguenay , 
qui  venoient  demander  des  Million- 
naires,  en  fournit  heureufement  loc- 
câfion,  rLe  Père  Albanel ,  Jéfuite ,  de 
race  Angloife ,  fut  choifi  pour  les  ac 
compagner  à  leur  retour,  avec  deux 
Fra'içois  ,  dont  l'un  fe  nommoit  Saint 
Simon ^  Gentilhomme  Canadien ,  Ne- 
v^u  de  celui  dont  on  a  des  Mémoires  fur 
l'Acadie. 
voïagedaP.  Vis  partirent  de  Québec ,  le  12  du 
A'band &  de  n^o'js  d'Aoùt  i^îyi  ,  &  dès  le  10  de 
Septembre  ils  turent  informes  que  deux 
Navires  Angloi^î  étoient  à  l'ancre  dans 
le  fond  de  la  Baie  d'Huafon^  où  ils  fai- 
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foient  la  Traite  avec  les  Sauvages.  Cet-  sunt  de 
te  nouvelle  les  obligea  d'envoier  de-  des^fk^nç. 
mander  5  à  Québec  ,  des  PaflTeporcs  ,  oANsi'AhiE- 
qui  leur  furent  accordes  :  mais  le  tems  ^^^^  .,,  ^^ 
quils  avoient  palie  a  les  attendre  leur  son- 
aiant  fait  perdre  la  faifon  propre  à  na- 
viguer fur  la  Rivière  ,  ils  furent  con- 
traints d'hiverner  fur  les  bords  du  Lac 
de  Saint  Jean ,  d'où  ils  ne  purent  fortir 
avant  le  premier  de  Juin  de  Tannée  fui- 
vante.  Le  13  ,  ils  rencontrèrent  dix- 
huits  canots  ,  remplis  de  Sauvages  de 
la  Nation  des  Miftaffins  y  qui  femble- 
rent  difpofés  à  leur  couper  le  paflTage* 
Le  Père  Albanel  s*avança  feul ,  &  leur 
dit  que  les  François  aïant  purgé  leur 
Païs ,  des  Iroquois ,  un  fervice  de  cet- 
te importance  méritoit  bien  qu'il  leur 
fut  permis  d'y  pafTer.  Ce  difcours  aïant 
produit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis  ^ 
les  Voïageurs  entrèrent  dans  le  Lac 
des  Miftaffins  ,  auquel  on  donne  vingt 
journées  de  tour ,  &  le  2  5  ils  arrivèrent 
au  bord  de  celui  de  Nemifcau  ,  qu'on 
repréfente  beaucoup  moins  grand.  Le 
premier  de  Juillet ,  ils  fe  trouvèrent 
dans  un  lieu  nommé  Mifcoutenagechity 
où  les  Sauvages  ,  qui  avoient  demandé 
â^  Miflîonnaires  ,  les  artendoient  6c 
les  reçurent  avec  de  grands  témoigna- 
ges d^  joie.  Cependant  ils  parurent 

G  iy  , 
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craindre  qu'on  ne  voulût  s bppofer  aa 
Commerce  des  Anglois,qui  s'étoient 
-avances    jufqu'à    ce    Canton,  où    ils 
avoient  baci  une  loge  pour  la  Traite  : 
mais  le  P.  Albanel  eut  ladreffe  de  les 
raffurer.  Quelques  jours  après  il  partie 
de  ce  Village  j  avec  {qs  deux  Compa- 
gnons 5  il  parcourut  tous  les  environs 
du  Lac  Nemifcau ,  8c  s'étant  embarqué 
fur  la  Rivière  de  mcme  nom  ,  que  les 
Anglois  nommoient  Rupert  ^  il  entra 
dans  la  Baie  où  elle  fe  décharge.  Il  exé- 
cuta Tordre  qu'il  avoir  de  faire  divers 
Adtes  de  prife  de  pofTefTîon  ,  qui  furent 
fîgnés  non-feulement  de  lui  3  mais  de 
Saint  Simon  ,  &  de  dix  ou  douze  Chefs 
Sauvages  5  qu'il  avoir  raiTemblés  pour 
cette  cérémonie  (i8). 


(18)  tes  Relations  An- 
gîoifes  rapportent  l'arrivée 
de  ce  Miffionnaire  au  30 
d'Août  1675.  Elles  racon- 
tent qu'il  étoit^chargé  d'u- 
ne Lertre  du  Gouverneur 
de  Québec  pour  Baily  , 
Gouverneur  du  Fort  An 
glois ,  &  d'une  pour  des 
Grofeillers  j  que  par  la 
première  ,  Baily  étoit  prié, 
rn  vertu  de  l'étroite  ami- 
tié ,  qui  étoit  alors  entre 
les  deux  Couronnes  ,  de 
traiter  civilement  un  Jé- 
iuite  né  de  race  Angloife  j 
mais  que  la  féconde  fit  naî- 
tre des  foupçons  aux  Aii- 


gloîs  fur  îa  Correrpondan  1 
ce  que  des  Grofeillers  en- 
tretenoi:  à  Québec  ,  où  il 
avoir  fon  Gendre  ,  qui 
avoit  même  accompag  .é- 
le  P.  Albanel  pcndani  uns 
partie  du  chemin  j  que 
Baily  traira  fort  civile- 
ment ce  MilîÎQnnaire ,  ÔC 
qu'il  le  fit  vêtir ,  parce- 
cu'il  avoit  été  dépouillé  de- 
fes  habits  par  quelques  In. 
diens  :  que  le  P.  y\lbanel 
pafTa  ptufieurs  mois  dans 
ce  Fort  ,  fous  préccxte 
qu*aïant  de  la  répugnance 
à  retourner  par  terre  au 
Canada  ,  il  étoic  séColu  ép 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    LiV.  VI.       I  5  j  

On  ne  lit  point  dans  les  Relations  .i";"  ."^Z 
Françoiles  ^  ce  que  devint  le  Fere  Al-  des  franç. 
banel  ,  ni  comment  des  Grofeillers  &  ''^!''^'^,'l!,' 
Radmon  quittèrent  le  lervice  des  An-  baud'hud- 
glois.  Ces  deux  Transfuges  ,  dit  l'Hif-  son. 
torien  de  la  Nouvelle  France  ^  pouf-     suire  des 
iks  par  quelque  mécontentement  par-  ^^g*  Q^ofeii- 
ticulier  5  ou  par  un  retour  dafFe6lioniers&:deRis^ 
pour  leur  Patrie  5  revinrent  en  Fran-      ^^* 
ce  ,   quoique  Radiflbn   eut  époufé  la 
Fille  du  Chevalier  Khke\  ôc  Sa  Ma- 
jefté  leur  permit  de  retourner  à  Que-^ 
bec  5  où  elle  leur  accorda  même  de^ 
grâces  qu'ils  fembloient  peu  mériter* 
Quelques  années  après  ,  il  s'y  forma 
une  Compagnie  du  Nord  ,  qui  entre- 
prit de  chaHer  les  Anglois  de  la  Baie 
d'Hudfon.  Perfonne  ne  parut  plus  pro- 
pre à  cette  entreprife  ,  que  ceux  qui 
avoient  été  la  première  caufe  du  maL 
D'ailleurs  ils  s'y  offrirent  d'eux-mê- 
mes ;  &  tout  le  monde  jugea  qu'avec 
la  connoiiïànce  qu'ils  avoient  du  Pais  , 
l'ardeur  ne  leur  manqueroir  pas  pour 

pro^ter  dû  premier  Vaif-  tions ,  fans  parler  du  femst^ 
feau  Anglois  pour  repafTer  de  fon  déparc  ,  ni  de  celui 
er  Europe  5  qu'il  participa  de  des  Grofeillers  ôc  de 
aux  miferes  où  le  Fort  fut  Radilîon  ,  dilcnt  feule- 
réduit,)  ufqu'à  l'arrivée  du  ment  q^ie  ces  deux  Fran- 
Gouverneur  Lyddil  y  qui  çois  n'eferterent ,  &  que  la 
vint  relever  Bâil7,&:  qu'il  Compagnie  Angloife  les 
avoit  des  communications  déclara  hors  de  fon  fcC'' 
fort  intimes  avec  des  Gro-  vice. 
fdUers»  Lc$  mêmes  IVela- 


t54      HiSTOTRE    GENERAL! 


stiite  oe  rcparcL'  leur  faute  ,  ou  pour  vanger 
DES  Franc,  leurs  propres  injurcs.  Ils  partirent  en 
dansl'^me-  i^^i     ^y^ç  Jeux  Navires  alfez  mal 

«crQUE  Sept.   /       •     ;        «     ^  j-  i      •  r 

«.     ^tT      équipes,  &  le  rendirent  droit  au  Fort 

Baie  0  HUD     /i     f   .    '  . 

SON.  Anglois  de  la  Rivière  Rupert  ;  mais 

commcntiis  ilsle  trouvèrent  en  fi  bon  état,  qu'ails 
î™  ap'rès  n'oferent  ^attaquer.  Ils  rangèrent  en- 
iaveic  trahie,  fuite  k  Côte  occidentale  de  la  Baie  » 
pour  chercher  un  pofte  avantageux  ; 
êc  le  16  d'Août  ils  entrèrent  dans  une 
Anfe  où  fe  déchargent  deux  grandes 
Rivières  qui  fe  réuniflfent  à  leur  em- 
bouchure.  L'une  ,  qu'on  a  remontée 
^  fort  loin  ,  fans  trouver  fa  fource  ,  avoir 

^  été  nommée    la  Rivière  de   Bourbon 

pat  un  Navire  François  qui  y  avoir 
hiverné  eh  1675.  ^^^  Grofeillers  nom- 
ma l'autre  Sainte  Therefe  ,  du  nom  de 
fa  Femme  j  Sœur  de  Radiflbn,  C'eft 
Ja  petite  Baie  ou  ces  deux  Rivières  fe 
joignent,  que  les  Anglois  ont  appelléo 
Port  Nelfon  ^  à  l'honneur  de  Nelfon, 
Pilote  de  leur  Henri  Hudfon  ,  qui  la 
découvrit  en  .  161 1, 
Vanétédesté-  Ici  les  témoignages  varient  beau- 
Snïut/.c°"P  (^9)-  L'Hiftorien  croie  devoir  la 

(i^^  Une  Relation  ,  qui  (  Amfter  Jam  ,  chei  Ber* 

fé  rroive  -daiu  le  Kecusil  nari  ,  1710.  in-ii.  )  fous 

J*Arrêc$ ,  &  a  rré"  Pièces  le  nom  de   M.   Jerm'ie^ 

|xour    rEtabliffeiîîenr    de  qni  rommandoit  dans  la 

la   Compagnie  Françoife  Baie   d*H  udfon  avant  le 

iOwCidem^  &    publiée  Xui'id'Uircciw,  diiâ-a* 
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:préférence  à  celui  d'un  Mémoire  qui  ^,^|' 
fur  préfenté  lannée  fuivanre  au  Mar-  des 


Suite  D£ 

BrABLiS.S« 

prélenté  lannée  luivanre  au  Mar-  des  franç- 
<3uis  de  Seignelay  ,   &  qui  mérite  >l'Z'ii^Z 
dit-il^  plus  de  créance  que  les  Rela-  baied  Hui- 
lions des  Voïageurs.  Suivant  ce  Mé-  son* 


pîemem  que  tandis  que 
Radiilon  Se  fon  Beaufrere 
hivcrnoicnt  dans  la  Ri 
•Vicre  de  Sainte  Therefc  , 
des  Anglois  étaient  cam- 
pés à  fept  lieues  d*eux ,  far 
les  bords  delà  Rivière  àc 
Bourbon  j  que  des  Gro- 
fcillcrS  fie  Radifïon  les 
aïanc  découver «,  fans  que 
ceux-ci  fe  défiailent  d'a- 
voir des  Voifîns  fi  proches, 
les  attaquèrent  ôc  les  fi- 
rent tous  Piifonniers  ,  au 
nombre  de  quatre  vngt  ^ 
-quoique  les  Ftançois  ne 
fuiïènt  que  quatotzej  mais 
•cu'à  la  vérité ,  les  Anglois 
ctoient  ivres  ,  dans  un 
'^our  de  réjouilfance  que 
des  Grofeiiiers  avoir  choi- 
si pour  les  furprcndrc  : 
que  peu  de  tems  aupara- 
vant ,  étant  à  la  chafle, 
le  long  de  la  Mer ,  il  avoir 
trouve  dans  uHie  roauvaife 
Chaùmine  ùx  Matelors 
Anglois  ,  ntourans  de 
^Troid  &  de  £aim  ,  qui 
avoient  éré  dégradés  par 
«»  Navire  de  Bofton  ,  & 
xjui  n'aïjnr  aucune  c«n^ 
Doiâîii»tre  du  Païs,  fe  trou* 
•vefcnc  fort  hcutîcu^x  de 
tomber  emre  les  mains 
-des  François.  FdiV|  ,  ci- 
^deflous ,  les  VoÏ4g!e$  ati 
•Kard-Oueft. 


tes  Relations  Angloifcs 
fe  réduifeni  au  détail  fui- 
vant  :  en  i5Si ,  le  Capi- 
taine Bridger  panic  de 
londtes  pour  le  Fort  Nel- 
fon,  avec  ordre  d'y  éta- 
blir un  Comptoir  ,  &  d*y 
bâtir  un  Fort  :  mais  avant 
qu'il  y  fut  arrivé  ^  le  Capi. 
taine  Benjamin  Jillam^ 
Commandant  du  VailTeatt 
le  NewÈrf^land  ,  Ôc  Eiis 
d'un  autre'  Gillam  ,  Com- 
mandant du  Vai&au  le 
Prince  Rupcrt .,  alors  au 
fer  vice  de  la  Compagnie., 
s'établit  dans  le  me  aie 
lieu.  Il  n'y  étoit  que  de- 
puis quatorze  jours ,  lorft» 
que  Radiiïon  ôc  des  Gro- 
feiiiers, Dcierceurs  du  fer- 
vice  d'Angleterre  ,  arri- 
vèrent du  Canada.  Ces 
deux  François  ,  pour  fc 
vanger  de  quelques  inj  li- 
res qu'ils  prétendoient 
avoir  reçues  des  Anglois^ 
avoient  entrepris  de  for- 
mer ici  un  £tabliiIemeiTt 
pour  la  Compagnie  du 
Canada  :  GilJam  ne  Vs 
trouva  point  aflls  focc 
pour  l^s  repouifer  :  mais  il 
ne  lailfa  point  de  demeu- 
rer au  Port  Nelfon.  Dix 
jours  après ,  Bcidger  arri- 
rsL*  Les  François  nV.urenx 
J^as    .plutôt   apper^u  SoïX 

G  ^j 


15^    Histoire  gêner  al  2 

suxTF,  DE    moire  ,   Radiiroa    &    fon   Beau-frer^ 
r iiABLiss.    avoienc  à  peine  commencé  a  fe  lo^er 

PES  Franc.     ^       ,        i  i       i      i      r»  •     •  i       o    • 

r>\NSLViME-  lur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sainte 
KTQUfe  sevt.  Xherefe  ,  lorfqu'une  Barque  ,  venant 

Baie  d'Hud-   J       n     n  ^      P  '         J 

de  Boiton  ,  parue  a  1  entrée  de  cette 
Rivière.  Quelques  jours  après  ,  un 
grand  Navire  de  Londres  vint  mouil- 
ler au  mcme  lieu  ,  &  n'allarma  pas 
moins  les  Boftonnois  ,  qui  n'avoienc 
point  de  Commidlon  ,  que  les  Fran- 


^JN 


VaifTeau  ,   qu*ils  lui  en- 
voïerenc  déclarer  que  les 
Capitaines     Radifron    &c 
des     Grofeiilcrs    avoient 
pris  poflefîîon  de  ce  lieu  , 
au   nom    de  la    France. 
Bridger  ,  qui  Ce  crut  afTcz 
autorifé  par  la  Commif- 
iîon  de  fa  propre  Compa- 
gnie ,  n'en  déc&afgéâ  pas 
moins  une  partie  de   Tes 
effets ,  &  fe  hâta  de  conf- 
truire  un  petit  Fort.  Des 
Grofeiilcrs  &  RadifTon  , 
loin  de  Patcaquer  ,   firent 
avec  lui  une  liaifon  fort 
étroite ,  qui   dura  depuis 
le  mois  d'Odobre    t6Si 
j>ufqu*âu  mois  de  Février 
fuivant.  Alors  i'sfe  faid- 
rent  de  Bridger  ,  de  Gil- 
îamy  de  roi  t  leur  moiide, 
&  de    tous    leurs   effets. 
Après    les  avoir    ga»dés 
tjuelqne  tems  comme  Pri- 
fonniers  ,  ils  mirent   une 
partie  de  leurs  Gens  dans 
une  manvaife  Barque ,  qui 
eut  le  bonheur  de  rencon- 
tier  un   Navire  Anglois 
froclle  du  Ca|^  H^nrùtt^- 


Marie.   Mais  Bridger  & 
Gillani  furent    menés  au- 
Canada ,   où  RadifTon  &: 
(les   Grofeillers  décharge- 
renr  furtivement  une  par- 
tie de  leur  Cargaifon  ,  dans 
Ja    vue  de   tromper   leur 
Compagnie.  On  ne  fait  fî 
cette  fraude  leur  réufîît; 
mais     ils     fe     fauverent 
promptement  en  France. 
La  Compagnie  Angloife  ^ 
informés  de  cette  avantu- 
re  ,  écrivit  à  RadifTon  , 
en  reçut  réponfe ,   &  lui 
promit   non  -   feulement 
d'oublier    les    torts  qu'il 
avoit  avec  elle  ,    mais  de 
l'empli^ïer  ,  au  prijc  qu'il 
demandcrroit  lui    même  , 
s^ï\  vouîoit  entreprendre 
de  livrtrr  les  François  qu'il 
avoit  laiiTé?  au  Port  Nel- 
fon  ,  &  de  leur  enlever 
toutes  les  Pelleteries  qu'il 
y    avoir    amallécs     II    y 
co  ifeniir.   On  lui  lini  pa- 
role ,  comme  il   la   tint 
«utîî  en  reprenant  le  Porc 
Nelfon  pour  la  Compa* 
guie  AiiâJ^^^ 
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Cois  y  qui  n'étoient  pas  encore  affez  ""T^JTtTdT 
I  bien  retranchés  pour  fe  défendre  5  mais  l'Etabliss. 
il  excita  bientôt  la  compaflîon  des  uns  dans^l'am^e- 
&  des  autres.  D'affreufes  glaces,  pouf-  ^-ique  sept. 
fées  par  la  Mer  ,  le  heurtèrent  [\  ru-  ^^^^  d'hud. 
dément ,  que  Taiant  enlevé  de  delTus 
Ïqs  ancres  ,  elles  remportèrent  au  lar- 
ge i   où  il  fut  brifé  par  d'autres  gla- 
çons. Tous  les  Anglois  ,  qui  étoienc 
à  bord  5  fe  fauverent  fur  ces  mêmes 
glaces  qui  avoient  caufé  leur  malheur  > 
&  qui  les  reportèrent  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe.  Ils  y  fu- 
rent accueillis  fort  humainement  des 
François,  Radiffon  &   des  Grofeillers 
leur  fournirent  des  vivres ,  &  leur  per- 
mirent de  drefïèr  des  Baraques  fur  les 
bords  de  la  Rivière  de  Bourbon^  après 
leur  avoir  fait  promettre  ,  par  écrit  y 
qu'ils  ne  s'y  fortifieroient  point  ,   & 
qu'ils  ne    feroient  rien  au    préjudice 
des  Droits    de  la   France.  Mais  cette 
promefle  fut  mal  gardée.  Les  Anglois 
n  eurent  pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fu- 
périôrité  de  leur  nombre  ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  fe  retrancher-  Enfuiteils 
prirent  âos  mefures  pour   furprendre 
leurs  Voifîns ,  &  pour  leur  ôter  le  pou- 
voir de  leur  nuire.  Mais  ils  furent  pré- 
Tenus  5  &  furpris  eux-mêmes  par  les 
François  ^  qui  les  firent  tous  Prifoa- 
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Suite  de    niers  :  leur  nombre  devint  bientôt  em- 

i'Etabl.sî.   barralTanc  aux  Vainqueurs;  fanscomp- 
DEs  fkanç.  1  /    ,  r 

DANS  l'Ame-  ter  que  les  vivres  commençoient  a  leuc 
^'^"^^^^*^' manquer.  AulTi-tôc  que  la  faifon  per- 
/j^"^^^^' mit  de  fe  mettre  en  Mer  ,  ils  embar- 
quèrent une  partie  des  Anglois  fur  un 
des  deux  Bâtimens  qu'ils  avoient  ame- 
nés de  Québec  >  en  les  laiflant  maîtres 
tle  leur  roure  ,  enfuite  ils  partirent  eux- 
mêmes  avec  le  refte  5  Tur  le  Navire 
qu  ils  s'étoient  réfervé  ,  &  fur  la  Bar- 
que de  Bofton  ,  dont  ils  n'avoient  pas 
eu  de  peine  à  fe  faifir 
clcoTc^  ^  uni  î^^  ^^  rendirent  à  Québec  5  où  la 
fois  .a  Franci^  conduite  5  qu'ils  avoient  tenue  à  l'é- 
gard des  Anglois  ^  ne  plut  pas  à  la 
Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 
rtêms  fur  plufîeurs  articles  >  qui  con- 
cérnoient  la  Traite  des  Pelleteries  , 
dont  ils  avoient  néanmoins  rapporté 
une  riche  cargaifon»  Leur  méconten- 
tement les  obligea  de  paiïer  en  Fran- 
ce^ dans  Tefpoir  dy  obtenir  plus  de 
faveur.  Mais  foit  qu'ails  fuflferK  réelle- 
tîient  coupables  ,  ou  que  leurs  Enne- 
mis euîfenc  prévenu  le  Miniftere ,  leur 
cfpérance  fut  trompée  5  &  le  défefpoit 
qu'ils  en  conçurent  les  fit  recourir  ert- 
core  aux  Anglois.  MylordPrefton^  Ant- 
baflfadeur  à  la  Cour  de  France  5  apprit 
ieux  fituation  .5  Ôc  leur   coafeilb  de 
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pafler  à  Londres*  Radiffbn  prie  ce  par-    scfT«  d« 
ci  ,  &    fut   bien    reçu    du  ^^I^^valier  ^'^^^^^^J^^^^^^^^ 
Kirke,  fon  Beau-pere,  qui  lui  firme-  d?ns l'Ame- 
me  obtenir  de  la  Cour  une  Penfion  de  ^^^^^  ^^^'^" 
cinquante  guiné€S,dont  il  a  joui  juf-  ^^^^^^^^* 
<]u'à  fa  mort. 

L'année  fuivanre  ,  la  Compagnie   Radifîonrcv 
Angloife  lui  donna  deux  Navires ,  pour  ^^^^  ^H  ^'JC 
aller  fe  faifir  du  Fort  qu'il  avoir  conf-  ic^fion  d^  u 
truit  lui^mêmè  à  IVntrée    de  la  Ri- f^'^^  ^'"'^ 
viere  de  Sainte  Thérefe5&  où  Chouan^ 
fon  NeveUjiFils  de  des  Grofeillers  éroic 
refté  avec  huit  hommes.  Il  y  fut  reçu 
fans  difficulté ,  fur  les  (ignaux  dont  le 
Commandant  étoit  convenu  avec  fon 
Père  &  fon  Oncle.  Cependant  on  nous 
fait  obferver  que  ^  fuivant  un  autre 
Mémoire  ,  c'étoit  des  Grofeillers  mê- 
me qui  étoit  refté  dans  la  Baie  d'Hud- 
Ibn  ,  &  que  fon  Fils  &  RadiiTon  trai- 
tèrent avec  TAmbaffadeur  par  Tentre- 
fnife  d'un  Anglois  5  nomtfté  Gods.  Mais 
i'Hiftorien  cite  une  Lettre   du  Mar- 
<]uis  de  Dénonville  >  Gouverneur  du  ' 
Canada  ,  par  laquelle  il  paroît  qu'il  eut 
ordre  d'aifurer  le  jeune  Chouart  d'une 
récompenfe  de  la  Cour.  D'ailleurs  il 
cft  certain  que  Chouart  eft  mort  en 
Canada ,  &  RadifTon  en  Angleterre. 

La  perte  5  que  les  François  efTuïe-  P^rr^qn'yfi. 
f eut  a  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  ^  jois. 


î^o     Histoire  genkraé* 

^  Suite  de  doit  faire  juger  quelle  ccoic  l'impor-'' 
l^etabliss.    tance  de  ce  Porte.  Oa  l'a  fait  momer 
PANS  L  AME-  à  trente-deux  milliers  de  Caftors  ,  (ix 
hiqurSept.  balles  de  Martres  ,  deux  de  Loutres  y 
^on!^^""^'^  quantité  de  Pelleteries  moins  pré- 
cieufes  ,  qui  n'étoient  néanmoins  que 
le  produit  dîme  année  ,  puifque  Ra- 
diffbn  &  des  Grofeillers  avoient  por- 
té ,  à  Québec  ,  tout  ce  qui  s  etoic  trou- 
vé dans  leurs  Magafins  lorfqu'ils  étoient 
partis  de  la  Baie.   Audi  le  Roi  en  fir- 
il  faire  de  grandes  plaintes  à  Charles 
Il  5  &  «ce  Prince  défavoua  Tentreprife 
de  fes  Sujets  :  mais  il  n'eut  pas  la  cré- 
dit de  faire  reftituer  à  fon  Allié  ,  ce 
qu'il  n'avoir  perdu  que  par  une  perfi- 
die. Quelques  années  fe  paflTerent  dans 
rs  y  font  cette  attente.  Enfin  la  Compagnie  de 

re  â>lts  parle  ^      ,  ,  -    r      ^^     Vf    ' 

CK-vâiier  de  Quebcc  ,   perdant  julqu  a   leiperance 
Tioie.  d'obtenir   des  Trouppes  de   la  Cour  ^ 

pour  fe  remettre  en  pOiTefiion  du  Fort  > 
prit  le  parti  d'en  faire  elle-même  les 
frais.  Elle  fe  procura ,  fous  lautorité 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, quatre-vingts  Hommes,  prefque 
tous  Canadiens  ,  &  pour  Commandant 
le  Chevalier  de  Troie ,  ancien  Capitai- 
ne y  d'une  expérience  &  d'une  valeur 
connues.  Sainte  Helene^d'Iberville  (30) 

(p)  Le  même  riont  on  a  dé  j a  parlé  avec  éloge  j  maîs^ 
i  Toccaiion  d'iui  tems  poilérieuc. 
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&c  MaricoLir,  tous  trois  Fils  d'un  Gen-     suite  t>% 
tilhomme  de  Québec  ,  s'offrirent  eé-  i-'^tabliss. 

^       DES  Franc 

néreufement  pour  une  Expédition  dont  dans*l  amL 
ils  n'avoient  que  de  la  fatigue  &  Je  ^'^^^  ^^^'^• 
honneur  a  recueillir.  ^^^ 

Cette  petite  Armée  fe  mit  en  mar-     T^ois  Forrs 
che  au  mois  de  Mars  \G%6  j  &  fui-  q"'^^  ^^'^^7^ 
vant  la  Relation  Françoife ,  ellen'ar-^"^    i^gois* 
riva  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  que 
le  ^o  de  Juin.  Le  premier  Fort  qu'elle 
attaqua  fut  celui  de  Monjîpi  _,  dans  la 
Rivière  de   Monfoni.  Il  netoit  envi- 
ronné que  de  pieux  3  avec  quatre  Bâf- 
rions revêtus  de  terre  ,  au  centre  def- 
quels  s'élevoit  une  Maifon  de  quaran- 
te pies  en  quarré.  Ce  Porte  fut   d'a- 
bord efcaladé  ;  &  les  Anglois ,  après 
avoir  perdu  leur  Canonier  ,  le  feul  qui 
parut  fe  mettre  en  défenfe  ,  fe  rendi- 
rent Prifonniers  de  guerre.  Ils  écoienc 
au  nombre  de  feize  5  &:  leur  Artille- 
rie confiftoit  en  douze  Canons  ,    de 
huit  &  de  fix.   D'iberville  eut  ordre 
enfuite  de  s'embarquer  avec  neuf  Hom- 
nies  y  dans  deux  Canots  d  ecorce  5  pour 
aller  aborder  un  petit  Bâtiment  qu*on 
voïoit  à   l'ancre.   Quatorze  Hommes 
qui  le  montoient ,  &  qui  étoient  corn- 
niandés  par  le   Général  même  de  la 
Baie  5  compofarent  auffi-tôt  pour  leur 
vie,  Sainte  Hélène  ^  détaché  en  mêms 
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^"suTtf.  de'  ^^^^'^^  ^vec  cinquante  Hommes ,  ren* 
L^^TABLiss.  contra  un  autre  Bâcimenr  à  la  Côte , 
plNJ^A''M;.  ^^^^'^^  q^i  n'écoit  pas  garde.  Il  s'y  em- 
ïLiQUE  Sept,  barqua ,  &  fit  voile  vers  le  Fort  Ru- 
Baied'Hud- pert ,  éloigné  d'environ  vingt  lieues 
*^^'  de  celui  de  Monfipi.  Il  defcendit  fort 

près  de  la  Place,  fans  aucune  oppo- 
iicion  3  &  fon  premier  mouvement  fut 
de  marcher  à  laflaut.  La  Garnifon  , 
frappée  de  cette  hardieflfe,  rendit  auf- 
fuôt  les  armes.  Ce  Fort  avoit  éré  nou- 
vellement rebâti ,  &  le  Canon  n'y  étoit 
pas  encore  fur  les  affûts.  Après  cette 
féconde  Conquête  ,  tous  les  François 
fe  réunirent  \  &c  s'étant  embarques  fur 
les  deux  Bâtimens  qu'ils  avoient  pris  •, 
ils  tournèrent  vers  le  Fort  de  Quit" 
cklchouen ,  dont  la  rédudion  ne  leur 
coûta  que  de  la  poudre  &  des  balles. 
Les  grands  Magafins  Anglois  étoienc 
dans  cette  Place  ,  &  furent  le  prin- 
cipal fruit  de  cette  petite  guerre  ^  qui 
rendit  les  François  maîtres  de  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Baie  d'Hud- 
fon.  La  Garnifon  de  Quitchichouen 
fut  envoïée  au  Port  Nelfon  ,  fur  un 
des  deux  Bâtimens* 
Rdat'oaAn-  On  croit  devoir  joindre,  a  ce  ré- 
f!?c  r  1rc '"^'  cit ,  celui  des  Anglois  :  moins  pour  en 
taire  oblerver  les  dinerences  ,  qui  ne 
changent  rien  au  fond  de  Tévenemenc  ^ 


SON. 
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que   pour*  faire    connoître    les   noms    suite  dÎ 
qu'ils  donnoient  aux  mêmes  lieux,  Sui-  ^  ^tabliss. 
Vant    leur    principale   Relation  ,    ils  dans  l'Ame- 
avoient ,  en  \6%G  ^  cinq  EtablilTemens  ^^^^e  urr. 
dans  la  Baie  d'Hudfon-,  la  Rivière  ^Al- ,  ^'^^   "^" 
banie\  Tlle  de  Hayes  ,  la  Rivière  de 
Rupert  5  le  Porc  Nelfon  ,   &   la  A'b^r- 
v^//^  Severne.  Leur  Commerce  y  éroit 
fi  confîdérable  >  qu'ils  tiroient  annuel- 
lement 5  de  la  feule    Rivière  d'Alba- 
nie ,  trois   mille    cinq    cens  Caftors. 
L'Auteur,  fans  fe  fouvenir  que  c'éroient 
les  François  qui  avoient  à  fe  plaindre 
de  fa  Nation  ,  obferve  »  qu'ils  pou- 
»  voient  tout  entreprendre  fous  1ère- 
^  gne  de  Jacques   II  ,   &   qu'il  n'y 
>>  avoir  point  d'outrage ,  qui  fut  capa- 
»  ble  de  refroidir  l'attachement  de  ce 
j^  Prince  pour  Louis  XIV, 

Le  8  de  Juillet ,  dit-il ,  on  vit  ar- 
river le  Chevalier  de  Troies  >  avec 
un  Corps  de  Trouppes ,  devant  le  Fort 
de  la  Rivière  d'Albanie  ,  où  Sergeant , 
Gouverneur  Général  delà  Baie  ,  avoic 
établi  fa  réfidence.  On  venoit  d'y  être 
informé  par  quelques  Indiens  ,  non- 
feulement  que  les  François  étoient  ve- 
nus de  Québec  par  terre ,  mais  qu'ils 
avoient  déjà  furpris  les  Forts  de  l'Ile 
de  Hayes  &  de  la  Rivière  de  Rupert  j 
de  qu'ils  amenoient  avec  euxlagroife 


I. 
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Suite  DE  Artillerie  de  ces  deux  Portes.    Deux 
l^etabeiss.   h^.,  res  après  ,  les  Anelois  apperçurent 

Dfs    Franc.     ,,  ^2       J   a  o.    U* 

DANS  l'Ame-  i  tniieaii  a  peu  de  diltance  \  oc  bieii- 
mciuESEPT.  j-^j-  ii3  entendirent  le  bruit  des  armes 
soN^^*^^^^^*^  feu.  Une  partie  de  la  Garnifon  dé- 
clara qu'elle  n'expoferoit  point  fa  vie 
pour  la  dcfenfe  du  Fort  ,  fans  être 
bien  fiire  d'une  récompenfe  propor- 
tionnée. Le  Gouverneur  fit  diftribuer 
iîes  préfens  à  ces  Mutins  ,  8c  parvint 
à  les  ranger  au  devoir  ;  mais  le  jour 
fuivant  ,  ils  fe  fouleverent  avec  une 
nouvelle  furie.  Le  Canonier  ,  nommé 
Elle  Turner^  leur  avoir  perfuadé  qu'il 
étoit  impoffible  de  tenir  dans  une  Pla* 
ce  il  foible  ,  &  paroiifoit  réfolu  de 
fe  jetter  parmi  les  François.  Il  poufl^ 
l'audace  jufqu'â  demander  au  Gouver- 
neur la  liberté  de  forcir  du  Fort  ;  mais 
fur  la  menace  d'être  paflTé  fur-Ie-champ 
par  les  armes  ,  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à  fon  porte. 

Le  Canon  du  Fort  obligea  les  Fran- 
çois de  fe  mettre  à  couvert  fous  les 
bords  du  Fleuve  ,  où  les  Boulets  ne 
pouvoient  atteindre  \  Se  dold  ils  incom-  ^ 
modèrent  beaucoup  ,  par  leur  Mouf- 
queterie ,  les  Anglois  qui  fe  préfen- 
toient  fur  leurs  remparts.  Le  Gouver- 
neur ,  les  voïant  travailler  à  la  terre  , 
s'imagina  d'abord  qu'ils  ne  penfoieiit 
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Baied'Hud- 


qu'à  fe   couvrir   d'un  retranchement  5    ^  suïtb  de 
mais  il  reconnut   bientôt    qu'ils  for-  ^.'f^  fr'a'nç'. 
moient  une  Batterie.  Alors  fe  perfua- danslAue- 
danr  qu'ils  avoient  apporté  leur  Ca-  ^'^^^  ^^^^' 
non  par  eau  ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  ^^^^^ 
couler  leurs  Barques  à  fond  ;  &  Tor- 
dre fut  donné  de  cirer  defTus  y  lorf- 
qu'elles  paroicroient  :  mais  les  François 
avoient  trouvé  le  moïen  de  tranfpor- 
ter  leurs  plus  groflTes   pièces  au    tra- 
vers des  Bois  ,  &  les  mirent  en  bat- 
terie avant  qu'on  put  s'en  appercevoir. 
Deux  Soldats  de  la  Garnifon  ,  fortis 
pour  les  obferver ,  rapportèrent  qu'ils 
avoient  vu  la  Batterie  forrnée  ,  ôc  l'En- 
nemi occupé  à  charger  les  Pièces.  Ce 
récit  fit  perdre  le  courage  à  tous  les 
autres.  Ils  s'aflemblerent  en  tumulte  , 
pour  faire  prefler  le  Gouverneur  de 
demander  une  bonne  compoiîtion  5  & 
de  rendre  une  Place ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  défendre  fans  s'expofer  à  de  fâ- 
cheux accidens  dont  ils  ne  feroient  ja- 
mais récompenfés.   S'ils  avoient  ,  lui 
firent-ils  dire  j  le  malheur  de  perdre 
une  jambe  ,  un  bras  p  ou  celui  d'être 
tués  5  qui  prendroit  foin  de  leurs  Fem- 
mes &  de  leurs  Enfans  ?  Le   Canoa 
Ennemi  s'étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations  ,  ceux  a  qui  l'on  avoie 
^QH&é  h  garde  des  Poftes  ne  penferenç 
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^  Suite  de'  <\^^'^^  l^s   abandonner.    Cependant  le 
i'Etabliss.   Gouverneur   sobftincit  à  ne   vouloir 
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DANS  l'Ame-  Tien  entendre,  &  menaçoic  du  lup- 
riquesept.  plice  ceux  qui  refufLroient  de  combat- 
baif.d'Hud-j.|.ç  fQ^5  f^5  ordres.  Mais  la  brèche, 
qui  fut  ouverte  auffi-côt,  &  le  dom- 
mage que  les  boulets  avoient  dcja  fait 
aux  Maifons  ,  le  déterminèrent  enfia 
à  faire  arborer  le  Drapeau  blanc.  La 
datte  du  Traité  ,  entre  le  Chevalier  de 
Traies  ,  Commandant  en  chef  les  Trou- 
pes de  la  Compagnie  du  Canada  & 
Henri  Sergeant ,  Gouverneur  de  la  Baie 
d'Hudfon  pour  la  Compagnie  Angloi- 
fe  ,  eft  le  i6  Juillet  i(î8(î.  On  nous 
en  donne  les  articles  ,  qui  ne  fe  trou- 
.  î  n^^^^^  ^^"^  aucune  autre  Relation,  I.  Le 
<îes  ^  Angiois  Fort  de  la  Rivière  d'Albanie  &  tous 
aveciecheya-|g5  effets  qui  appartiennent  à  la  Com- 
pagnie  Angloiie  ieront  remis  au  Com- 
mandant François  \  après  un  exad  in- 
ventaire à^s  effets  ,  pour  la  décharge 
mutuelle  des  deux  Partis.  IL  Tous  les 
Anglois  du  Fort,  conferverontce  qui 
eft  à  Tufage  de  leurs  perfonnes.  IIL  Le 
Gouverneur  demeurera  en  poireilîon. 
de  tout  ce  qui  lui  appartient  en  prom- 
pte 5  &  pourra  garder  près  de  lui  fon 
Miniftre ,  &  ^lqs  quatre  Domeftiques. 
IV.  Le  Chevalier  de  Troies  feracon* 
duire  tous  les  Anglois  du  Fort  à  ITl^ 
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de  Charlton  ,  pour  y  attendre  rarii-    suite  de" 
vée  de  quelque  VailFeau  Anglois ,  &  ^'Htabliss. 

I        •  •  1  j  r  •     .    r      '\  ^F5  Franc. 

les  aidera  de  tout  Ion  pouvoir  julqu  a  dans  l'Amh- 
leur  embarquement.  V.   Les  Magatîns  ^^^^^^  ^^^^^« 
feront  fermés  fur-le-champ  ,  &  les  clés  f^^^'J^'^^''^' 
remifes  au  Chevalier  de  Troies.   VI. 
Tous  les  Anglois  fortirontdu  Fort  fans 
armes ,   a  Texcepcion  du  Gouverneur 
&  de  fon  Fils, 

Ces  articles  furent  exécutés  ;  mais     Reg?cmcî?r 

/-%..,  X  y  1  J     entre  les  deux 

on  le  plaignit  beaucoup  a  Londres  de  Couronnes. 
Tentreprife  des  François,  quoiqu'elle 
ne  duc  pa(rer  que    pour  une  ju(le  re- 

f>réfaiile.  Il  ne  reiloit  aux  Anglois  que 
e  Port  Nelfon  &  le  Fort  de  la  Nou- 
velle Severne.  Quelque  tems  après  , 
il  fut  re^lé  5  entre  les  deux  Couron- 
nés  ,  que  le  Port  Nelfon  feroit  com- 
mun aux  deux  Nations  ,  avec  une 
égale  liberté  pour  le  Commerce  ;pro-^  Nouvelles 
jet  mal  conçu  _,  qui  ne  ht  que  donner 
)ieu  à  de  nouvelles  hoftilités.  En  kJSj, 
d'IbervîUe  &c  [qs  Frères  ,  s'étant  ren- 
dus avec  quelques  Trcuppes  au  fond 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  rencontrèrent  à 
trente  lieues  du  Port  Nelfon  ,  le  Gou* 
verneur  de  la  Nouvelle  Severne  ,  & 
larrêterent  fur  divetfes  plaintes.  En- 
tre fes  papiers  ,  qui  lui  furent  enlevés  » 
ils  trouvèrent  àcs  Lettres  de  la  Com- 
pagnie de  Londre?  ,  qui  contenoieac 
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^iuiTE  DE    Tordre  de  proclamer  ,  dans  la  Baie  > 
r'ETABLiss.    1^  Prhicc  &c  la  PrincefTe  d'Oranee  Roi 

PES  Franc.  ni  i  /    i 

DANS  L'AME-  ëc  Reine  d  Angleterre  ,  avec  dcclara- 
kiquesept.  Y2i{^on  exprelFe  que  la  Baie  appartenoic 
^^^'^^'^"^^' cou  ce  enciere  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre. Une  prérencion  fî  contraire  au 
d'ibe; ville    ^Règlement  de  Louis  XIV,  &  de  Jac- 
*^AT  !r   ^^^^ques  II  fut  bientôt  foutenue  de  deux 
Vaiiieaux  ,  qui  parurent  a  la  vue  d  un 
des  Forts  François  ,  où  d'Iberville  s  e- 
toit  rendu.  L'un  de  ces  deux  Bâtimens 
avoir  dix-huit  pièces  de  Canon  &  qua- 
tre Pierriers  ;  l'autre  ,  un  même  nom- 
bre de  Pierriers  ,  &c  dix  Canons.   Ils 
croient  chargés  tous  deux  d'une  gran- 
de   quantité  d'armes  ,  de  munitions 
&  de  vivres  ,  &  leurs  Equipages  mon- 
toient  à  quatre-vingt  trois  Hommes, 
parmi  lefquels  il  y  avoir  onze  Pilotes  > 
de  douze  que  l'Angleterre  entretenoic 
pour  la  Baie  d'Hudfon,   Les   Anglois 
s'étoient  flattés  de  furprendre  les  Fran- 
çois &  de  les  chaflfer  de  tous  leurs  pof- 
tes.  Quoique  d'Iberville  eût   peu  de 
monde  avec  lui  ,  ils  n'oferent  l'atta- 
quer 5  &  lui  propofant  au  contraire  ua 
accommodement   ,    qu'il   ne    rejetta 
point  y    ils  cherchèrent   à  l'endormir 
dans  une  fécurité  apparente  ,  pour  tom- 
ber fur  lui  lorfqu'ils  le  verroient  fans 
défiance.  Sa  pénétration  lui  fit  décou- 

vric 

/  il 
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Vrir  toutes  leurs  mefures.  Alors  ,  il  fe     suite  de 
crut  en  Aïoii  d'emploïer  auflî  la  rafe  \  dfs^fra'nç! 
&  dans  plufieurs embufcades  qu'il  leur  ^^ns lAme* 
dreiïà  ,   il  leur  enleva  fucceflîvement  ^^'^^^'^^^• 
Vingt  de  leurs  meilleurs  Hommes  5  son. 
avec  un  de  leurs  principaux  Officiers.     Rufe  qu'il 
Son  but  étoic  de  les  afroiblir.  Lorf- ^^^l'^'f"^^^ 
qu  il  s  y  crut  parvenu  5  il  les  tic  10m- 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guer- 
re. Leur  réponfe  fut   qu'étant  encore 
plus  de  quarante  fans  les  Malades^,  ils 
étoient  réfolus  de  fe  défendre  ^  avec 
tout  le  courage  qu'on  devoir  connoî- 
tre  à  leur  Nation,  Dlberville  n'atten- 
doit  que  cette  réponfe  >  pour  détacher 
une  partie  de  i^^  gens  3  avec  ordre  de 
les  harceler  j  tantôt  dans  une  petite 
Ile  _,  où  ils  s'écoient  cantonnés  ^  éc  tan- 
tôt fur  leurs  Navires  ,  qui  étoient  ar- 
rêtés dans  les  glaces.  Deux  jours  après ,    comm^ 
il  fuivic   lui-même*    On    fe  canonna  ^erendmincrô 
pendant  quelques   heures ,  fans  sln- ^/..^^^^^^^^ 
commoder  beaucoup  ^  &  l'impatience 
àt%  François  leur  fie  prendre  le  parti 
de  fommer  encore  une   fois  le  Com- 
mandant, avec  menace  de  le  traiter 
fans  quartier.  Il  rép:)ndit  qu'il  y  avoir 
un  Traité  entre  les  deux  Couronnes; 
&  qu'il  étoit  furpris  qu'on  le  refpec- 
tât  fi  peu.  D'Iberville  répliqua  que  la 
première  infradion  n'étoic  pas  venus 
Tome  LFL  H 
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'  sviiL  c^  àes  François ,  &  que  fans  perdre  le 
L  Etablis^.    ^.^^^5  ^^  cxpIications ,  il  préceiidoit  que 

PES  Franc.  .  xt       '  o      ^  I  r:        * 

i>AKs  l'Ame-  les  deux  Navircs  &c  tous  leurs  Equi- 
riqueseït  pages  lui  fulTent  remis.  On  lui  deman- 
BAiE  D iiuD  j^  ^^  p^^^  ^Q  j^[^j  ^  q^'j^  accorda.  Eti* 

fin  laréponfe,  qui  lui  fut  envoïée  par 
écrit  5  contenoit  que  les  deux  Navires 
feroient  remis  au  Commandant  Fran- 
çois avec  toute  leur  charge  ,  mais  que 
Û-delTus  il  confentiroit  à  paieries  ap- 
pointemens  des  Officiers  ,    qui  mon- 
toient  à  la  fomme  de  deux  mille  cinq 
cens  livres  ,  ôc  qu'il  leur  donneroit  un 
Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  retirer. 
Ces  deux  articles  furent  accordés  ^  avec 
quelque  reftridion  néanmoins  fur  le 
nombre  des  Anglois  auxquels  il  feroit 
permis  de  fuivre  leurs  Officiers.  Tous 
les  autres  demeurèrent  Prifonniers  :  Se 
d'iberville  fut  ferme  ^  furtout  ,   à  ne 
relâcher  aucun  des  onze  Pilotes. 
iicrouids       11  laiffa  Maricour  5  un  de  {es  Fre- 
diDetviiîe.     res  ,  avec  treutc-fix  Hommes  ,  pour 
garder  tous  les  Poftes  du  fond  de  la 
Baie  ;  Garnifon  qu'il  dût  juger  trop  foi- 
bk  5  dans  l'attente  où  il  étoit  lui-mê- 
me que  les  Anglois  ne  tarderoient  point 
à  prendre  leur  revanche  :  mais  il  éroic 
rappelle  à  Québec  par  le  Gouverneur 
Général  3  qui  lui  envoïa  ordre  d'y  me- 
ner la  plus  confidcrable  de  fes  deux 
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prifes.  Il  partit  le  iz  de  Septembre,     suite  de* 
avec  fes  Prifonniers.   Dans   fa  route,  ^'^"^abliss. 

•1  XT       •         J>A        1  OEs  Franc. 

il  rencontra  un  Navire  a  Angleterre^  dans  l'ame- 
à  bord  duquel  étoit  le  jeune  Chouart,  ^^iq^^k  sept. 
<jui  n'avoit  encore  pu  fe  délivrer  des  ^aifd'hu». 
mains  des  Anglois  depuis  la  furprife 
du  Porc  Nelfon.  Avec  peu  de  monde  , .  comment 
&  dans  la  néceffité  de  garder  fes  Pri-  au^An^loi^s! 
fonniers  ^  il  ne  put  emploïer  la  force 
pour  s'en  faifu- ^  mais  tentant  larufe, 
il  arbora  le  Pavillon  d'Angleterre  ;  & 
le  Capitaine  5  qui  le  prit  effedivemenc 
pour  un  Anglois  ^    convint  avec   lui 
qails  iroient  de  conferve  ;  que  d'Iber- 
ville  porceroit  le  feu  pendant  la  nuir^ 
&  qu'ils    attendroient  un  beau  tems 
pour  fe  vifiter.  Son  deffein  ctoit  d  ar- 
rêter le  Capitaine  &  l'Equipage  de  la 
Chaloupe  ,  lorfqu  ils  viendroient  à  foa 
bord  ,  èc   de  tomber  enfuite  fur  leur 
Navire ,  où  il  comptoit  de  ne  pas  trou- 
ver beaucoup  de  réfîftance  :  mais  ils 
eurent  la  Mer  fi  grolïe  ,  jufqu'à  l'ex- 
trêmité  du  Détroit ,  que  les  deux  Vaif- 
feaux  nViïant  pu  s'approcher  ,  d'Iber- 
ville  prit  la  route  de  Québec  ,  où  il 
arriva  le  15  d'Odobre. 

Le  Fort  de  la  P^iviere  d'Albanie  ,    i^sAngiois 

,       T-  •  •  /    0    •       entrent     dans 

que  les  rrançois  avoient  nomme  Sam-  la  Baie  d'H;id- 
te  Anne  après  leur  conquête ,  demeura  ^^^^ 
paifxblemenc  entre  leurs  mains  jufqu'à 

Hi) 
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"swiTE  DE  l'annce  1(^95  ^  &  n'en  feroit  pas  fortî,^ 
t  tTABLiss.   ç^  \^  Garnifon  n'eut  pas  été  néglieée. 

Dts  Franc.     ^^  .    .      .  .  i       ^i-  °    .9 

PANS  l'Ame- Mais  la  rigucur  du  climat  en  aianc 
kiqueSept.  f^-j  ^inx:  une  partie  ,  Maricour_,  cha- 
^^^/^^^^^^^^  grin  apparemment  de  ne  recevoir  au- 
cun fecours  ,  étoit  parti  lui-même  en 
i6()o  5  pour  en  aller  folliciter  à  Que- 
bec.  Il  y  fut  retenu  par  des  embarras 
encore  plus  preflans  (3 1)  ;  ôc  pendant: 
plufieurs  années ,  la  Baie  d'Hudfon  fut 
oubliée.  Bii  1^95  ,  on  apprit ,  à  Que- 
bec  ,  que  le  Fort  de  Sainte  Anne  avoic 
été  pris  par  les  Anglois.  Trois  de  leurs 
Navires  avoient  hiverné  à  70  lieues  de 
ce  Fort  ,  &  s'étoient  approchés  lorf- 
que  la  navigation  avoir  été  libre*  Quoi- 
qu'ils fe  fuflent  attendus  à  n'y  pas  trou- 
-ver  une  forte  Garnifon  ,  ils  n'avoienc 
pu  s'imaginer  qu'il  n'y  reftât  que  qua- 
tre Hommes  ,  dont  l'un  étoit  aux  fers. 
Ce  Malheureux,  dans  un  accès  de  phré- 
nélîe  5  avoir  tué  le  Chirurgien  du  Fort , 
&  le  Père  Dalmas  Jéfuite.  Peut-être 
auroit-il  pouffe  plus  loin  i^s  fureurs , 
fi  l'on  ne  s'étoit  hâté  de  l'enchaîner. 
Ceux  qui  reftoient  y  comprenant  que 
leurs  efforts  feroient  inutiles  contre 
un  grand  nombre  d'Anglois  qui  étoienc 

(31)    Cefl  Tannée  où  Québec   avec    toutes    fes 

Plîibs ,  Gouverneur  de  la  forces.    Il  fuc  repouiïés  ^ 

Nouvelle  Angleterre,  al-  mais    cette  guerre     dMf^ 

lo^  inçtrre  le  Siège  devant  long-  rerp?» 
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déjà  débarqués  ,  laifferenc  leur  Prifon-     suîte  de 
nier  dans  le  Fore  ,  avec  quarante  ou  ^^^^yIV^II 
cinquante  milliers  de  Pelleteries,  s'em-  daî^s  l'Ame- 
barquerent  dans  un  Canot  ,  fans  être  ^^'^^''  f ^^^' 
appérçus  ^  &c  furent  aflTez  heureux  pour  fj^^^  ^  ^^^^^' 
gagner  Québec.    Les    Anglois  s  étant 
emparés  de  toutes  les  Pelleteries ,  &C 
n'aïant  pas  manqué  de    mettre    une 
bonne  Garnifon  dans  le  Fort ,  cette  dif- 
grace  fut  d'autant  plus  fenfible   aux 
François ,  qu'ils  n'en  pouvoient  accu- 
fer  que  leur  négligence  :  fur  quoi  Ton 
obferve  que  tandis   que  Louis    XIV 
furprenoit  ks  Ennemis  5  par  la  diligen- 
ce avec  laquelle  il  faifoit  entrer  fes 
Armées  en  Campagne  ^  les  VaiiTeaux 
qu'il  envoïoit   en   Amérique  étoienc 
toujours  d'une  extrême  lenteur  à  par- 
tir. 

Cependant  l'arrivée  de   d'iberville    ,^'^^  ^^  f  ' 
&  de  Sengny  Ion  Frère   (32;  5   qui  François, 
avoient  armé  deux  Navires  ,  le  Poli 

6c  la  Charante  ,  &  qui  prirent  par  le  __ : 

Canada  pour  s'y  fortifier  de  cent  Soî-  ^  ^''^^'^ 
dats  du  Païs  5  releva  les  efpérances  de^   * 
la  Compagnie  dii  Nord.   Elle  fe  pio- 

(31)  Il  paroîc  que  ces  Sengny,  êc  Châteaugué  ; 

braves   Frères   ctoient  en  leuf  nom  de  Famille  écoic 

grand  nombre.  On  trouve  le  Moine»  Pludcuts  furcac 

le  nom  de  fepr  ^  Longueil ,  tués  ,  en  combattant  pont 

d'Iberville  ,   Maricour  ,  leui:  Prince  Se  leur  Patris» 
Sainte  Helcine ,  Bienville, 

H  iij 
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"  Suite  pe  mit ,  non- feulement  de  reprendre  le 
Ï^sVkaT,  Fort  Sainte  Anne  ,  mais  d'enlever  aux 
DANS  l'Ame-  An^lois  le  Port  Nelfon  ^  &  tout  ce 
Ki^uESEPT.  q^^'l^i^  pofTcdoient  dans  la  Baie.  Jere- 
soN^^^"^*^^^^  5  qui  éroit  de  cette  Expédition, 
s'en  eft  fait  THiftorien.  ^^  Nous  par- 
>*  tîmes  5  dit-il ,  le  lo  d'Août  1694, 
?^  &  nous  arrivâmes  à  la  Rade  du  Porc 
s>  Nelfon  le  14  de  Septembre.  Notre 
?^  defcentefe  fit  auffi-tôc ,  avec  TAr- 
3^  tillerie  &  toutes  les  munitions  de 
»  guerre.  Le  Fort  Anglois  étoit  corn- 
ai pofé  de  quatre  Baftions ,  qui  for- 
»  moient  un  quarré  de  trente  pies  , 
7^  rempli  dans  le  centrè{i[àar  un  grand 
?>  Edifice  à  double  étage.  Un  des  Baf- 
»»  tions  contenoit  le  Magafin  de  la 
^>  Traite  ;  un  autre  le  Magafin  des  vi- 
i}  vres.',  &  les  deux  autres  fervoienc 
»>  de  Corps-de~garde  ,  pour  loger  la 
^^  Garnifon.  Tous  ces  Bâtimens  étoienc 
>*  de  bois.  En  ligne  de  la  première 
5J  Paliiïade  ,  il  y  avoit  deux  autres 
3^  Baftions  ;  l'un  ,  qui  fervoit  de  loge- 
sy  ment  aux  OflSciers  y  l'autre  de  cui- 
:>y  fine  ôc  de  Forge  pour  la  Garnifon. 
3>  L'efpace  5  de  l'un  à  l'autre  ,  étoit 
5>  occupé  par  une  efpece  de  demie 
5>  Lune  ,  montée  de  huit  Canons,  qui 
w  la  défendoient  du  côté  de  la  Rivie- 
79  re  ^  &  terminée  au  bas  par  une  plat- 
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i>  te-forme  à  raze  d'eau  5    défendue  "jn^  i,^ 
«  auflî  par  fix  erolFes  Pièces  de  Canon,  ^^t^apî^i^-s- 
>j   Le  cote  du  Bois  ecoit  ians  Batteries,  dassl'amk- 
?>  mais  chaque  Baftion  avoic  la  lîenne.  ^^^''^^^fî'^- 
5>  On  compcoit  dans  tout  le  Fort^  ^'^^^1^^.^^^^^'' 
«  ne  conûftoic  d^aîlleurs  qu'en  deux 
«  Paliiïades  de  pieux  ,  trente  -  deux 
o  Canons  &    quatorze  Pierriers.   La 
«  Garnifon  étoit  de   cinquante- trois 
w  Hommes. 

Les  François  commencèrent  par  éta-  ^/[^ .  ^7.^^; 
blir  leurs  batteries  fur  de  bonnes  Plat-  NViion. 
te- formes  5  à  cinq  cens  pas  àcs  Palif- 
fades.  Mais  le  commencement  du  fiége 
fut  trifte  pour  les  deux  Commandans. 
Chàteaugué ^  leur  Frère  ,  jeune  enco- 
re 5  qui  fervoit  fur  le  Poli  en  qualité 
d'Enfeigne ,  s'étant  avancé  ,  le  4  de 
Novembre  ,  pour  arrêter  les  ferries  ào^ 
Affiégés  ,  fut  tué  d'un  coup  de  Mouf- 
quer.  Dlberville  ,  quoiqu  irrité  par 
cette  perte ,  ne  voulut  point  faire  jouer 
fon  Canon  &:  £qs  Mortiers  fans  avoir 
fait  fommer   les   Anglois  (53).    Leur 

(55)  Il  eft  affez  étrange  5)  leurs   meurtrières  5   i's 

que  Jeremie  dife  ,  au  cou-  o)  f'arent  enfin  obliges  de 

traire  -y   w  qu'ils   ne  pou-  5>  fe  rendre  ,  &  ne  demaa- 

3>  voient   jdus  réiîfler    à  3>  derenc  que  la  vie  fauve. 

3>  nos  Bombes ,  joint  à  ce  On  s'attache  néanmoins  à' 

5!)  qu'ils  étoient  continuel-  l'Hifèorien  de  la  Nouvelle 

3D  lement    chagrinés   prit  France,  parcequ'aïant  cou- 

3>  nos  Fudliers   ,    qui  ti-  nu  la  Relation  de  ce  VoVa- 

«  I aient  fans  celTe  dans  geur ,  donc  il  parie  même 

H  iv 
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"  Suite  i;e   Gouverneur,   efFraïc  de  lappareil  des 

i.  Etabliss,     j^  .  1      1       ■  o         1  ' 

DES  Franc,  l^atteries  5  manquant  de  bois  ,  Se  de- 
DANs l'Ame-  fefpérant  d'en  pouvoir  faire  fi  les  Fran- 

KiQUEi>EPT.         y      ,    ,^.        .f        ,         rr        1,»,-  J 

baieo'h  d-  ^^^^  ^  obltinoienc  a  palier  1  Hiver  dans 
SON.  leur  Camp  ,  mais  furtout  n'aïanc  au- 

cune expérience  de  la  guerre  (54)  > 
accepta  la  composition  qu'on  lui  offrit. 
Il  demanda  que  tous  fes  Officiers  fuf- 
fent  logés  dans  le  Fort  y  pendant  l'Hi- 
ver ;  qu'on  ne  touchât  point  à  leurs 
habits  3  ni  à  leurs  papiers  ,  &  qu'au 
Printems  ils  fuffent  tranfporcés  en  Fran- 
ce 5  pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Pa- 
trie. Ces  articles  furent  fignés  le  14 
^,  ,  .  ,      d'Odobre  ;  &  le  lendemain  d'Iber- 

lîs  lui  don-     ...  '  rr  rr  j        1-  ''1 

nenc  le  nom  Ville  prit  poilemon  du  rcrt  ,  quil 
d€ Bourbon,  nomiiia  le  Fon  Bourbon  ^^^).  Le  bu- 
tin n'y  fut  pas  confîdérable  en  Pelle- 
teries 3  parcequ'au  mois  d'Août  précé- 
dent deux  Frégates  Angloifes  avoienc 
embarque  tout  le  Caftor  ;  mais  on  y 
trouva  quantité  de  provifions  de  bou- 

avec  éîoge  ,  il  ne  laîfTe  pas  35  Rivière  fur  laquelle  il 
de  ^^tn.  écarter  ici ,  fur  des  a)  eft  {îtué ,  reçut  le  nom 
Mémoires  apparemment  >>  de  Sainte  Therefe ,  par- 
plus  certains.  Z.  15.j5.148»  3D  que  le  jour  de  la  fou - 
(34)C'étoitunbon  Mar-  33  million  des  Anglois  fat 
chand  ,  dit  l'Hiftorien  ,  »  le  14  Odobre ,  Fête  de 
qui  navoit  jamais  eu  d'oc-  33  cette  Sainte  <c,  Ainfî 
cafion  de  voir  le  feu.  rHi/lorien  s'efl  trompé  en 
(3)-)  33  D'Iberville,  fui-  lui  donnant  pluiôt  ce 
53  vanr  Jcemie  fit  fon  nom.  33  Le  Fort  ,  conti- 
"»  entrée  k  15-.  Le  Fore  fut  33  nue  Jeremie  ,  étoitafTez 
a»  nomaié  Bourban  3  &  la  r.  bien   Ibuim  de  toutes 
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che  5  dont  les   François    étoient   mal     <uite  ive' 
pourvus  ,  &  qui  aidèrent  à  leur  faire  ^^f^  akliss. 
paiier  plus  agréablement  1  Hiver.  Cent  daks lame- 
cinquante  Canots  ,  qui  leur   vinrent  ^''^'^^^^^■^• 
cnfuite,  chargés  des  plus  belles  Pel- ^^^;^;^  ^'^^^^- 
leteries  du  Nord  ^  les  dédommagèrent 
de  celles  dont  ils  s'étoient  vus   fruf- 
très. 

La  gelée  fut  fi  rude  en  i6c)^  ^  &c 
l'Hiver  fi  long  j  qu'il  fe  pafTa  plus  de 
la  moitié  de  Tannée  5  fans  que  les  gla- 
ces fuflTent  afTez  ouvertes  pour  la  navi- 
gation. Ce  ne  fut  que  le  28  de  Juillet , 
qu'elles  permirent  de  lever  les  ancres. 
Le  fcorbut  avoit  fait  périr  vingt  Fran- 
çois.  Il  ne  reftoit ,  fur  les  deux  Na- 
vires ^  que  cent  quinze  Hommes  , 
dont  plufieurs  n'étoient  pas  en  état  de 
fervir.  DlberviJle  prit  la  réfolution 
d'attendre  les  Vaid'eaux  Anglois ,  dans 
l'efpérance  de  les  enlever  j  de  renvoïer 
enfuite  le  Poli  en  France ,  &  d'aller 
paffer  l'Hiver  au  fond  de  la  Baie  ,  avec 
la  Salamandre  ,  pour  fe  remettre  en 

2>  fortes  de  Marchandifes  3>  mes ,  fous  le  comman- 

35  Bc  de  Munitions.    Nos  a)  dément    d'un    nommé 

3)  Navires  hivernèrent  là,  3>  M.  de  la  Force,   M.  de 

3>  parcevque  la  faifon  étoic  53  Martigny  étoic  Lieure- 

3î  trop  avancée.  En  i<Î9  5 ,  33  nant,  ôc  moiEnfeigne, 

3>  le   10  Juillet ,  :d'Iber-  35  Interprète  des  Langues 

î>  ville    partit    avec    fes  3>  Sauvages   &:  Diredeur 

j>  deux    Vaiiïeaux    ,    &  35  du  Commerce  <c.  Ce  re- 

5>  nous  laiiTa  au  nombre  cit  diffère  de  celui  de  l'Hlf- 

»  defoixanie-fept  liom-  torien. 

H  Y 
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— j^^jj^^  ..p   poireiîîoii  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais , 
L  Etabuss.   les  Anglois  n'aïant  poinc  paru  jufqu  au 
DALtv\M*E-7  de  Septembre  ,  une  faifon  fi  avan- 
mquf5f.pt.  cée  ,  qui  ne    laiiTou  plus  d'efpérance 
Taie  D>juD"cie  les  voir  ,  le  fie  changer  de  defiein. 
Il  prit  !e  parti  de  faire  voile  pour  Que- 
bec  ,  avec  fes  deux  Bârimens.  Le  Gou- 
vernement du  Fort  Bourbon  fut  don- 
né   à  la  Forêt  ,  &  la   Lieurenance   à 
Martigny  ,  avec  foixante-quarre  Fran- 
çois   &c  fix   Indiens,  D'Iberville    prit 
enfuite  la  route  du  Canada  ;  mais  les 
vents   contraires  Taiant    arrêté   long- 
tems  à  la  Côce  de   Labrarlor    ,  &c  le 
fcorbut  continuant  daffoiblir  fes  Equi- 
pages 5  il  tourna  vers  la  France  _,  où  il 
arriva  le  9  d'Odobre.  li  fetiiblait  que 
les  deux  Nations  fe  fiflént  un  amufe- 
mentdes  droits  qu'elles  s'attribuoient 
fur  la  Baie  d'Hudfon  ;  toujours  arden- 
tes à  les  vanter  ^  8c  d'une  négligence 
extrême  à  les  bien  établir.    Dès  Tan- 
née fuivante  ,  Serigny  ,  qui  y  fut  en- 
voie avec  un  renfort  d'Hommes  &  de 
munitions  ,  partit  trop  tard  pour  y  a- 
borcler.  Quatre  Navires  Anglois ,  quoi- 
que   prefqu'aufiî    tardifs  >    puifqu'ils 
n'arrivèrent  que  le   1  de  Septembre  , 
avoient  déjà  paru    à  la  vue   du  Fort 
Bourbon  ,  avec  une  Galiote  à  bombes. 
On  alTure  qu'il  jd  y  avoit  pas  deux  heu- 
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res  qu'ils  avoienc  mouillé  clans  la  Ra-    .^uitp.  d* 
de  ,  lorlque  le  Dragon  ,  commande  ^.j.  pp,^,ç. 
par  Serio^ny ,  &  le  jHar^i  fous  les  or  i>'^-'Sl'\me. 
dres  de  la  Motre  Egron  ,  y  arrivèrent  j^^^^^,^^^^ 
auin.  L'inégalité  des  forces  ne  leur  per-soN. 
mettant  point  de  hazarder  un  combat  5    Naurraee 
ils  fe  retirèrent.  Serigny  reprit  la  rou-  ^^1^^^""''^ 
te  de  France  ,  où  il  arriva  hcureufe- 
ment;  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en 
voulant  fe  rendre  à  Québec  ,  5c  fut 
enfeveîi  dans  les  flots. 

Le  Fort  Bourbon  ^  épuifé  de  vivres , 
n'étoit  point  en  état  de  mieux  réfifter. 
Après  quelques  jours  d'une  bonne  dé- 
fenfe  (36)  ,  le  Gouverneur  demanda 


(^6)  C'efl  à  Jeremîe  qu'il 
faut  laiïrer  ce  récit  :  •>->  Le 
3)  y  5  dit  il ,  les  Anglois 
5)  commencèrent  à  nous 
3>  attaquer  ,  avec  leur  Ga- 
3>  liote ,  qu'ils  avoient  fait 
3)  avancer  â  la  portée  du 
3)  canon  ,  foutenue  de 
3>  deux  Navires.  Le  6  ^ 
3>  nous  obfervâmes  qu'ils 
i7  faifoient  queUiue  niou- 
3î  vemenc  pour  tenter  une 
3î  defccnte.  '■  Le  Gouver- 
35  neur  me  donna  quator- 

2)  ze  hommes  ,  avec  Icf- 

3)  quels  j'entrepris  de  m'y 
3D  oppofer.  Les  Ennemis 
35  n'é'oient  pas  moins  de 
35  quatre  cens.  Ils  firent 
35  pludeurs  tentatives  : 
33  mais  comme  j'étois 
35  embufqué  dans  des 
s>  builTons  épais ,  Se  que 


35  j'aVois  foin  de  faite  ti- 
35  rer  mes  Gens  à  propos  , 
35  les  uns  après  les  autres  , 
33  {l'îôt  que  je  voïois  pa- 
35  roître  une  Chaloupe  ar- 
35  mée  ,  les  Anglois  re- 
)>  tournoient  prompre- 
35  ment  à  leur  bord  y  n'o- 
3)  fant  rifquer  de  nous 
33  forcer  ,  parcequ'ils  ne 
3)  pouvoient  juger  de  no- 
33  tic  nombre.  Cependant 
35  ils  ne  ceiîoient  point 
23  de  tirer  des  bombes  , 
33  dont  il  tomba  vingt- 
35  deux  dans  le  Fort  ,  qui 
3>  faillirent  pludeurs  fois 
3)  d'y  mettre  le  feu.  En- 
35  fin  ,  n'aïant  prefque 
35  plus  de  vivres  ôc  de  mu- 
35  nirions  ,  ni  la  moindre 
35  efpcraace  d'être  lecou- 
3>  sus ,  nous  fûmes  obli- 
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Suite  DE 

t'ETABLiss.  d'être  conduit  fur  les  Terres  de  Fran- 
p'ans  ^ame-  ^^  '  ^vec  fa  Garnifon  ôc  tous  (es  effets  ; 
KIQ.UU  Sept.  &  ces  deiix  articles  furent .  accordés  : 
baiedhud  mais  les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt 
dans  la  Place  5  qu'oubliant  la  Capitu- 

Pcihdie des  i*  -i        w-n  i         a  rr       f 

Aneiois,  Itizion  ,  ils  dcpouillercnt  les  Aliiegcs , 
Ôc  les  menèrent  en  Angleterre.  Cepen- 
dant leur  prifon  dura  peu  :  ils  obtin- 
rent la  liberté  ,  quatre  mois  après  :  oa 
les  reconduifit  même  à  la  Côte  de 
France  ,  où  ils  ne  defcendirent  ,  que 
pour  être  aufïî-tôt  embarqués  fur  qua- 
tre VaiflTeaux  qu'on  y  armoit  pour  la 
Baie  d'Hudfon. 

Serigny  avoir  communiqué  ,  au  Mi- 

D'ibemlle  ^^^^^  5  ^^   chagrin  qu'il  avoir  eu  de 

reprend    la  fon  retour.  On  lui  donna  quatre  Vaif- 

fon^  "^^  dé    f^^^ïx  5  dont  il  devoit  remettre  le  com- 

truitW  Ef-   mandement   à  d'Iberville  fon  Frère  y 

*?oiL  ^"  9^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^'^^^  ^^  Terre- 
Neuve,  pour  aller  reprendre  enfem- 
ble  le  Fort  Bourbon.  D'autres  ordres, 
dont  ils  étoient  chargés  ,  auroient  en- 
core pu  retarder  leur  Expédition  ^  lî 

33  gés  de  capituler.  Tout  5)   pendant  que  nos  Pelle* 

35  ce  que  nous  deman  iâ-  53  teries  &  autres  Effets  fu- 

2D  mes  fur  accordé  ,  ôc  les  35  cent   enlevés.     Quatre 

35  articles  fur.^n' très  avan  35  mois  après  ^  nous  re- 

35  tageux  j  m  Js  on  nous  33  paflâmes  en  France  ce. 

3>  tint     mal      promeiîe.  C.'Hiftorien  donne  quatre 

3i)  Nous   fûmes  emmenés  cens  Hommes  à   Jeremie  î 

a>  en  Angleterre  ,  ôc  'et-  Ou  hs  auroit-il  pris  5 
»  tés  dans  une  prîfon  i 
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triberville ,  qui  en  conçut  le  danger  ,     suite  db^ 
n'eut  trouvé  de  juftes  prétextes  pour  l'Etabliss. 

5/  j       r  Tt  ♦    DES  Franc» 

ne  pas  s  écarter  de  la  route.  Ils  arri-  ^^ns  l'Ame- 
verent  dès  le  28  de  Juillet  à  l'entrée  ^^w^  sept. 
du  Détroit  de  Hudfon  ,  qu'ils  pafTerent  ^^^^  d'hh»^ 
le  troifieme  d'Août,  Aux  quatre  Na- 
vires que  Serigny  avoit  amenés  ,  d'I- 
berville  avoit  joint  une  Flutte  nommée 
le  Profond  ,  qu'il  avoit  armée  à  Plai- 
fance  en  Terre- Neuve  ,  montée  de 
vingt-iîx  Canons  &  de  fix  vingts  Hom- 
mes* Les  autres   Bâtimens   étoient  le 
Pélican  ,  de  cinquante   Canons  ,    le 
Palmier  de  quarante  >  le  Vefpe  &  un 
Brigantin ,  dont  on  ne  nomme  point 
les  forces. 

Toutes  les  difficultés  fembîoienc: 
vaincues  après  avoir  pafTé  le  Détroits- 
mais  b^pntôt  on  fe  trouva  fi  ferré  par 
les  glaces  5  qu'il  fallut  fe  grapiner  fur 
les  plus  grandes.  Cette  fituation  étoic 
dangereufe  ,  parceque  les  glaces  5  '  por- 
tées avec  violence  par  les  Courans  , 
donnoient  de  rudes  fecouflTes  aux  Na- 
vires. Auflî  le  Brigantin  fut-il  écrafé 
entre  ces  écueils  flottans  •,  &  fa  perte 
fut  fi  prompte ,  qu'à  peine  eut-on  le 
tems  de  fauver  les  Hommes,  Le  18  , 
d'Iberville  qui  montoit  le  Pélican  ,  fe 
trouva  heureufement  dégagé  des  gla- 
ces p  mais  feul  ;>  6c  fansfavoir  ce  c^h^ 
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SUITE  rî  coient  devenus  fes  autres  VailTeaux  , 
de^s^prÏnç'  quelles  lui  avoienr cachés  depuis  plus 
DANS  L  Ame-  de  quinze  jours.  Il  fe  flatta  néanmoins 

KiQUE  Sept.         v^  -'  •     i         j 

^        ^^      quils  avoient  pris  les  devants ,  parce- 
îON.  que  la  veille  il  avoit  entendu  le  bruit 

du  Canon  \  &  dans  cette  idée  il  s'a- 
vança vers  le  Porc  Nelfon  ,  à  la  vue 
duquel  il  arriva  le  4  de  Septembre  (57). 
Le  foir  ,  aïant  mouillé  fort  près  du 
Fort  Bourbon  5  il  donna  fa  Chaloupe 
à  Martigny ,  pour  aller  reconnoître  la 
Place. 

Le  lendemain  ,  aux  premiers  raïons 
du  jour  5  il  découvrit ,  à  trois  lieues 
fous  le  vent ,  trois  VaiflTeaux  qui  lou- 
voïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  ;  &c 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  les 
iiens  5  il  leur  Ér  les  fignaux  donc  il 
ctoit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n'y  ré- 
pondirent point.  C'étoit  une  Efcadre 
Angloiferil  fe  difpofa  fur-le-champ  à 
Tattaquer.  Cette  réfolution  demandoic 
une  extrême  hardieffe.  A  peine  avoit- 
il  cent  cinquante  Hommes  en  état  de 
combattre  ;  &  des  trois  Navires  qu'il 
avoir  en  tête  ,  l'un  écoit  plus  fort 
que  lui  ,  &  chacun  des  deux  autr<es 
avoit  trente  -  deux  pièces  de  Canon 
montées.  Malgré  l'inégalité  ,  il  arriva 
fur  eux  avec  une  intrépidité  qui  les 
(37)  te  5 ,  fuiyant  la  Relation  de  Jej:€Baic% 


,  SON, 
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étonna.    Ils   Tattendirent  :  vers    neuf — ■  *  <  ■- 
heures  ôc  demie  du  matin  5  on  com-L'ExABLisl 
mença  de  part  &  d'autre  à  fe  canoner ,  ^^s  f».akç. 

r>  ^  I  \       r        r      DANS  l'Ame* 

&  pendant  quatre  heures,  le  feu  lUtRiQUESErT.. 
très   vif.    Cependant  le  Pélican  n'eut  Baied'hu»- 
qu'un  Homme  de  tué  ôc  dixfept  de'' 
blelfés.  Alors  d  Iberville  ,  qui  avoit  fii 
conferver  l'avantage   du  venc ,  arriva 
tout  court  fur  les  deux  Frégates  ,   ôc 
leur  envoïa  de  fort  près  plufieurs  bor- 
dées 5  dans  la  vue  de  les  défemparer. 
A  1  inftant  5  il  vit  faire  au  troifieme  y 
lionvmé  le  Harnpshire  ,  un  mouvement 
pour  l'approcher.  Ce  Vaifleau  avoit  en 
batterie  vingt  fîx  canons  fur  chaque 
bord  5  &  deux   cens  trente  Hommes 
d'Equipage. 

Le  brave  François  n'en  alla  pas  moins 
à  fa  rencontre  ,  fon  canon  pointé  à 
couler  bas  ;  il  le  rangea  fous  le  vent  , 
vergues  à  voiles  ,  &  lui  envoïa  fa  bor- 
dée. Elle  fut  lâchée  avec  tant  d'adref- 
fe  ou  de  bonheur  ,  que  le  Hampshi^ 
re  5  après  avoir  fait  au  plus  fa  lon- 
gueur de  chemin  ,  fut  englouti  dans 
les  flots  (38).  Auflî  tôt,  d'iberville  re- 

(38)  Jeremie  change  un  35  d'iberville  alla  les  atta- 

peu  Tordre  de  cette  atUon.  oî  quer.   Dès  fa  première 

3)  Les  Anglois ,  dit-il ,  fn-  3^  volée ,  il  en  fie  arriver 

33  rent  bien  étounés ,  lorf-  «  un  ^  qui  fe  rendit ,  fans 

55  qu'i's  virent  l'intrépidi-  3)  ofer  plus  remuer.    Fh- 

3>  dite  avec  laquelle  M.  v>  fuite  il  prefTa  le  côté  à 
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'suite  de~  virant  de  bord  tourna  fur  le  Hudfon^ 
l'Etabliss.   Bav .  celui  des  deux  autres  Vaillèaux 

DES  FB.ANÇ.  A  I      •  •  •  1 

DANS  l'Ame-  Anglois  qui  pouvoit  entrer  le  premier 
kiquesept.  j^j^^  j^  Rivière  de  Sainte  Therefe  ; 
f;;;^'^^^  mais  lorfquil  fut  prct  à  Taborder  , 
le  Commandant  bailfa  Pavillon,  Le 
troifîeme  5  nommé  le  Daring ,  c'eft-à- 
dire  le  Hardi ,  prit  la  fuite  au  Nord- 
Eft  ;  &  dans  la  première  chaleur ,  d'I- 
berville  entreprit  d'abord  de  le  chaf- 
fer:  mais  reconnoilfant  bientôt  que  ce 
Bâtiment  étoit  auflî  léger  à  la  voile 
que  le  fien,  &  fe  trouvant  lui-même 
fort  maltraité  du  Canon  ,  qui  lui  avoic 
fait  plufieurs  voies  d'eau  qu'on  avoit 
peine  à  fermer  ,  il  ceflTa  de  le  pour- 
luivre.  Sa  prife  lobligeoit  d'ailleurs  à 
quelques  précautions.  Il  envoïa  vingt- 
cinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  , 
pour  lamariner,  Enfuite ,  aïant  bou- 
ché fes  voies  d'eau  &  réparé  (qs  ma- 
nœuvres avec  une  diligence  extrême , 
il  fe  remit  à  lapourfuite  du  feul  En- 
nemi qui  lui  reftât. 

Déjà  ce  Vaifleau  étoit  à  trois  lieues 
de  lui.  Cependant  ,  il  commençoit  à 
le  découvrir  ,  avec  l'efpérance   de  le 

5>  TAmiral ,  qui  étoit  de  y>  tcms    de    changer     et 

yi  cinquante  canons,  con-  yy  bord  on  vit  la  moitié 

^5  tre  lequel  il  fit  tirer  fa  35  de  leurs  voilures  dans 

oî  volée  (î  à  proposa  qu'a  5?  l'eau  ,  Ôc  çoulci  à  fond, 
p  Yant  qu'ils  cufTenc  le 


SON. 
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joindre  ;  lorfqiie  vers  le  foir  ,  une  bru-  "l^nTTTT 
me  épaifle  le  déroba  tout  à-fait  à  fa  l'Etabliss. 
vue.  Ce contretems lobligea de  recour-  dIns^^'AmÊ- 
ner  au  Porc  Nelfon  5  où  il  mouilla  près  ^^we  sept. 
du  Hampshire  ,  dont   on  ne    voïoit  f^^^  d'Hu*. 
plus   que  rexcrêmité  des  Mâts  ,  fans' 
qu'on  en  eut  pu  fauver  un  feul  Hom- 
me. Il  apprit  de  fes  Prifonniers ,  qu'ils 
avoient  été   retenus  dans  \qs  glaces  _, 
pendant  vingt-cinq  jours,  &  qu'ils  y 
avoient  perdu  un  Brûlot  par  le  même 
accident  qui  avoit  fait  périr  le  Brigan- 
tin  François  ;  qu'enfui  te   ils  avoient 
rencontré  une  Flûte   Françoife  contre 
laquelle  ils  s'étoient  battue  Ç\x  heures 
entières  ,  &  qui  leur  étant  échappée 
après  une  défenfe  opiniâtre  ,  avoit  re- 
joint deux  autres  Navires  de  fa  Na- 
tion dans  les  glaces.  C'éroit  le  Pro- 
fond y  commandé    par  Dugué.  Cette 
Flutre  avoit  été  féparée  du  Palmier  8c 
du  Fejpe  ,  le  1 5  d'Août  -,  &  peu  de 
jours  après  ,  elle  étoit  tombée  entre  les 
trois  Navires  Anglais  ,  qui  l'avoienc 
criblée  de  coups  ,  fans  avoir  pu  l'abor- 
der 5  ni  la  forcer  de  fe  rendre. 

Rien  ,  après  une  vidoire  fi  com- 
plète 5  ne  paroiiïànt  capable  de  retar- 
der le  Siège  du  Fort,  d'iberville  leva 
l'ancre  le  ^  (59)  >  pour  aller  mouiller 

(5^)  Le  7,  faiyam  Jeremie, 
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~si)iTH  DE    au  fond  delà  Rade  ;  &  fa  Chaloupe» 
l'Etabl'ss.        '^  ^j-^j^  uemeurée  à  la  Cote  depuis 
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DANS  l'Ame-  qu  li    y  avoïc  envoie  2vlartigny  ^    lui 
xiQUKSvpr.  ^j^o^^^  deux  Sauvnges  ,  donc  il  reçue 
^y^^^^^^^diverfes  informations.  La  plus  impor- 
tante regardoir  fétat  du  Fort ,  dont  il 
apprit  que  la  Garnjtfon  n'étoit  que  de 
trente-Cinq  Soldats.  Il  réfolutdene  pas 
attendre  fes  autres  Vaifleaux  pour  com- 
mencer Tattaque;  &  fur-le-cnamp  ,  il 
fit  embarquer  dans  fa  Prife  un  Mor- 
^-   ,      j  tier    &  cinquante  Hommes*  Mais  le 

Naufrage  de  •      ^t  r  }     \m  r 

4'ibcrviiie.     lendemam  ,oblervant  que  la  Mergrol- 

fiifoit  beaucoup  ,  figne  certain  d'une 
tempête  dans  la  Baie  ^  il  fe  crut  obli- 
gé  de  quitter  la  Rade  &  daller  mouil- 
ler au  large.  Cette  précaution  fut  inu- 
tile. Le  vent ,  après  s'être  un  peu  cal- 
mé 5  reprit  avec  tant  de  violence,  que 
tous  les  cables  s'étant  rompus  pendant 
la  nuit ,  le  Pélican  &  le  VaiiTeau  An- 
glois  furent  jettes  à  la  Côte  ^  où  ils 
échouèrent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Sainte  Therefe.  L'obfcurité  n  avoit  pas 
permis  de  prendre  des  mefures  ,  qui 
auroient  pu  les  faire  échouer  dans  un 
lieu  moins  dangereux.  Auffi  fe  trou- 
verent-ils  crevés  ôc  pleins  d'eau  avant 
le  jour.  Vingt-trois  Hommes  y  furent 
noïés  (40)  :  mais  le  refte  de  TEquipage 

(40)  Cette  perte  eft  échappée  à  rHiflonen. 
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fe  fauva   heureufement  \  Se  dans  ce  ^.^^^l^^"^^^^ 
trouble  ,  d'iberville  eut  l'attention  de  des  i-kanç. 
faire  emporter  tout  ce  qui  étoit  nécef-  ^f^^^  sJ^^' 
faire  pour  l'attaque  du  Fort-  li  comp- 5^^^^^,^^^^^. 
ta  pour  rien  les  vivres  >  parcequil  re-  son. 
gardoit  raifaut  comme  une  relTource, 
qui  le  rendroit    maître  de  toutes  les' 
provifions  de  TEnnemi.    L'ordre  étoic 
déjà  donné  pour  s'y  préparer ,  lorfqu'il 
apperçut  les  trois  Navires  5  qui  mouil- 
lèrent bientôt  dans  la  Rade,  lis  avoienc 
efluïé  la  même  tempête  qui  avoir  bri- 
fé  le  Pélican  ôc  le  Hudfo'n-Bay  ;  mais 
comme  ils  étoient  beaucoup   plus  au 
large  5  elle  avoir  ceiTé  avant  qu'ils  puf- 
fent  être  pouffes  vers  la  Côte.  Le  Pal- 
mier n'avoir  pas  laifle  d'y  perdre  fon 
Gouvernail  ,  &  deux  voies  d'eau  lo- 
bligeoient  de  faire  jouer  continuelle- 
ment fes  pompes. 

Cette  jondion  procurant  des  vivres    il  ne  «* 
à  d'iberville  ,  il  renonça  au  projet  de  ITie^t! 
l'affaut ,  qui  n'étoit  pas  néceUaire  5  &  Bourbon. 
qui  pouvoit  lui  coûter  beaucoup  de 
monde.  Le  10  ,    il  fit  débarquer    fes 
Mortiers  &  fcs  Bombes  à  une  demie 
lieue  du  Fort,  où  l'Equipage  du  Pé- 
lican étoit  cantonné.  Les  batteries  fu- 
rent dreffées  ,  3c   le   feu  commença 
aufli-tôt.   Dès  le  jour  fuivant ,  Baily  , 
Gouverneur  général  de  la  Baie  ^  fit  pro- 
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Suite  de  p^fei;  \q^  articlcs  ,  qui  fembloient  etr« 

lEtabliss.    r  r  J  1  o 

DES  FR.ANÇ.   nallcs  en  ulage   clans  les    attaques  & 
DANS  l'Amï-  j^    redditions  mutuelles  des  deux  Na- 

RIQUE  bEPT*      .  ,  t  •  •  V    r 

Baied'Hud- ^^^^^  :quon  ne  toucheroit  point  a  les 
«o».  Papiers  ,  ni  à  fes   Livres  de  compte  , 

qui  appartenoient  à    fa  Compagnie  -, 
qu'on  laifleroit  aux  Officiers  &  aux  Sol- 
dats leurs  habits  &  leurs  coffres  -,  qu'ils 
feroient  traités  comme  les  François  -, 
qu'on  prendroit  foin   de  les  renvoïer 
en  Angleterre  ;  enfin  qu'ils  fortiroient 
avec  leurs  armes  &  toutes  les  marques 
d'honneur.   Ces   conditions  ne  furent 
pas  plutôt  fignées  5  que  le  Gouverneur 
parut  à  la  tète  de  cinquante-deux  Hom- 
mes s  c'eft-à-dire  que  dans  la  confu- 
fïon  du  naufrage  les  François  aïant  fait 
peu   d'attention  à  leurs  Prifonniers  , 
il  s'en  étoit  fauve  dix-fept ,  qui  furent 
compris  dans  la  Capitulation. 
ta  Baie       D'IberviUe  ,  aïant  pris  pofreflîon  de 
i^u'îrf  aut^  fa  Conquête  ,  y  laifTa  cinquante  Hom- 
François.       mes ,  fous  le  Commandement  de  Se-- 
rigny  fon  Frère  ,  dont  le  Vaiifeau  n  é- 
toit  point  en  état    de  fupporter  (itôt 
la  navigation  ,   &  s'embarqua   fur  le 
Profond  avec  l'Equipage  du  Pélican  , 
&  quarante-quatre  Prifonniers  qui  lui 
reftoient.  Il  fit  voile  le  24  de  Septem- 
bre,  accompagné  du  Vefpe  3  feul  Na- 
vire de  fou  Efcadre  qui  n  eut  rien  fouf- 
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fert  des  flots  ni  des  armes  j  &  le  8  de     suite  pe 
Novembre  il  arriva  heureufement  ^1,^5^^^^^^"' 
Beirile.  En  1698  ^Serigny  5  étant  par-uANSL'AME- 
venu  à  réparer  fon  Vaiffeau  ,  remit  le  ^'^^^  ^^^'^' 
commandement  à  Martigny  (41)  ,  &cf^^^''^^'^''' 
laiflTa  les  François  tranquilles  dans  leur 
Fort. 

Il  paroît  que  l'Angleterre  fe  laiïa 
de  leur  en  contefter  la  poflTeffion ,  ôc 
qu'ils  la  conferverent  long-tems,  avec 
tous  les  avantages  qu'ils  pouvoient  ef- 
pérer  du  Commerce.  Jeremie,  qui  étoit 
refté- Lieutenant  Interprète  ^  après  le 
départ  de  d'Iberville  ,  continua  d'exer- 
cer ces  deux  Offices  jufqu'à  l'année 
17075  &  rend  témoignage  que  fous 
trois  Commandans  qui  fe  fuccederenc 
dans  cet  intervalle  5  il  n^'arriva  rien  de 
fâcheux  à  la  Colonie.  Il  obtint  alors 
la  permiflîon  de  repafTer  en  France  :  Jeremîc  n 
mais  en  arrivant  à  la  Rochelle  ,  il  fut  '^nm.'^''^' 
choifî  pour  aller  relever  celui  qui  com- 
mandoit  au  Fort  Bourbon.  Son  départ 
fut  remis  à  l'année  fuivante  ;  &  dans 
l'intervalle  ,  il  leva  une  Compagnie  9 
pour  fe  faire  une  nouvelle  Garnifon. 
C'efl:  lui  feul  qu'il  faut  entendre,  dans 
le  cours  de  quelques  années  où  l'on 
n'a  point  d'autres  Mémoires  que  lea 
fîens. 

(41)  Son  ÇouCn  germain , 
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Il  partit  de  la    Rochelle  en   170$.' 
Lorfque  nous  fumes  ,  dit^il ,  A  Tem- 
bouchure  du  Décroit  d'Hudlon,  les 
vents  nous  furent  fî  long  tems  con- 
traires 5  qu'ils  nous  obligèrent  de 
relâchiir  à  Plaifance  ,  en  Terre-neu- 
ve. Nous  tirâmes  des  vivres  du  Ca- 
nada. L  année  d'après  ^  étant  arrivés 
au  Fort  Bourbon  ,  je  trouvai  le  Gou- 
verneur ôc  la  Garnifon  dans  le  der- 
nier embarras.    Ils  manquoient  de 
munitions  &  de   vivres.    Comme 
nous  y  étions  arrivés  fort  tard  5  & 
que  le  Navire  s'étoit  fort  endomma- 
gé dans  les  glaces ,  il  fallut  faire  un 
fécond  hivernement  y  perte  confidé- 
rable  pour  la  Compagnie  ,  qui  avoic 
à    nourrir   tout-à-la-fois    un    gros 
Equipage  &  deux  Garnifons.  Pen- 
dant l'Hiver  ^  le  Gouverneur  que  je 
venois    relever  ,  fut  attaqué   d'un 
afthme  j  donc  il  mourut.  Sa  mort  me 
laiffa  toute  l'autorité. 
Sesobferva-      Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura 
^ons  fur  ^^  pendant  fix9.ns  y  (oit  p3,t{QS  yeux  on  Ç2iï: 
des  récits  fidèles  ,  ne  doivent  pas  être 
détachées   de  cet  article.  Quoique  le 
Fort  foit  bâri  fur  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe ,  c'eft   par  celle  de  Bourbon 
qu'on  voit  defcendre  tous  les  Sauvages 
^ui  viennent  faire  la  Trait?.  Cette  Ri^ 
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viere  ,  qui  roule  majeftueufement  fes  ^.^:^;i'Jl 
eaux  5  defcend  par  un  fi  long  cours  ,  des  franç, 
qu  elle  rraverfe  plufieurs  Lacs  ,  donc  le  ^"^q^^s^,*^^; 
plus  proche  de  la  Mer  ^  qui  eft  éloigne  g^^^  ^.j^^^^. 
de  cent  cinquante  lieues  ,  en  a  cent  de  son. 
circonférence.  Les  Indiens  le  nomment 
Tatufquoyaou  Secahigan  _,  c'eft-à-dire 
Lac  des  Forts.  Une  Rivière,  nommée  j^g^Ye're de 
Quifisquatchioiim  ^  s'y  décharge  du  co-  Bourbon, 
té  du  Nord  ;  elle  prend  fa  foutce  d'un 
autre  Lac ,  qu'on  place  à  plus  de  trois 
cens  lieues  du  premier ,  &  qui  fe  nom- 
me Michinipi  ^  ou  grande  eau ,  parce- 
qu  en  effet  il  eft  le  plus  grand  &:  le  plus 
profond  de  tous  les  Lacs  de  cette  Con- 
trée :  on  lui  donne  plus  de  fept  cens 
lieues  de  tour.  Il  reçoit  plufieurs  Ri- 
vières 5  dont  les  unes  communiquent 
avec  la  Rivière  Danoife ,  &  les  autres 
dans  le  Païs  des  Placotés  de  Chiens.  Au- 
tour de  ce  Lac  &  le  long  de  toutes  ces 
Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauva- 
ges 5  dont  les  uns  fe  nomment  gens  de 
la  grande  eau  _,  &  d'autres  Ajjinibouels  > 
la  plupart  d'un  cara6tere  fort  humain  î 
au  lieu  que  les  Efquimaux  ,  HabitanS 
naturels  de  la  Baie  d'Hudfon  &  des 
lieux  voifins  font  farouches  &  barbares* 
A  l'extrémité  du  Lac  ,  la  Rivière  de 
Bourbon  reprend  fon  cours  qui  vient 
ti'un  autre  Lac  ^  nommé  Jni/quaouiga- 
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Suite  de  q^^q^      c'eft-à-dirc  iondion  des  deux 

I,  Etabli ss 

DES  Franc.*   Mcts  j  parccque  vers  fon  centre  les 
DANS  l'Ame-  TPerres  fe  rapprochent  beaucoup.    Le 

KIQ.UE  Sept,     a    ,        •       ^    i  V  t  '      '    h 

bajed'h    .cote oriental  de  ce  Lac  ^  qui  s  allonge 
30N.  entre  Nord  &c  Sud ,  eft  un  Païs  de  Fo- 

rêts ,  où  1  on  trouve  beaucoup  de  Caf- 
tors  &  d'Orignaux.  Là  commence  le 
Païs  des  Crijtinaux  ^  &  le  climat  y  eft 
beaucoup  plus  tempéré  qu'au  Fort  Bour- 
bon. Le  côté  occidental  offre  de  fore 
belles  Prairies  ,  où  paiflent  quantité  de 
Beftiaux.  Toutes  les  Terres  font  habi- 
tées par  des  Alïînibouels.  On  donne  ai; 
Lac  environ  quacre  cens  lieues  de  tour  j 
&:  fa  diftance  du  premier  eft  de  deux 
cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin  3  â  TOueft  Sud- 
Oueft  ,  &  toujours  remontant  la  mê- 
rne  Rivière  >on  rencontre  un  autre  Lac, 
nomméO uenîp igo cuhi  j,  on  petite  Mer, 
Le  Païs  y  relfemble  au  précédent  ;  ôc  fes 
Habitans  font  des  Aflînibouels  ,  des 
Criftinaux  &  des  Sauteurs.  On  donnç 
à  ce  Lac  environ  trois  cens  lieues  de 
tour.  Une  Rivière  _,  qui  fort  de  fon  ex- 
trémité ,  va  fe  décharger  dans  un  Lac 
jmoins  grand,  nommé  Tacoamiouen ^ 
où  fe  décharge  auffi  la  Rivière  du  Cerf  ^ 
dont  on  ne  connoîc  point  encore  la 
fource  5  mais  par  laquelle  on  peut  en 
îoindre  une  autre ,  qui  porte  (qs  .eaux  à 

rOueftj 
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î'Oueft  \  au  lieu  que  toutes  celles  qu'on     suite  ds^ 

vient  de  nommer  vont  fe  rendre  ,  ou  i-'Etabliss. 

dans  la  Baie  d'Hudfon  ,  ou   dans  le  dansl  ame- 

Fleuvede  Saint  Laurent,  ^  J'ai  tenté  ^  j^iquesfpt. 

»>  continue  Jeremie ,  pendant  mon  fé-  ^^^^  ^  ^^•* 

w  jour  au  Fort  Bourbon  5  d'envoïer  des 

A>  Indiens  de  ce  côté  là,  pour  décou- 

»*  vrir  il  cette  Rivière  ne  fe  déchar- 

*>  geoit  point  dans  quelque  Mer  \  mais 

«•  ils  ont  trouvé  àQs  Nations  Barbares 

^y  qui  leur  ferment  le  paflTage,  J'ai  in* 

w  terrogé  des  Prifonniers  de  ces  Na- 

j>  tions  5  que  mes  Indiens  m'ont  ame- 

>*  nés.  Ces  Prifonniers  m'ont  dit  qu'ils 

w  étoient  fans   ceflTe  en  guerre  avec 

»  une   autre  Nation  ,  beaucoup  plus 

w  éloignée  qu'eux  vers  l'Oueft  ,  qui  a 

»*   pour   voiiins  des   Peuples  barbus  » 

w  logés  dans  des  Maifons  de  pierre  ^ 

»*  vêtus  autrement  qu'eux  ,   &  donc 

j.  •>  les  chaudières  font  blanches.  Je  leur 
•*  montrai  une  tafTe  d'argent  :  ils  me 

l  9>  dirent  qu'ils  y  trou  voient  de  la  ref- 
»»  femblance  ,  &  que  ces  Peuples  cul- 
»>  tivent  la  terre  avec  des  outils  du 
f>  même  métal.  La  peinture  du  grain  , 
»  qu'ils  fement^  me  firreconnoîrre  du 
■■^  Maïz  (41). 

(41)  te  Voîageur  âjou-  demandé  £ts  lumières , 
î  que  M.  Begon  ,  iDcen-  pour  faire  entreprendre  la 
ant  de  Québec  ,  lui  aïant     Découverte  de  ces  Païs  par 

TameLFl.  l 
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A  l'extrémité  Sud-Oueft  du  Lac  Taj 
l'etabliss.  camiouen  ,  on  trouve  une  Rivière  qui 
p'ns^-AmÉ.  fe  décharge  dans  un  autre  Lac  ,  nommé 
KiQvh  SiPT.  lac  des  Chiens  j  &  qui  n'eft  pas  forc^ 
Baie  d'Hud-  éloigné  du Lac  Supérieur ,  où  les  Voïa- 
geurs  François  vont  tous  les  jours  par  lat 
Rivière  de  Montréal. 
Rivière  de      ^  l'égard  de  la  Rivière  de  Sainte 
^ince  Thcre-  j^^^^ç^  ^  ç^  largeur  n'eft  que  d'une  de- 
mie  lieue  à  l'embouchure  ,  où  eft  firué 
le  Fort  Bourbon.  En  1700  ,  on  fit  bâ- 
tir ,  à  deux  lieues  de  ce  Fort  vers  le 
Sud  ,  un  autre  Fort  ,  qui  fut  nommé 
Phelipeaux  ,  avec  un  grand  Magafm 
pour  fervir  de  retraite  aux  Marchan- 
difes ,  dans  les  cas  d'attaque  où  l'on 
s'étoit  trouvé  tant  de  fois.  C'eft  là  que 
cette  Rivière  commence  à  fe  divifer, 
par  un  grand  nombre  d'Iles  dont  elle  eft 
entrecoupée,   A  vingt  lieues  du  Fore, 
elle  fe  partage  en  deux  -,  Ôc  le  bras  qui 
vient  du  Nord ,  nommé  par  les  Sauva- 
ces  Apitfibi ,  ou  Rivière  du  Battefeu  , 
communique  avec  la  Rivière  de  Bour- 
bon.  C'eft  par  là  que  la  plupart  des  SaUr 
vages  viennent  en  Traite ,  à  l'aide  d'un 

nlfn  feroiclVpL  court ,     d'autres ,  y  crQ.ffem  m 
que  le  Païs  y  eft  plus  beau,     culture, 
flue  l'oft  n'y  tnawiue  point 
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portage ,  depuis  le  Lac  des  Forêts  à     suite  dtJ 
cette  Rivière.  Vingt  lieues  au-defTus  î:?,^^^*-"^* 

j  .  ^o  DES  Franc. 

de  cptte  première  fourche  ,  on  en  trou-  dansl'ami- 
ve  une  autre  ,  qui  vient  du  Sud ,  &  que  ^^^y^^"j^*^ 
les    Sauvages  nommç^ni  Mataouang  ^  ^o^\^ 
c'eft  a- dire  grande  fourche  :  elle  com- 
munique avec  une  Rivière  ,  que  les 
François  ont  nommée  Rivière  des  <y(^z/:- 
tesMuiles,  Le  bras  qui  vient  del'O  ueft 
cominue  de  fe  nom-mer  Sainte  Thére^ 
fe,  mais  ,  ne  s  étendant  plus  bien  loin, 
il  fe  difperfe  en  plufieurs  petits  Ruif- 
"ieaux  d'où  il  pafoît  prendre  fa  four- 
ce  ,  &  fur  lefquels  il  fe  trouve  quantité 
de  Caftors  ,  de  Loups  Cerviers  &  de 
'-  Martres. 

Entre  les  Forts  Bourbon  &  Pheli- 
peaux  j  coule  une  petite  Rivière  3  nom- 
mée V Egarée  ^  par   laquelle  on  tire 
quelque  bois  de  chauffage  ,    qui  eft 
fort  rare  autour  des  deux  Forts,   Plus 
bas  ,  &  fort  proche  de  la  Mçr,  on  en 
trouve  une  autre  >  qui  fe  nomme  Gar^ 
goujfii  ^  où  la  Marée  amené  quantité  de 
Marfouins.  Jeremie  croit  qu'en  y  éta- 
bli(Tànt  une  pêche ,  on  en  pourroit  ti- 
rer annuellement  plus  de  iix  cens  Bari- 
ques  d'huile. 

La  Rivière  des  Saintes  Huiles  eft  .^«vierejef 
éloignée  du  Fort  Bourbon  d'environ  lesl"^^*  ^^ 
cent  lieues  au  Sud ,  tirant  vers  le  fond 


RiQUE  Sept, 
Baie  d'Hud 
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^  Suite  de  de  la  Baie.  Les  Anglois  y  avoienc  urt 
ï!'I-l\'tl'  Etablidement  ,  qu  ils  décruifirent  eux- 
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ï)ANs  l'Ame-  mcmes  5  après  avoir  perdu  l'efpérance 
^ ,..,,.  c^  ^^  j^  conferver.  En  i  yoz  ,  FLamanvillcy 
qui  commandoit  alor^  au  Fort  Bour- 
bon 5  reçut  ordre  de  fortifier  ce  pofte; 
•mais  le  logement  qu'il  y  fit  faire  ne 
fubfifta  que  deux  ans  ,  parceque  la 
Compagnie  de  Québec  fe  laffa  des 
frais.  D'ailleurs  ,  quoiqu'il  y  ait  nbau- 
coup  de  Caftors  &  que  le  bois  y  foie 
moins  rare  qu'au  Fort  Bourbon  ,  la  Ri- 
vière eft  fi  pîatte  qu'elle  ne  reçoit  point 
de  Bâtimens  au-delîus  de  cinquante  ou 
foixante  tonneaux, 
propriétés  du  Au  Fort  Bourbon  ^  la  Traite  eft  avan- 
cij^jat  ,  &  tageufe  avec  les  Sauvages  ,  lorfqu'ils  y 
iuimaux.  "  trouvent  les  Marchandifes  qu'ils  ai- 
ment. Sa  fituation  eft  par  les  cinquante- 
fept  degrés  de  Latitude  Nord.  L'Hiver 
y  eft  extrêmement  froid.  Il  commence 
vers  la  Saint  Michel  ,  &  ne  finit  gueres 
avant  le  mois  de  Mai  (45)»  Au  mois,de 
Décembre  ,  le  Soleil  s'y  couche  à  deux 
heures  trois  quarts  &  fe  levé  à  neuf 
heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  ^ 
où  l'air  eft  un  peu  plus  tempéré,  on  eft 
furpris  de  la  quantité  de  Perdrix  &  de 
Lièvres  qui  s'y  raflemblent.    Jeremie 

(45  )  VoYez  ,  ciVdefTous ,  les  Voïages  au  Nord  Oueft  ^ 
-  6c  r^iftoire  Naiurelle  de  rAïuéri^ue  SeptcntriQniile, 
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eut  la  curiofité  de  compter  combien   ^^^^"^^  ^^ 
les  ChalFeurs  en  apportoient  au  Fort  ^ps  franç.' 
dans  un  Hiver.    Entre  quatre-vingts  ^^^^^'f;"^'^^ 
Hommes  j  il  fe  trouva  y  au  Printems  BAiED'HyJ- 
qu  on   y  avoit    mangé  quatre- vingt-  son. 
dix  mille  Perdrix  ôc  vingt-cinq  mille 
Lièvres.   A  la  fin  d'Avril ,  les  Oies  , 
les  Outardes  &  les  Canards  y  arrivent 
dans    la    même    abondance   ,    &   ne 
font   pas  plus  difficiles  à  tuer.    Ces 
Oifeaux   paflTent  deux   mois   dans  le 
Pais.    On   donne  aux  Sauvages    une 
livre  de  poudre    &  quatre  livres  de 
plomb  y  pour  vingt  Oies  ou  vingt  Ou- 
tardes 5  qu'ils  font  obligés  d'apporter 
au  Fort.  Les  Cariboux  palTent  deux  fois    Pa^fagc  d«s 
Tannée  ,  Se  leur  premier  pa(Tàge  eft  Cariboux. 
dans  le  cours  de  Mars  ôc  d'Avril.  Ces 
Animaux ,  qui  viennent  du  Nord  pour 
aller  au  Sud  ,  font  en  iî  grand  nombre 
qu'ils  occupent  plus  de  (oixante  lieues 
d'étendue  le  long  des  Rivières  \  ôc  Je- 
remie  ne  craint  point  d'aiTurer  que  les 
chemins ,  qu'ils  font  dans  la  nége ,  fonc 
plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Paris. 
Les  Sauvages  font  alors    des   Barrie* 
res,  avec  des  arbres  enraflTés  les  uns  fur 
les  autres  i  ôc  laiflTant  par  intervalles 
des  ouvertures  ,  où  ils  tendent  des  piè- 
ges ,   la  quantité  de  Cariboux  qu'ils 
prennent  eft  incroïable.  Le  fécond  paf- 

I  iij 
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i;etabliss.   ^^8^  '  ^^^  ^^  retour ,  eft  dans  le  cours  de 

T)ES   Franc;.    Juillet  &   d'AoUt. 

Dans  l'Ame»         t         ai         /-.  rr 

MQUKSEPT.  Lapccheelt  une  autre  reliource  en 
Baie  D*HuD.  Ere  pour  les  Européens  de  la  Baie 
^^^*  d'Hudfon.   Ils  ne  manquent  point  de 

Poi  ons.  fendre  des  filets  ,  qu'ils  ne  retirent  ja- 
mais fans  y  trouver  diverfes  fortes  d'ex- 
cellens  PoilTons  ,  tels  que  du  Brochet, 
de  la  Truite  3  de  la  Carpe  ,  &  furtouc 
un  PoifTon  blanc  ,  à-peu  près  de  la  for- 
me du  Hareng  ,  auquel  Jeremie  ne 
croit  point  qu'il  y  en  ait  de  comparable 
dans  tout  l'Univers.  On  en  fait  d'abon- 
dantes provifions  pour  l'Hiver  ;  &  la 
feule  manière  de  le  conferver  eft  de  le 
mettre  dans  la  nége  :  il  s'y  gele_,  &  ne 
fe  corrompt  plus  jufqu  au  retour  de  l'E- 
té. La  viande  même  &  toutes  les  efpe- 
ces  de  Gibier  qu'on  a  nommées  ne  fe 
confervent  point  autrement,  Ainfi , 
conclut  le  même  Voïageur  ,  fous  un 
fort  mauvais  climat  rien  ne  manque 
pour  la  vie  ,  lorfqu'on  y  reçoit  de 
l'Europe  du  pain  &:  du  vin.  Quoique 
l'Eté  y  foit  très  court  ,  on  s'y  fait  de 
petits  Jardins  >  qui  produifent  de  bon- 
.  lies  laitues  ,  à.^^  choux  verds  5  &  d'au- 
*  très  herbes  ,  qu'on  prend  foin  de  faler 
pour  THiver. 

Malgré  ces  fecours,  la  Compagnie 
4e  Québec  aïant  laiflTé  pafTer  quatre  04 
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cinq  ans  fans  renouveller  les  munitions     suite  ds 
&  les  marchandifes  du  Fort ,  Jeremie ,  ^'f/^V'r* 
qui  n'avoit  pas  cefle  dy  commander,  danslAmi- 
s'en  trouva  fi  dépourvu,  qu'il  ne  put  ^^QUES:pr. 
continuer  la  Traite  avec  les  Sauvages,  j^t^'f ''^^^®" 
En  1 7 1 1  3  il  fe  vit  forcé  ,  au  mois  de 
Juillet  ,'  d'envoïer  une  partie  de  Ç^s 
gens  à  la  chaflfe  des  Cariboux.  Sa  Gar- 
nifon  écoit  fort  afFoiblie»  ^^  ^^^^^^^^  àt^Mx^li% 
tir  ,  dit-il  ,  mon  Lieutenant,   les  François, 
deux  Commis,    &  cinq    de    mes 
meilleurs   Hommes  ,  auxquels   je 
m*étois  efforcé  de  donner  une  alfez 
bonne  quantité  de  poudre  &  de  vi- 
vres. Ils  fe  portèrent  malheureufe- 
ment  proche  d  un  Camp  de  Sauva- 
ges ,  qui  manquoient  de  poudre , 
parceque  la  confervant  pour  ma  fu- 
reté &  celle  de  mes  gens ,  je  leur  re- 
fufois  la  Traite.  Ces  Barbares  ,  fb 
voïant  comme  bravés  par  les  Chaf- 
feurs  François  >  qui  tuoienc   toute 
forte  de   Gibier  ,  &  qui  faifoienc 
bonne  chère  à  leurs  yeux  fans  leur 
en  faire  part ,  conçurent  le  defTein 
de  les  tuer,  pour  fe  faifir  de  leurs 
armes  &  de  leurs  munitions.  Ils  en 
redoutoiènt  particulièrement  deux , 
qu'ils  avoient  reconnus  pour  les  plus 
adroits.  Une  fête  nodurne  ,  aonc 
nous  connoiffions  Tufage ,  leur  dcwi- 

I  iv 


SUITE   DB 

x'Etabli^s. 
BKs  Franc, 
t>ANS  l'Ame- 

ILIQUE     EPT. 

Baie  d'Hud- 


200     Histoire  genLivale 
na  roccafion  de  les  y  inviter.  Mes 
gens  fe  dchoienc  Ci  peu  d'une  trahi- 
Ion  5  quViantlaiiré  partir  leurs  Com- 
pagnons pour  le  Camp  ^^auvage,  ils 
fe   couchèrent  tranquillement.   Les 
deux  Convives  arrivèrent  au  Camp, 
dans  la  même  confiance  ;  mais  ,  en 
entrant  dans  l'enceinte  ,  ils  trouvè- 
rent les  Indiens  rangés  des  deux  cô- 
tés 5  la  hache  &c  le  couteau  à  la  main, 
&  furent   poignardés  d'autant  plus 
facilement ,  qu'ils   étoient  fans  ar- 
mes.  Ces  Perfides  ,  réfolus  d'égor- 
ger auflî  les  fix  autres ,  fe  mirent  en 
chemin  avec  leurs  armes  à  feu ,  pour 
les  attaquer  pendant  leur  fommeiL 
Ils  commencèrent  par  une  déchar- 
ge :  enfuite ,  fe  jettant  fur  eux  la 
baïonnette  à  la  main  ^  ils  les  égor- 
gèrent avant  qu'ils  fuflent  bien  éveil- 
lés. Il  y  en  eut  un  ,  néanmoins,  qui> 
n'aiant  été  bleflTé  que  d'un  coup  de 
balle  à  la  cuiiîe  ,  feignit  d'être  mort. 
Les  Indiens  le  voïant  étendu  &  fans 
mouvement  ,  fe  contentèrent  de  lui 
ôrer  fa  chemife  ,  comme  à  tous  les 
autres  y  &  dans  la  fraïeur  qui  ac- 
compagne toujours  le  crime,  ils  fe 
hâtèrent  de  piller  la  Cabane ,  pouc 
fuir  auj[îî-tôt.  Le  malheureux  Fran- 

p  Çois  retrouva  la  force  de  lever  la  tète 
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**>  lorfqnil  ne  les  entendit  pîus  ,  &  vit  — ^^^^^  ^^ 

»  fes  Compagnons    morts  autour  de  l'Etabliss. 

I.  lui.  Il  fe  traîna  jufqu  au  Bois  ,  où  re-  ^l^JS;. 

>y   connoiflTant    qu'il  n'avoic    reçu    leRiQUESErr. 

9»  coup  que  dans  les  chairs ,  il  arrêta  baii»'hu#- 

99  fon  fang  avec  quelques  feuilles  d'ar- 

w  bre  -,  &  dans  cet  état,  il  prit  le  che- 

y>  min  du  Fort ,  au  travers  des  ronces. 

»  Il  étoit  neuf  heures  du  foir ,  lorfque 

»  je  le  vis  arriver,  nu  ,  fanglant ,  Se 

9>  tel  qu'il  devoit  être  après  avoir  faic 

>*  dix  lieues  fans  aucun  fecours.  Qu'on 

99  juge  de  ma  furprife  &  de  ma  dou- 

w  leur  5  furtout  lorfqu'il  m'eut   an- 

w  nonce  la  mort  de  mon  Lieutenant  ôc 

M  de  tous  fes   Compagnons.   Cepen- 

yy  dant  5  je  penfai  d'abord  à  me  tenir 

5>  fur  mes  gardes  ^  dans  la  crainte  que 

jj  leurs  Meurtriers  ne  fifTent  quelque 

»  tentative  fur  le  Fort.  L'artillerie  fut 

.  5>  mife  en  état.  Comme  il  ne  reftoic 
w  que  neuf  Hommes  autour  de  moi  y 
w  il  me  parut  impoffible  de  garder  les 
w  deux  poftes ,  ôc  je  rappellai  audî- 
w  tôt  la  petite  Garnifon  de  Phelipeaux:^ 
yi  pour  faire  garde  nuit  &  jour  ,  fans 
w  ofer  fortir  du  Fort*  L'événement  fit 
yy  fentir  la  nécefltté  de  cette  précau- 
»>  tion.  Ces  Barbares ,  après  nous  avoir 
yy  obfervés  quelques  jours ,  s'approche- 
»  rent  aulli  de  Phelipeaux,  où  n  ap- 

1   ¥ 
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"suit F  VI    "  percevant  perfonne  ;  ils  pillèrent 
mVFrANç*    '*  ^^"^  ce  que  mes  gens  navoient  pas 
danslAms-  yy  eii  le  tcms  den  apporter  ^  furiouc 
""""    »  une  certaine  quantité  de  poudre, 
w  que  j'y  tenois  en  réferve  pour  le  der- 
»  nierbefoin.  Ainfi  nous  paflTâmes  tout 
3J  THiver  dans  le  Fort ,  fans  vivres , 
»  fans  poudre  ,  menacés  d'y  périr  de 
**  mifere  ,  &  dans  Tappréhenfion  con- 
»i  tinuelle  d  y   être  attaqués  par  des 
»>  Traîtres ,  affamés  de  nos  Marchan- 
y^  difes. 
cakactfre      F"  ^^yit^  de  la  Compagnie  ,  qui 
DES  Sauva-  arriva  Tannée  fuivante  ,  fit  renaître  Ta- 
©AiE,^^  ^^  bondance  au  Fort  Bourbon  :  mais  rien 
n'y  écoit  plus  néceflaire  que  les  Mar^ 
chandifes  de  Traite  ,  dont  les  Sauva- 
ges avoient  autant  de   befoin  que  les 
François.  La  faim  en   avoir  fait  périr 
un  grand  nombre.  Comme  ils  ont  per- 
du i'ufage  des  flèches  ,  depuis  que  les 
Européens  leur   portent  des  armes  à 
feu  ,  ils  n'ont  pas  d'autre  reffburce  en 
Hiver  que  le  Gibier  qu'ils   tuent  au 
Fufil.  Jamais  ils  n'ont  tenté  de  culti- 
ver une  Terre,  dont  ils  connoilTent  la 
ilérilité.  Sans  ceflTe  errans   au    milieu 
<les  néges  ,  ils  ne  paflent  point  huit 
jours  dans  un  même  lieu.  Jeremie  af- 
fûte que  lorfqu'ils  font  preiïés  par  la 
iÉaim  ,  les  Pères  &  les  Mères  tuent 
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leurs  Enfans    pour    les  manger  5    &  l^eiabliss. 
qu  enfuite  le  plus  fort  des  deux  man-  ^"j^J^aI^é- 
ge  l'autre.  Il  ajoute  que  les  exemples  riqueseït. 
n'en  font  pas  rares.   «  J'en  ai  connu  baud'hud- 
»^  un  j  dit-il  5  qui  après  avoir  dévoré  ^^^* 
w  fa  Femme,  &  fix  Enfans  qu'il  avoit  leurs^nuas, 
>*  d^elle,  avouoit  qu'il  n'avoir  eu  le 
«  cœur  attendri  qu'au  dernier,  qu'il 
^9  lui  avoit  donné  ce  rang  5  parcequ'il 
1*  l'aimoit  plus  que  les  autres  ;  qu'eti 
fy  ouvrant  la  tête ,  pour  manger  la  cer* 
«^  velle ,  il  s'étoit  fenti  touché ,  &  qu'il 
»^  n'a  voit  pas  ^u  la  force  de  lui  caf- 
^  fer  les  os  pour  en  fucer  la  moelle* 
On  pourroit  trouver  ce  récit  peu  vrai-* 
femblable  ^fur  le  témoignage  d'un  feul 
Voïageur  ;  mais  il  eft  confirmé  par  les 
Relations  Angloifes  des  mêmes  Con- 
trées. On  y  lit  9  comme  dans  celle  du 
Commandant  François  ,  que  ces  In- 
diens vivent  fort  long-tems ,  malgré 
leur  mifere,  que  fi  lage  les  met  hors 
d'état  de  travailler  ^  ils  font  un  Feftin , 
auquel  ils  invitent  toute  leur  Famille; 
qu'après  une  longue  harangue  ,  dans 
laquelle  ils  recommandent  l'union  ,  ils 
préfentent  ,  à    celui  de  leurs  Enfans 
qu'ils  aiment  le  mieux  ,  une  corde  , 
qu'ils  fe  padent  eux  mêmes  au  cou  > 
&  le  prient  de  les  étrangler  ,  pour  les 
délivrer  d\ine  vie  qui  fait  leur  tour* 
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"suite  de  ï^^i^t  &c  celui  des  autres.  Tout  le  mon-' 
i'Etabliss.  de  applaudit  à  leur  réfolution  ,  &  le 
DANS  l'Amas-  Fils  s'empred'e  de  leur  obéir.  On  aura 
iLiQUE  Sept.  Toccafion ,  daus  un  autre  article,  de 
Baihd'hud-  rappeller  leurs  ufages. 

La  Baie  JereiTiie  fut  enfin  relevé,  en  17 14, 
d'Hadfoneft  mais  çe  fut  par  une  Lettre  du  Comte 
cédée,  faas   Je  Pontchartrain ,  qui  lui  ordonnoic 

retour ,  aux      ,  a      ^    •      i      ^         r^ 

Angioiî.  de  remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bour- 
bon 5  6c  tout  ce  que  la  France  avoic 
poflTédé  jufqu'alors  dans  la  Baie  d'Hud* 
ion.  Louis  XIV  s'étoit  déterminé  à^ 
leur  céder  fans  retour  _,  par  l'article 
XII  du  Traité  d'Utrecht ,  cette  partie 
de  fes  Domaines  j  avec  l'Acadie  Sc 
l'Ile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un  fa- 
crifice  confidérable  qu'il  fît  à  la  Paix, 
Jeremie  alTure  qu'avec  un  peu  de  dé- 
penfe  ^  la  Baie  d'Hudfon  pouvoir  de- 
venir le  meilleur  Poftede  l'Amérique 
Françoife  ,  &  que  le  feul  Fort  Bour- 
bon 5  bien  entretenu  de  Marchandi- 
fes,  rapportoit  alors  un  profit  clair  de. 
plus  de  cent  mille  livres- 
îtatprefent  Nous  apprenons  d'un  célèbre  An- 
laL  if  Êg^ois ,  dans  la  Relation  de  fon  Voïa- 
4^Uu4rou*  ge  à  la  Baie  d'Hudfon  ,  en  ly^ô  &C 
1747  (43)  >que  le  Fort  Bourbon  a  re* 

(43)    M.  Henri  Ellis  ,  Mer  du  Sua.  i  vol.  in-ii  ^ 

chargé   de  taire  de  noa-  tradiiics  en  Françpis   ,  Se 

velies  rech-^rches,  pour  la  publiés  â  Paris  en   1749- 

ié£OUv«rte    d'un    PalTage  Voïez  ,    ci    delîous  ,   leR 
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pds  fon  ancien  nom  de  Fort  d'York  3    suite  dê* 
&  que  les  Ançlois   ont  dans  la  Baie  l'Etabliss. 

•  n^  '  D'S  Franc» 

trois  autres  Portes  ,  qui  portent  aujour-  dans  l'AmV^^ 
d'hui  les    noms    de  Churchill  ^  Saint  ^'"^^^  ^"^• 
Jlban  .  &c  Rivière  de  Moofe.  La  pein-  ^^'^  ""'^^^ 
ture  qu  il  tau  de  ces   Erabhflemens  y 
ôc  les  remarques  qu'il  y  joint  fur  le 
Commerce  de  fa  Nation  ,  ne  feront 
pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  ar- 
ticle. 

Le  Fort  d'York  eft  fitué  ,  dit-il  , 
fur  la  branche  méridionale  de  la  Ri- 
vière du  Port  Njelfon  ,  appellée  par 
les  Anglois  JRiviere  de  Haies  ,  à  cinq 
lieues-^e  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans 
la  Mer  >  par  les  cinquante-fept  degrés 
vingt  minutes  de  Latitude  >  &  quatre- 
vingt  treize  degrés  cinquante  huit  mi- 
nutes de  Longitude  de  Londres  ;  po- 
fîtion  que  je  déterminai  moi-même, 
par  des  Obfervations  très  exactes  fur 
rEclipfe  de  Lune  du  14  Février  1747, 
Ce  Fort ,  pour  en  parler  (încerement , 
n'eft  qu'un  Bâtiment  quatre ,  flanqué 
de  quatre  petits  Baftions  ,  qui  font  au- 
jourd'hui couverts  ,  &  fervent  de  lo- 
gemens  ou  de  Magafins.  Chaque  Cour- 
tine a  trois  petites  Pièces  d'Artillerie  ^^ 
&  le  tout  eft  garni  de  palilTades.  Une 
Batterie  d'alTez  gros  Canons ,  qui  dé- 
fend la  Rivière  y  eJft  défendue  elk:-. 


zor>    Histoire  générale 

'suite  dp   incme  par  un  petit  Parapet  de  terre. 

T>fsVKAi^i   Dans  les  tems  de  guerre  ,  lorfqiie  tous 

PANS  l'Ame-  Ics  Habicans  doivent  être  rallemblés, 

ri^uesept.  j^^j.  nombre  e(td  environ  trente-trois-, 

j^^^  ûoii  Ion  peut  conclure  que  ce  Fort  , 

quelque  formidable  qu'il  puilTe  paroi- 

ire  aux  Sauvages  ,  ne  feroit  gueres  en 

ctat  de  fe  défendre  ,  s'il  étoit  attaqué 

régulièrement  par  les  moindres  Troup- 

pes  de  l'Europe. 

A  la  diftance  d'environ  fept  lieues , 
on  voit  un  Canton  couvert  de  pierres  , 
entre  lefquelles  il  fe  trouve  quantité 
rie  Pyrites  ,    parfaitement  ronds  5  à- 
peu-près  de  la  groffeur  d'un  boulet  de 
Canon  de  fix  livres.  Les  Anglois  du 
jPaïs  ont  la  fimplicité  de  croire  que  la 
forme  de  ces  pierres  eft  louvrage  des 
François  ,  qui   les  emploïerent   dans 
leurs  Canons  ,  lorfqu'iis  fe  rendirent 
maîtres  du  Fort.  M.  EUis  n'y  reconnut 
que  l'ouvragé  de  la  Nature  ,  &  les  re- 
garde comme  une  preuve  certaine  que 
ce  Pais  eft  rempli  de  Métaux  ,  fans 
en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Py-  . 
rites  5  dif-il,  contiennent  toujours  un 
peu  d'or  ,  &  font  fouvent  très  riches 
en  argent;  mais  il  eft  fort  rare  qu'on 
y  trouve  du  Plomb  ou  de  l'Etaim. 
©bfervatîons      L'EtabUflement  du  Fort  d'York  paf- 

fur   le  Com-  r  •  r  il* 

mtzc^  aaueile>  avecraifon  ^.  pout  le  plus  impor- 

4&%  Ar^lois, 
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tant  de  la  Compagnie  Angloife  qui  ^.^^'^ 

porte  le  nom  de  Compagnie  de  la  Baie  des  franç. 
d'Hudfon.  C  eft  le  vrai  centre  de  fon  ^^^;,;;;f,^,^^ 
Commerce.  Elle  en  tire  annuellement ,  baiedhud- 
entre  quarante  &  cinquante  mille  «on. 
peaux  -,  &  fuivant  tous  les  témoigna- 
ges ,  il  lui  feroit  aifé  ,  avec  un  peu 
d'induftrie ,  d'en  tirer  cinq  fois  plus. 
Mais  par  une  Politique  inconcevable , 
&  fort  nuifîble  aux  intérêts  de  la  Na- 
tion 5  elle  décourage  elle  -  même  fes 
Comptoirs  ^  jufqu'à  mettre  tout  en 
ufage  pour  les  empêcher  d'étendre  leur 
Commerce.  L'Auteur  ajoute  qu'elle  ne 
fait  pas  le  moindre  mouvement  pour 
arrêter  ks  progrès  des  François  ^  en 
Canada,  qui  empiètent ,  dit-il,  jour- 
rellement  fur  fes  avantages  ,  en  éta- 
bliflant  des  Habitations  fur  fes  Riviè- 
res ,  par  le  moïen  defquelles  ils  in- 
terceptent les  meilleures  efpeces  de 
fourrures ,  telles  que  les  Martres  ,  les 
Zibelines  &  les  Loutres ,  »  les  meil- 
*>  leures  ,  parcequ  elles  font  les  plus 
>*  légères  >  &  parconféquent  les  plus 
^y  faciles  à  tranfporter  :  car  les  endroits 
>j  où  elles  s'achètent  étant  fort  éloi- 
9i  gnés  de  leur  domicile  ,  ils  ne  trou- 
?>  veroienr  pas  leur  compte  à  fe  char- 
»  ger  de  fourrures  ordinaires  &  pe- 
n  fantes.  D'ailleurs  ils  ont  à  cet  égard 


x>ÀNs  l'Ame 
KiQUE  Sept. 

JRaie  d'Hud 
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DES  fp.anç.  "  les  Indiens  ont  toujours  plus  de  pen- 
chant à  trafiquer  avec  eux  ^  qu'avec 
les  Anglois. 

joN.  ""  M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de 
cette  préférence ,  dans  le  prix  des  Mar- 
chandifes  ,  que  les  François  paient 
beaucoup  mieux  que  les  Anglois  ,  ce 
qui  lui  femble  évident  par  le  tarif  du 
Commerce  de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  5  qui  réduit  généralement  routes  les 
Pelleteries  au  Caftor.  »  Deux  Loutres  , 
»*  par  exemple  ,  ou  trois  Martres  ^  y 
«  font  équivalens  à  un  Caftor  ;  tandis 
w  qu'il  n'y  a  pas  de  Caftor  qui  vaille 
w  une  feule  de  ces  Pelleteries  fines^ 
5^  Il  arrive  delà  que  les  Indiens  ache- 
w  tent  les  Marchandifes  Angloifes  trois 
w  fois  plus  cher  que  celles  des  Fran^ 
9f  çois  :  non  qu  ils  manquent  de  Caf- 
*>  tors  ,  pour  en  fournir  dans  leuir 
9>  Traite  ;  mais  ces  peaux  fontfilour- 
**  des  &  leur  caufent  tant  d'embarras 
w  pour  le  transport ,  qu'ils  font  obli- 
w  gés  d'en  porter  aux  Anglois  déplus 
99  légères  ,  &:par  conféquent  plus  re- 
M  cherchées;  ce  qui  leur  fait  une  con- 
»  dition  bien  dure.  Il  eft  mêmecer- 
99  tain,  que  fi  les  François  écoientauf- 
w  fi  proche  des  Erabliffemens  Septert- 
»  trignaux  de   TAnglecerre  c][uils  le 
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>i  font  de  fes  Colonies  méridionales  5  ,^^"^'^^  ^^ 
«  le  Commerce  de  la  Compagnie  An  des  fkanç. 
»  eloife  feroic  encore  moms  confidé  dansl'Ame- 
5^  rable  5  puilqu a  la  Rivière  de  Moo    baiedHud^ 
î*  f e  &  à  Saint  Alban  ,  elfe  a  déjà  le  son. 
3>  chagrin  de  ne  pouvoir  acheter  que 
ii  leur  rebut. 

Cependant  TAuteur  eft  perfuadé 
qu'il  feroit  facile  aux  Anelois  de  re- 
medier  a  ct^  inconveniens  ;  ils  n  au- 
roient,  dit-il  ,  qu'à  traiter  plus  hon- 
nêtement avec  les  Indiens  :  comme  il 
eft  certain  ,  d'un  côté  ^  que  l'intérêt 
eft  le  feul  motif  qui  \^%  attache  aux 
François ,  il  eft  fur  de  l'autre  que  les 
Anglois  peuvent  donner  leurs  Mar- 
chandifes,  au  même,  ou  peut-être,  à 
meilleur  compte  que  leurs  Rivaux  j 
ce  qui  arriveioit  efFedivement ,  fi  ce 
Commerce  n'étoit  pas  dégénéré  en  mo- 
nopole dans  leur  Nation. 

Une  autre  maxime  de  la  Compa- 
gnie Angloife ,  que  l'Auteur  ne  con- 
damne pas  moins  ,  »>  eft  de  choifir 
jj  ordinairement,  pour  Faéieurs,  les 
*^  moindres  &  les  plus  ftupides  des 
*j  Emploïés.  N'eft-il  pas  fenlible  que 
ji  des  Officiers  de  cette  trempe  font 
w  les  moins  propres  à  fourenir  un 
n  Commercer  S'ils  ont  quelque  fub- 
n  cilicé,  elle  fe  borne  à  cromper  les 
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"  siMTE  DE    »j  Indiens  5  à  fourrer,  par  exemple,  lô 
t'ETABL.ss.    ^^   pouce    dans  la  mefure  ,   lorfqu'ils 

PI  s  Franc.  r  j  j       i  i  v     • 

DANS  L'AMt- >^  leur  vendent  de  Ja  poudre  a  tirer  j 
kiquesept.  ,^  ^  mêler  une  moitié  d'eau  ,   dans 
Baie  d'Hud-  ,^  l'Eau-de- Vie  qu'ils  leur  fourni{rent  i 
w  en  un  mot  ^  à  pouffer  fans  fcrupule 
9y  &c  fans  remors  la  fourberie  au  der- 
»  nier  excès.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas 
w  difficulté  de    vendre  au-deffus  du 
sj  prix  fixé  par  la  Compagnie.  Oeft 
»  par  ces  artifices,  joint  aux  préfens 
w  qu'ils    extorquent   des    Sauvages   , 
»  qu*ils  gagnent  ce  qu'ils  nomment  le 
u  furplus ,  &c  qui  ne  va  pas  à  moins 
9>  d'un  tiers  du  Commerce.   Doit-il 
»  paroîtfe  furprenanc  que  les  fortie$ 
w  annuelles  des  Marcliandifes  de  la 
y>  Compagnie  ne  paflent  pas  ordinai- 
9>  rement  trois  ou  quatre  mille  livres 
w  fterling  ,  ôc  que  dans  Tefpace  d'en- 
I*  viron  quarante  ans  le  total  ne  foie 
»>  pas  monté  à  plus  de  foixante-mil- 
97  le  î  Cependant  un  objet ,  qui  paroîc 
99  de  fi  peu  d'importance  pour  le  Pa- 
99  blic  ,    devient  confidérable  par   le 
9>  petit  nombre  de  perfonnes  intéreC- 
9y .  fées  5  &  furtout  par   les  immenfes 
«*  profits  qu'ils  en  tirent.  Mais  on  fait 
9>  qu'une  branche  de  Commerce  peut 
»*  être    tellement   ménagée  ,    qu'elle 
w  tourne  au  profit  de  quelques  Parti* 
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w  culiers  ,  candis  qu'elle  eft  très  défa-    suite  di 

r      \  TvT      •  lEtabliss. 

M  vancageule  a  toute  une  Nation,  ^ps  franç. 
Les  regrets  du  Voïaseur  augmen- ^^^'^  \^^^*' 
tent,  en  conhaétant  les  avantages  des  ^^^^  ^.^^^^^ 
Erabliiremens  Anglois,  par  leur  fitua-  scw. 
tion  ,  par  les  Nations  nombreufes  qui 
les  environnent  ,  par  la  prodigîeufe 
quantité  de  Pelleteries  que  ces  Indiens 
peuvent  fournir  y  &  par  Teftime  qu'ils 
font  des  Marchandifes  Angloifes.  Il 
porte  envie  au  Commerce  des  François 
avec  les  mêmes  Nations,  qui  eft  im- 
menfe,  dit-il ,  quoique  leurs  Etablif- 
femens  n'aient  rien  de  fi  favorable, 
&  qu'ils  foient  fujets  au  contraire  à 
quantité  d'inconvéniens  :  il  fait  fentir 
la  facilité  gu'il  y  auroit  à  redrelTer 
des  abus  qui  caufent  un  tort  extrême 
à  fa  Patrie  :  «  toute  la  peine  confifte 
99  à  former  de  nouveaux  EtabliflTemens 
>9  plus  loin  ,  dans  l'intérieur  du  Païs  > 
>i  à  donner  aux  Indiens  des  encoura* 
99  gemens  convenables  ,  6c  furtouc  à 
99  faire  régner  plus  de  juftice  &  d'hon- 
n  nêteté  dans  le  Commerce.  Alors , 
n  la  confommation  des  Marchandifes 
99  d'Angleterre  monteroit  à  dix  fois 
99  plus  y  &c  bientôt  les  Anglois  pren* 
99  droient  Tafcendant ,  dans  des  lieux 
w  où  les  François  les  ont  fupplantés, 
M  II  y  a  beaucoup  d  apparence  que  ces 
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suiTH  DE   ,,  reprefentatiôns  ont  échauffe  la  Na- 

1.  Ftabliss.  •  »        I      r        o        >  1 

DF  Franc.    "  tioii  Angloile ,  &  Il  GHt  pas  eu  pcu  dc 
DANS  LAME-,,   p^^j-j.  ^^^^  injuftes  encreprifes   •  qui 

BaieûHud  "    ^^^  ronr  troubler  aujourd  nui  la  paix 

•N,  >j  de  l'Europe. 

Les  trois  Forts  ,  qu'on  a  nommés 
avec  celui  d'York ,  ne  méritent  point 
de  Defcription.  Ils  contiennent  envi- 
ron foixante-dix  Habitans  ,  qui ,  joints 
à  ceux  du  Fort  d'York  ,  ne  font  pas 
plus  de  cent  Anglois  dans  toute  la  Baie 
d'Hudfon. 

Animaux  de      £n  parlant  des  Oifeaux  de  paflTaee  » 

fon.  M.  tllis   en  décrit  quelques-uns  qui 

Coq  de     n'abandonnent  point  le  Pais.  Le  Coq 

Iimerc.  j^  Bruïere  ^  brun  &  tacheté  ,  abonde 
pendant  toute  Tannée  dans  les  terres 
voifines  de  la  Baie.  Il  eft  un  peu  plus 
fort  que  la  Perdrix  d'Angleterre  ,  avec 
le  corps  plus  allongé  ^  &  la  queue  plus 
longue  à  proportion.  Le  bec  eft  noir, 
&  couvert  de  plumes  brunes  j  la  peau , 
au-delFus  de  l'oeil  >  eft  rougeole  haui 
de  la  tête  ,  du  col  Se  de  tout  le  corps  ,* 
d'un  brun  noirâtre  >  mêlé  d'Orange 
foncé  &  de  couleur  de  cendre  ,  la 
queue  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  la  gorge , 
fous  le  bec  ,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  le 
col  &  l'eftomac ,  d'un  Orange  foncé  , 
avec  des  taches  noires  en  forme  de 
demi- lunes  :  le  delTus  du  corps  eft: 
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blanc  5  nuancé  de  couleur  de  crème  >     suite  de' 
&  tacheté  de   demi-lunes  noires  •  les  ^-'^tabliss. 

I  .      ,  •     r      '  ^^s  Franc» 

pattes  ,  depuis  la  jomture  julqu  aux  dans  lame- 
pies,  font  couvertes  d'une  efpece  de  ^'^'^^  ^^^'^* 
duvet  brun  ,  mêlé  de  noir  ;  &  les  piés  f^^;^'^^^^'^' 
font  d'un  brun  rougeâtre.   Les    trois 
doigts  de  devant  ont  des  ongles  alTez 
longs  5  noirs  ,  &  dentelés  ,   au  lieu 
que  celui  de   derrière  eft  uni.    Il  eft 
remarquable  que  ces  Oifeaux  habitent 
ici  les  Plaines  ,  &  les  Païs  fort  bas  ; 
pendant  que  fous  un  ^utre  Ciel ,    la 
même  efpece  ne   fe  trouve  que  dans 
des  Païs  fort  élevés  &  même  au  fom- 
met  des  Montagnes. 

La  Perdrix  blanche  eft  d'une  grof-  perdrix 'U»- 
feur  moïenne  ,  entre  la  Perdrix  corn- ^^^' 
mune  &  le  Faifan.  Sa  figure  diffère- 
roit  peu  de  celle  des  nôtres  ^  fi  la  queue 
n'étoit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  font 
ordinairement  bruns  en  Eté  ,  &  de- 
viennent tout-à-fait  blancs  en  Hiver  y 
à  la  réferve  des  plumes  extrêmes  de 
la  queue  ,  qui  font  noires  &:  tache- 
tées de  blanc.  Pendant  la  rigueur  du 
froid  ,  ils  pafTent,  tous  ,  les  nuits  dans 
la  nége,  qu'ils  fecouent  le  matin,  en 
s'élevant  droit  en  l'air.  Le  jour ,  ils  fe 
chauffent  au  Soleil  ,  &  ce  n'eft  que  le 
TOâtin  6c  le  fgir  qu'ils  cherchent  leas: 
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_  Suite  dh  nourritUFcUn  Naturaliftc Anelois(44), 
pEs  fran(,-.  prétend  que  cet  Oileau  nelt  pas  pro- 
DANS  l'Ame-  premetit  une  Perdrix,  &:  le  prend  pour 
Baiedhud-^O^^^^^^  ^^  Bruiere  (45)  ,^aflez  com- 
*0N,  mun  en  Amérique  ,  &  mcme  en  Eu- 

rope ,  fur  les  Montagnes  dltalie  ,  de 
SuilFe  &:  d'Efpagne  ,  mais  nulle  part 
en  fî  grande  abondance  que  dans  la 
Baie  d'Hudfon* 
Pélican.         Le   Pelican  n'y    eft  pas  plus  rare , 
&  reflfemble  à  celui  d'Afrique  ;  mais 
il  eft  moins  gros  ,  &  la  poche  de  fon 
bec  eft  moins  large. 
Aîgicâ  queue      L'Aigle  à  queue  blanche  eft  un  des 
planche,       pj^g  curicux  Oifeaux  de  la  Baie.  Sa 
grofleur  eft  à-peu-piès  celle  d'un  coq 
d'Inde.  Sa    couronne  eft  applatie.  Il  a 
le  col  extrêmement  court  ^  l'eftomac 
large  ,  les  cuiftes  fortes  ,  les  ailes  fort 
longues  &  fort  larges  d  proportion  du 
corps  ,  noirâtres  fur  le  derrière  5  & 
plus    claires    au  côtés.    L'eftomac  eft 
marqueté  de  blanc  j  les  plumes  à^s  ai- 
les font  noires  j  la  queue  ,  lorfqu'elle 
eft  fermée  ,  paroît  très  blanche  5   en 
haut  comme  en  bas  ,  à  l'exception  de 
la  pointe  qui  eft  noire  ou  brune.  Les 
çuiffes  font  couvertes  de  plumes  bru- 

(44)  M.  Edouards. 
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nés  noirâtres  ,  parmi  lefquelles  il  fe    suite  vn' 
trouve  en  quelques  endroits  un  duvet  ^'^tabliss. 
blanc.  Les  jambes  font  couvertes  ,  juf-  dans  l'ame- 
qu'aux  pics  ,  d'un  duvet  brun  ,  un  peu  ^^^^^  ^^^'t- 
rougeâtre  :  chaque  pié  a  quatre  doigts  f^^^^^^^^^' 
gros  &  forts ,  trois  en  avant ,  &  le 
quatrième  en  arrière ,  couvert  d'écail- 
les  jaunes,  ôc  garnis  d'ongles  extrême- 
ment forts  Se  pointus ,  d'un  beau  noir 
luifant. 

Le  Hibou  couronné  y  Oifeau  fingu-  ^^  ^'^^" 
lier  ,  &  fort  commun  dans  la  Baie  ,  a 
la  tête  5  prefqu'audî  grolTe  que  celle 
du  Chat.  Il  a  des  plumes  qui  s'élevenc 
en  forme  de  cornes ,  précifément  au- 
delTus  du  bec  ,  où  elles  font  mêlées 
de  blanc,  &c  qui  par  degrés  devien- 
nent d'un  rouge  brun  ,  marqueté  de 
noir.  On  voit  auffî  dans  les  mêmes  Gros  Hiboux 
lieux  de  grands  Hiboux  blancs  ,  &^^^"«* 
d'une  blancheur  fi  éblouiiTànte  ,  qu'on 
^  peine  à  les  diftinguer  fur  la  nége. 
Ils  y  font  en  abondance  ,  pendant 
toute  l'année.  Souvent  ils  volent  en 
plein  jour  ,  &  donnent  la  challe  aux 
Perdrix  blanches. 

Le  Porc-Epi  de   la  Baie  d'Hudfon     Porc-ip! 
reflTemble  beaucoup  au  Caftor  ,  par  1^  ^?H^^co^'^*^ 
forme  Se  la  grandeur.  Sa  tcte  ,  peu 
différente  de  celle  du  Lapin,  a  le  nez 
plat,  ^  tout'i-fait  çoavert  d'iin  poil 


Baie  d'Hud 
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Suite  de  couit.  Scs  dents  de  devant  ,  deux  en 
î;?7r!^'";  haut  &  deux  en  bas  ,  font  jaunes  & 
DANS  l'Ame- très  foites.  Il  a  les  oreilles  fi  courtes, 
RiQUE  seï^t.  ^^j^^»^jjçç  paroiflTent  à    peine  ,  entre  le 

poil  de  fa  peau  ;  les  pattes  fort  cour- 
tes auflî  5  mais  Iqs  ongles  ,  dont  on 
compte  quatre  aux  pattes  de  devant  ôc 
cinq  à  celles  de  derrière ,  très  longs , 
creux  en  dedans,  &  extrêmement  pom- 
tus.  Tout  le  corps  eft  couvert  d'un  poil 
fort  doux  5  long  d'environ  quatre  pou- 
ces 5  parmi  lequel  il  fe  trouve  ,  au 
haut  de  la  tête  ,  du  corps  &  de  la 
queue  y  une  efpece  de  tuïaux  ,  roides 
ôc  piquans  ,  de  couleur  blanche  ,  à 
pointes  noires  y  qu'on  ne  retire  pas  ai- 
fément  de  la  peau  lorfqu'on  en  eft  pi- 
qué. Cet  Animal  fait  ordinairement 
fon  nid  fous  les  racines  des  plus  grands 
arbres  >  où  il  dort  beaucoup.  Sa  princi- 
pale nourriture  eft  leur  écorce.  Il  man- 
ge de  la  nége  en  Hiver  ,  &  boit  de 
leau  en  Eté  ;  mais  fans  y  mettre  les 
pies.  Les  Indiens  mangent  fa  chair , 
&  la  trouvent  également  agréable  ôC 
faine, 
le  Volve-  Un  Quadrupède ,  encore  plus  fin- 
gulier,  eft  le  Volverene  y  nommé  Quick* 
Hatch  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la 
groffeur  d'un  grand  Loup.  Son  mufeau 
lîft  noir   juf^u'au  deftbus  des  yeux  j 

le 


iciie. 


DES    VOÏAGES,    LiV.VL      llj 

le  deffus  de  la  tête  y  blanchâtre  j  les  "lïïTTTTT 
yeux  noirs  5  la  gorge  &  le  bas  du  cou  ^  ^^^s^p^^'J"; 
tachetés  de  noir;  les  oreilles  ,  petites  danslame- 
&  rondes;  tout  le  corps,  d'un  brun  ^^^u^^^^^* 
rougeâtre  ,  foncé  du  côté  des  épaules ,  ^t?^  ^'^** 
plus  clair  fur  le  dos  &  aux  côtés  ;  tout    . 
le  poil  du  corps  ^  aflez  long ,  peu  épais  ; 
les  pattes  couvertes  d  un   petit   poil 
noir  5  jufqua    la  première  jointure  ; 
les  cuifles  brunes  ;  les  ongles ,  d'une 
couleur  claire  ;  enfin ,  la  queue  brune 
jufques  vers  la  pointe  ,  qui  eft  plus 
épaiflfe  ^  touffue  même  5  &  noire.  Le 
Volverene  porte  la  tête  fort  bas  3  ea 
marchant  ;  &  fon  dos  paroît  toujours 
voûté.  S'il  eft  attaqué  ,  il   fe  défend 
avec  autant  d'opiniâtreté  que  de  vi- 
gueur.   On  lui  attribue   Tadreffe  de 
brifer  ou  déchirer  en  mille  pièces  tou- 
tes \qs   efpeces  de  pièges   qu'on   lui 
tend. 

Répétons  que  cet  article  ne  regar-  obrctvatîons 
«dant  que  la  Baie  d'Hudfon,  &nViant^^  ^-  }^''\^* 
cte  détache  desVoiages  au  Nord  qu  a  tans  delà  Ba;e 
loccafion  des  EtablilTemens  dont  on^^""^^^^^' 
a  donné   l'Hiftoire  ^  tout  ce  qui  eft 
commun  à  cette  Baie  avec  les  autres 
parties  des  mêmes  Régions  eft  remis 
a   l'article    général.     Ainfî    quelques 
traits  ,  qui  nous  reftent  à  recueillir  de 
îa  Relation  dé  Mt  Ellis  ne  convien-' 
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"""suiTF.  de"  ^^"^  qu'aux  Indiens  du  Pais.  En  con- 
l'etabliss.  firmant  ce  que  nous  en  avons  déjà 
ZVsI'aL  ^^pporcc  ,  fur  le  témoignage  de  Jere- 
KiQUE  Sept,  mie,  de  la  Porheric  ,  &  de  quelques 
Baie  p'HtJo- autres  Voïageurs  ,  il  ajoute  plufieurs 
*°^*  obfervations ,  qui  répondent  à  la  Com- 

miflîon  qu'il  avoir  particulièrement  , 
de  reconnoîcre  la  nature  du  Païs  &  le 
caradere  de  ceux  qui  Thabitenr. 
Leur  figure      Les  Habitans  de  la  Baie  d'Hudfon  , 
^fg,  que  les  Anglois  nomment  Nodwais  j^ 

éc  les  François ,  Efjuimaux ,  font  d'u- 
ne ftature  médiocre  ,  généralement 
robuftes  ,  d'un  embonpomt  raifonna* 
ble  5  &  bazanés.  Ils  ont  la  tête  large , 
la  face  ronde  Se  plate  ,  les  yeux  noirs, 
petits  &  étincellans  ,  le  nez  plat ,  les 
lèvres  épaiflTes  ,  les  cheveux  noirs  Se 
longs  5  les  épaules  larges  >  Se  les  pies 
extrêmement  petits.  Ils  font  gais  Sc 
vifs  j  mais  fubtils ,  rufés ,  Sc  fourbes, 
î-es  flatteries  ne  leur  coûtent  rien.  Il 
eft  aifé  de  les  irriter  ;  on  leur  voie 
prendre  alors  un  air  fier  :  mais  il  n'eft 
pas  moins  facile  de  les  intimider. 
Leur  attachement  pour  leurs  ufages 
Dîrçr$ufa^eft  extrême,  %»  Je  fais,  dit  M.  Ellis, 
îZ^xi^  ^^^ '*  q«e  plufieurs  de  ces  Indiens ,  aïant 
n  ete  pris  dans  leur  jeunelle ,  oc  tranl^ 
n  portés  aux  Comptoirs  Anglois,  ont 
P  toujours   regreté  leuç    Païs   n^t^l, 


""     JJjt  I^KPouanaiL  doJi^  tTû/v  Canal;  ^ 


EoyuimaiicV  dit  cote  dw  Noi^d-  V^' 
Oiicd-t  de>  h  Baye  de  Eiidsorv. 
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y»  L'u^  d'eux  j  qui  avoit  vécu  long-    suite  dc 

w  tems  parmi   les   Anglois  ,    &   qui  ^'Etabliss. 

w  avoïc  toujours  mangea  la  manière  dans  l'Ame- 

>*  Angloife  ,  voïaîic  ouvrir  un  Veau  ^'^"^^^^^^• 

w  marin  par  un  de  nos  Matelots ,  fe^^^*^'^^'^^^*' 

»^  jetta  fur  Thuile  qui  en  fortoit  fort 

^i  abondamment ,  &  fe  hâta  d'avaller 

3>  avec   une  avidité  furprenante  tout 

5:»  ce  qu'il    en    put  ramafler  dans  Ç^% 

z^  mains  ;  enfuite  >  il  s'écria  dans  le 

9>  même   tranfport  ,  ah  I  que  j'aime 

•9  mon  cher  Pais ,  où  je  pou  vois  me 

w  remplir  le  ventre   de  cette  huile  ^ 

M  auffi  fouvent  que  je  le  voulois  «.  Il 

ne  feroit  pas  difficile  de  civilifer  ces 

Peuples  5  fi   le  Commerce  qu'on  fait 

avec  eux  demandoit  qu'on  en  prît  la 

peine* 

Ils  font  fort  habiles  à  gouverner  i-curs  Caatti. 
leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la  fi- 
gure ,  qu'on  pourra  comparer  avec 
celle  des  autres  Bâtimens  de  la  même 
efpece ,  dans  les  Relations  du  Nord- 
Oueft  &  du  Nord-Eft.  Ils  font ,  ou 
de  bois ,  ou  de  côtes  de  Baleine ,  fort 
minces  3  &  tout  à- fait  couverts  de  peau 
de  Veaux  marins  ^  à  l'exception  d'ua 
trou  ,  vers  le  milieu  ,  qui  eft  garni 
d'un  rebord  de  bois  ou  de  côtes ,  pour 
empêcher  l'eau  du  Pont  d  y  entrer , 
&;  qui  n'a  que  la  grandeur  nécefiaire 
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■^'suiTE  DE  pour  contenir  un  feul  Homme  ,  qui 
jl'Etabliss.  s'y  tient  aflîs,  en  étendant  les  jambes 
PANS  l'Ame-  vers  l'avant  du  Canot,  De  ce  rebord, 
^iquesfpt.  s'élève  une  pièce  de  peau  ,  qu'il  fe 
lED'HuD- lie  autour  du  corps  ,&  qui  ferme  tout 
palTage  à  l'eau.  Les  coutures  des  peaux 
îbnt  enduites  d'une  efpece  de  godron  , 
ou  de  colle  ,  qui  n'eft  qu'une  prépara- 
tion d'huile  de  Veau  marin,  C'eft 
dans  ces  Canots  ,  que  les  Indiens  pren- 
nent avec  eux  tout  ce  qui  eft  néceiïai- 
re  à  leurs  befoins  ,  fmtout  des  inftru- 
inens  pour  la  pêche.  Ils  y  ont  auflî  des 
_  frondes  &  des  pierres  ^  dont  ils  fe  fer- 
vent fort  habilement.  Leurs  harpons 
font  armés ,  par  un  bout  y  d'une  denç 
4e  Cheval  marin  (46)  ,  qui  fert  à  darr. 
der  les  gros  Poifïbns  ,  lorsqu'ils  ont 
été  blelTés  ,  pour  achever  plus  vite  dç 
les  tuer.  L'autre  bout  eft  proprement 
fait  pour  les  bleder  :  ç'eft  une  forte 
de  barbe  ,  garnie  de  fer  ,  qui  fe  cram- 
■  pone  &c  s'arrête  dans  le  corps  du  Poif- 
fon  5  au  lieu  que  la  pointe  d'os  en  fort 
d'elle-^même.  Une  fangle  ^  attachée  à 
la  barbe  ,  foutienr  à  l'autre  bout  une 
peau  de  Veau  marin  enflée,  qui  tient 
lieu  de  bouée  ,  pour  marquer  l'endroit 
qÙ  le  Poiflbn  fe  plonge  dans  l'eau ,  ÔÇ 

(4^)  a  eft  ce  <^ue  les  Frangpis   jjoiîin^pQt;  y^çhç 
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qui  le  fatigue  beaucoup  dans  fa  nage  5  smif^T 
jufqu^à  ce  qu épuifé  de  forces  ,  il  ex-  ^'^^abliss. 
pire.  Alors  ,  les  Pécheurs  le  tirent  a  dansl'ame- 
terre,  &  le  dépouillent  de  fa  graifle  ^^^^^ ^^^^^• 
ou  de  fon  huile  ,  qui  leur  fert  de  nour-  ^^^'^  ^  ^^^^ 
riture  ,  6c  qu'ils  brûlent  dans  leurs 
lampes. 

Ces  petits  Canots  ,  qui  ne  font  que 
pour  les  Hommes  >  ont  environ  vingc 

f)iés  de  long ,  fut  dix-huit  pouces  de 
arge  ,  &  fe  terminent  en  pointe  aux 
deux  bouts.  Le  Navigateur  n'a  qu'une 
rame,  âflTez  large  ,  qui  fert  à  ramer 
alternativement  des  deux  côtés.  Mais 
il  y  a  ,  pour  les  Femmes  >  des  Canots 
plus  grands  ,  &  ouverts  ^  dont  elleî$ 
manient  les  rames  &  qui  portent  juf- 
quà  vingt  perfonnes  i  les  matériaux 
en  font  les  mêmes. 

L'habillement  des  Hommes  eft  or-*  icuthabil* 
dinairement  de  peaux  de  Veaux  ma-^^^'"^^^* 
rins  ,  ou  de  Bêtes  fauves.  Ils  s'en  font 
aullî  de  peau  d'Oifeaux  ,  terreftres  & 
marins ,  qu'ils  ont  l'art  de  coudre  en- 
femble.Tous  ces  habits  ont  une  forte  de 
Capuchon  ,  font  ferrés  autour  dû  cotps, 
&  ne  defcendent  que  jufqu'au  milieu 
dé  la  cuifïe.  Les  culottes  fe  ferment  de- 
vant &  derrière  avec  une  corde  ,  com- 
me on  ferme  une  bourfe.  Plufîeurs  pai- 
res de  Bottes  &  de  Soques ,  les  unes  fur 

K  iij 
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^svni.  DE  ^^^  autres  >  fervent  aux  deux  fcxes  à  jfe 
r'ETABLiss.   tenir   chaudement   les  jambes   &  les 
^ansVame-P^^s*  La  différence  ,  pour  les  Hommes 
KiQi'E  i>EPT.  Qc  les  Femmes,  eft  que  les  Femmes  por- 
BAiED'HuD-fent  à  leur  robbe   une  queue  qui  leur 
tombe  jufqu  aux  talons  ,  que  leurs  Ca- 
puchons font  plus  larges  du  côié  des 
épaules ,  pour  y  mettre  leurs  Enfans 
iorfqu  elles  les  veulent  porter  fur  le 
dos  ,  &  que  leurs  bottes ,  plus  grandes 
auffi ,  font  ordinairement  garnies  de 
baleine.  Un  Enfant ,  qu'elles  font  obli- 
gées d'ôter  un  moment  d'entre  leurs 
bras  y  eft  mis  dans  une  dès  bottes  ,  en 
attendant  qu'elles  puifTent  le  reprendre. 
On  voit,  à  quelques  Hommes  ,  des 
chemifes  de  veflîes  de  Veaux  marins , 
coufues  enfemble  ,  &  prefque  de  la 
même  forme  que  nos  chemifes.  En  gé- 
néral ,  leurs  habits  font   confus  fore 
proprement ,  avec  une  aiguille  d'ivoi- 
re 5  &  des  nerfs  de  Bêtes  ,  fendus  en  la- 
cets fort  minces ,  qui  leur  fervent  de 
fiK  Ils  ne  manquent  pas  même  de  goût, 
pour  les  orner  de  bandes  de  peaux ,  en 
manière  de  galons  ,  de  rubans  &  de 
guirlandes  ,  qui  leur  donnent  un  air 
fort  propre, 
leurs  Lu-      Rien  ne  fit  prendre ,  à  M.  Ellis  >  une 
J^'^^^|^^'°"'''pliis  haute  idée  de  leur  induftrie,  que 
ce  qu'ils  appellent   dans  leur  Langue 
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des  y  eux  à  nége.  Ce  font  de  petits  mor-     suite  di* 
ceaux  de  bois  ou  d'ivoire,  formés  pour  ^'^^/^^^^^s- 

1  r  •         J  o  /    S  ^^^  Franc» 

la  coiilervation  des  yeux ,  &  noues  der-  dans  l'Ame- 
riere  la  tête.  Leur  fente  eftprécilement  ^^Q^^^^^^'^» 
de  la  longueur  des  yeux  ;  mais  elle  eft  «ot?  ^  '^^^' 
fort  étroite  j  ce  qui  n'empêche  point 
de  voir  fort  diftindement  au  travers  , 
fans  en  refTentir  la  moindre  incommo-* 
dite.  Cette  invention  les  garantit  de  l'a- 
veuglement^maladie  terrible  pour  eux^ 
&  fort  douloureufe ,  qui  eft  caufée  par 
Tadion  de  la  lumière  fortement  réflé- 
chie de  la  nége,  furtout  au  Printems> 
quand  le  Soleil  eft  plus  élevé  au-deflTus 
de  rhorifon.  L'ufage  de  ces  machines 
leur  eft  fi  familier  ,  que  s'ils  veulent 
obferver  quelque  chofe  dans  l'éloigné- 
menr ,  ils  s'en  fervent  comme  d'une 
Lunette  d'approche. 

On  obferve  le  même  efprit  d'inven-     leurs  laf. 
tion  ,  dans  leurs  inftrumens  de  pêche  &: 
de  chalTe  à  l'Oifeau.  Leurs  harpons  & 
leurs  dards  font  bien  faits  ,  &  conve- 
nables à  l'ufage  qu'ils  en  font.  La  conf- 
trudion  de  leurs  arcs  eft  furtout  fore 
ingénieufe  5  ils  font  compofés  de  trois 
morceaux  de  bois  ,  garnis  avec  aucanc 
d'art  que  de  propreté.  C'eft  du  Sapin  , 
ou  du  Ladx  ;  mais  qqs  bois  n'étant  ,  ni 
forts ,  ni  élaftiques  ,  les  Sauvages  fup- 
pléent  à  ces  deux  défauts ,  en  les  ren- 

Kiv 
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Suite  de  forçant  par  derrière  ,  avec  une  bandtf 
itl^KA^l'.  de  nerfs  ,  ou  de  rendons  de  leurs  Bèces 
DANS  l'Ame- fauves.  Ils  mcccent  fouvent  leurs  arcs 
xiQUE  Sept.  ^^^^  Yq^l^x  >  &  Thumidiré  5  qui  fait  ré- 
sot*.  trecir  ces  cordes ,  leur  donne  tout-a-la- 

fois  plus  de  force  &  d  elafticité.  Mais 
on  a  vu  que  depuis  qu'ils  font  en 
Commerce  avec  les  Européens  ,  ils 
abandonnent  l'arc  pour  le  fufil. 
Remèdes  On  ne  connoît ,  dans  la  Baie  y  aucun 
pour  leurs  j^^j  contaçieux.  Les  maux  de  poitrine  ^ 
qui  y  lont  les  plus  communs  _,  le  gue- 
hflTent  en  buvant  l'infufîon  d'une  her- 
be 5  nommée  Vul'^^e  Kapukka  (47) , 
ou  par  des  fueurs.  Ces  Indiens  ,  pour  fe 
faire  fuer  ,  prennent  une  grande  pierre 
ronde ,  fur  laquelle  ils  font  un  feu  _, 
qu'ils  entretiennent  jufqu'à  ce  que  la 
pierre  en  devienne  rouge.  Enfuice  ,  ils 
élèvent ,  autour  ,  une  petite  Cabanne  , 
qu'ils  ferment  foigneufement  -,  ils  y  en- 
trent nus  5  avec  un  vafe  plein  d'eau  ^ 
dont  ils  arrofent  la  pierre;  &  l'eau,  fe 
changeant  en  vapeurs  chaudes  &  humi- 
des 3  qui  rempliflTent  bientôt  la  Caba- 
ne 5  caufe  au  Malade  une  tranfpiration 
très  prompte  •  Lorfque  la  pierre  com- 
mence à  fe  refroidir  ,  ils  le  hâtent  de 
fortir  ,  avant  que  leurs  pores  foient 
fermés,  &  fe  plongent  fur-le-champ^ 

(47)  Vûïez  ,  cidefTous ,  l'Hiftoirc  natureUc» 
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'Sans  Teau  froide.  Si  c  eft  en  Hiver  ,  où  ^.^^^^^^^ 
le  Pais  eft  fans  eau  ,  ils  le  roulent  dans  des  franç! 
la  néee.  Cecce  méchode  eft  aénérale- ï'^^^'^'Ame^ 
ment  établie  ,  &paflepour  un  remède  g^jjj^.pjyj^ 
infaillible  contre  la  plupart  des  mala-  som. 
dies  du  Pais.    Celui  qu'ils  emploient 
pour  la  Colique  &c  pour  tous  les  défor- 
aresdes  inteftins  n'eft  pas  moins  (îngu- 
lier  -,  c  eft  de  la  fumée  du  Tabac ,  qu'ils 
avaUent  en  abondance. 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  LeutR«II- 
bornées.  M.  Ellis  découvrit ,  fans  rien  ^^^'^^ 
donner  ,  dit-il ,  aux  conjedures ,  qu'ils 
reconnoiflent  un  Etre  d'une  bonté  infi- 
nie, &  qu'ils  le  nomment  Ukcouma^ 
c'eft-à-dire  ,  dans  leur  Langue ,  le 
Grand  Chef.  Ils  le  regardent  comme 
l'Auteur  de  tous  les  biens  dont  ils  jouif^ 
fent  ;  ils  en  parlent  avec  refpeéî;  ils 
chantent  fes  louanges  dans  un  Hymne  , 
d'un  ton  fort  grave ,  &  même  affez 
harmonieux  :  mais  leurs  opinions  font 
fi  confufes  fur  fa  nature  5  qu'on  ne  com- 
prend rien  à  cette  efpece  de  culte.  Ils 
reconnoiflent  de  même  un  autre  Etre  9 
qu'ils  appellent  Ouidkka  j  &  qu'ils  re- 
prefentent  comme  la  fource  &  l'inf* 
trument  de  toutes  fortes  de  maux.  Ils 
le  redoutent  beaucoup  5^.  mais  le  Voïa- 
geur  Anglois  ne  put  découvrir,  s'ils  lui 
rendent  quelque  hommage,  pourl'ap-» 
paifer.  K  t 
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"^suiTEDE        Quelque  peinture  que  des  Voïageuri 
iTtabliss.   j^^[  intormés  puiflenc  nous  faire  de 

VES  Franc.  i       i        '  -i       /r  >i 

DANS  l'Ame-  leur  barbarie,  il  allure  quils  ont  ua 
RiQUE  Sept.  £q^^^  d'humanité  ,  qui  les  rend  fenfî- 
so^n!  ^""^'  blés  aux  malheurs  d  autrui.  La  tendref- 
Leurtendref.  fe ,  qu'ils  Ont  pour  leurs  Enfans ,  méri- 
fe  pour  leurs  j-ç  j^  Fadmiration.  M.  Ellis  en  rappor- 
te  un  exemple  iingulier,  qui  setoïc 
paflTé  prefque  fous  fes  yeux.  Deux  Ca- 
nots jpaflTant  une  Rivière  fort  large  ^ 
arrivèrent  au  milieu  de  l'eau»  L'un  , 
qui  n'étoit  que  d'écorce ,  &  qui  por- 
toit  un  Indien  ,  fa  Femme  &  leur  En- 
fant 5  fut  renverfé  par  les  flots.  Le  Pere> 
la  Mère  &  l'Enfant  paflerent  heureufe- 
mentdans  l'autre  j  mais  il  étoit  fî  petit, 
qu'il  ne  pouvoir  les  fauver  tous  trois* 
Une  conteftation  s'élève.  Il  ne  fut  pas. 
queilion ,  entre  THomme  &  la  Fem- 
me y  de'mourir  l'un  pour  l'autre ,  mais 
uniquement  de  fauver  l'objet  de  leur 
affection  commune.  Ils  emploïerent 
quelques  momens  à  pefer  lequel  des 
deux  pouvoir  être  le  plus  utile  à  fa  con- 
fervation.  L'Homme  prétendit  que 
dans  un  âge  fi  tendre  >  il  avoit  plus  de 
fecours  à  tirer  de  fa  Mère  j  mais  elle 
fourint ,  au  contraire  ,  qu'il  n-'en  pou- 
voir efperer  que  de  fon  Père ,  parce- 
qu'étant  du  mêmefexe  ,  il devoit pren- 
re  de  ^lui  des  leçons  de  Chaffe  Se  de 
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fcche;  &  recomman'ianc  à  fon  Mari     suxtboe 
de  ne  jamais  né^Uger  les  foins  pater  "^"^^^ 
nels,  elle  fe  jeita  dans  le  Fleuve  ,  où  danslAme- 
elle  fut  biencôc  noïée.  L'Homme  par-  ^^^"^  '"^- 
vint  au  rivage  avec  Ion  hnran:.  Mais  ^^n 
cette  avanture  furprit  d'autant  moins     Leurs  Fem- 
M,  Ellis  ,  qu'il  avoit  déjà  remarqué  ,  jf^^'/^^^/'^^^ 
dans  ces  Peuples  ,  fort  peu  d'égards 
pour  les  Femmes.   Un  Homme  ,  qui 
eft  aflîs  à  terre  ,  fe  trouve  fort  ofFenfé 
qu'une  Femme  lui  caufe  la  moindre  in- 
commodité dans  cette  pofture  \  ôc  c'eft 
un  ufage  établi ,  que  jamais  les  Hom- 
mes ne  boivent  dans  le  même  vafe 
après  leurs  Femmes. 

La  coutume  d'étrangler  les  Vieil-  Mort vîoîen- 
lards,  qu'on  a  rapportée  fur  le  témoi-  p  des  vieil' 

j      T  •  n.  c        *  lards, 

gnage  de  Jeremie ,  elt  confirmée  par 
M.  Ellis  5  mais  avec  des  circonftances 
qui  la  rendent  encore  plus  étrange.  Il 
rétend  aux  deux  fexes,  «  Quand  les 
9f  Pères  Se  les  Mères  font  dans  un  âge 
^>  qui  ne  leur  permet  plus  le  travail  ^ 
i>  ils  ordonnent  à  leurs  Enfans  de  les 
w  étrangler.  C'eft ,  de  la  part  des  En- 
5>  fans  y  un  devoir  d'obéiffance ,  auquel 
w  ils  ne  peuvent  fe  tefufer.  La  vieille 
»>  Perfonne  entre  dans  une  FolTe  qu'ils 
5^  ont  creufée  pour  lui  fervir  de  tom- 
»>  beau.  Elle  y  converfe  quelque  tems 
99  avec  eux ,  en  fumant  du  tabac ,  &J 

K  v) 
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Suite  DE  «  buvant  qucIque  vcrre  de  liqucur.  En^ 
PE5  Franc.  ''  fin  ,  fur  un  fignc  quelle  leur  fait ,  îls 
3)ANs  L'AME-  jy  \^{  mcttent  MUQ  corde  autour  du 
^  ,^^  '*  cou  :  & ,  chacun  tirant  de  ion  cote  , 
SON:*  «  ils  1  étranglent  en  un  mitant.  Ils  lont 

>^  obligés  en  fuite  de  la  couvrir  de  fa^ 
^^  ble  ,  fur  lequel  ils  élèvent  un  amas 
^  de  pierre.  Les  Vieillards ,  qui  n'onc: 
5^  pas  d'Enfans,  exigent  le  même  of- 
»  rice  de  leurs  Amis  y  mais  ce  n  eft 
99  plus  un  devoir ,  &  fouvent  ils  ont 
*>  le  chagrin  d'être  refufés.    On   ne 
w  voit   point  que  >  dans  le  dégoût 
w  qu'ils  ont  de  la  vie,  ilsfpenfent  ja^- 
w  mais  à  s'en  délivrer  par  leurs  pro^ 
w  près  mains. 
Charlatans  ,  ^'  ^^l}s  ^  qui  fait  profeflîon  de  ne 
indiens.       rien  publier  qu'il  n  ait  vu  de  fes  propres, 
yeux  5  s'étend  fur  une  autre  pratique 
des  mêmes  Indiens  ,  qu'on  prendroit 
pour  un  badinage  >  s'il  n'y  joignoit 
une  invedfcive  amere  contre  fa  Nation  • 
0»  On  en  voit  plufieurs ,  qui  font  le 
$y  métier  de  Charlatans ,  avec  toutes 
Si  fortes  de  Drogues  qu'ils  achètent 
99  dans  nos  Comptoirs ,  telles  que  da 
n  fucre  ,  du  gingembre  »  de  l'orge  ^, 
n-  toutes  fortes  d'épiceries  _,  des  graines: 
t>  pour  le  Jardinage  ,  de  la  régliflej^, 
a»  du  tabac  en  poudre ,  &c.  Il  les  débir- 
3>  W3X  en petitesportions^qp'ils  vantenc 
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ï>    comme  des  remèdes  pour  diverfes    suite  d» 

,1.  J      r    '    'r  L  Etablisse 

9>  maladies ,  ou  comme  des  ipecinques  ^es  fkanç* 
w  pour  la  pêche  ,  la  chaffe  ,  les  com-  ^^ns  l  ame- 

f  t3i^>n.J       A       !•         A  RiciuE  Sept. 

5>  bats  5  &c.  C  eftdes  Anglois  mêmes ,  b^ie  b'Hudî 

9>  qu'ils  reçoivent  toutes  ces   idées  ;$on. 

yy  êc  je  ne  puis  diflîmuler  qu'un  tiers 

»  du  Commerce  de  la  Baie  d'Hudfon 

5,  dépend  aujourd'hui  de  ces  Charla- 

w  tans  Indiens  ,  qui  trompent  leurs 

j>  propres  Amis  ,  en   troquant  leurs 

^,  faunes  drogues  pour  de  bonnes  four- 

53  rures  ,  qu'ils  viennent  trafiquer  par- 

»,  mi  nous.  Cette  impofture  eft ,  fans 

9y  doute  ,   avantageufe    aux  Intéref- 

M  fés  :  mais  ne  feroit-il  pas  plus  ho- 

5>  norable  &  plus  utile  pour  nous ,  d'é- 

w  tablir  un  débit  fur  &  confiant  des 

9j  Marchandifes  de  nos  Fabriques ,  en 

»>  laines  &  en  fer,  que  de  foufFrir  un 

jy  Commerce  infâme ,  dont  les  fuites 

9>  ne  peuvent  être  que  préjudiciables 

yy  à  l'Angleterte  > 

Un  reproche ,  qui  ne  tombe  que  fur  ^r^elks^'^dc 
les  Indiens ,  c'eft  celui  qu'ils  méritent  leurs  yoï^t 
pour  [^imprudence  qui  les  empêche  de^^^* 
le   précaurionner  contre   les   miferes 
auxquelles  ils  font  expofés  tous  les  ans. 
Ils  emploient  généreufement  leurs  pro- 
vifions  )  lorfqu'eltes  font  abondantes  j 
fans  penfer  jamais  à  les  conferver  pour 
THiver.  A  peine  gardent-ils  un  peu  de 
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Suite  DE   PoiflTon  &  de  Gibier.  Il  arrive  très  fou-^ 
l'Etabuss.   ygj^j.  ^  ^^^^x  q^|  viennent  trafiquer  dans 

i>ks    Franc.     ,  .A       1      »      ^^    •  i,a  1  »• 

3>  ANS  l'Ame-  les  Comptoirs  de  la  Baie  ,  d  être  obli- 
jiiciuESEPT.  g^5  Q^^  chemin  ,  pour  avoir  compté  fur 
«  r,.-.  -^^  fecours  qui  ne  le  préfentent  point , 
de  griller  un  millier  de  peaux  ,  &  de 
les  manger.  A  la  vérité  ,  ces  difgraces 
n'ont  pas  la  force  de  les  abbattre.  Ils  ont 
recours  à  toutes  fortes  de  voies  y  pour 
fe  foutenir  avec  leurs  Familles  ;  &  dans 
les  dernières  extrémités ,  leur  patience 
eft  inébranlable.  Souvent  ils  font  deux 
ou  trois  cens  lieues  dans  le  fort  de  THi- 
ver,  par  àcs  Pais  nus  &  glacés  >  fans 
tentes  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  du  tems ,  ou  pour  fe  repofer  la 
nuit.  Dans  cqs  Voïages ,  ils  élèvent  5  à 
Papproche  de  la  nuit,  une  petite  haie 
d'arbrifïèaux ,  qui  leur  fert  de  retran- 
chement contre  le  vent  Se  les  Bêtes  fa- 
rouches. Ils  allument  un  grand  feu,  da 
côté  de  la  haie ,  qui  eft  oppofé  au  vent  i 
de  fans  autre  foin  que  d'écarter  la  né- 
ge  y  ils  fe  couchent  à  terre ,  pour  dor- 
mir entre  le  feu  &  la  haie.  S'ils  font 
furpris  par  la  nuit  dans  une  Plaine  fans 
bois  5  ou  ils  ne  puilTent  faire  ni  retran- 
chement ,  ni  feu ,  ils  fe  couchent  fous 
la  nége  ,  qu'ils  trouvent  moins  froide 
que lair  extérieur , dont  elle  les  garan- 
tit.   Mais  ils  conviennent  eux-mêmes 
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tque  la  plus  grande  rigueur  du  froid     suite  d»' 

n  eft  pas  comparable  à  ce  qu'ils  ont  fou-  l'Etabliss. 

vent  à  fouftrir  de  la  faim.  C'eft  dans  ^^k^l'Am;. 

ces  occafions  ,  qu  ils  fe  portent  à  i'hor-  rique  sept 

rible  excès  de  manger  leurs  Enfans  &  bmed'hv»- 

leurs  Femmes.  M.  Éllis  en  rapporte  un  ^^^* 

exemple  ^  qui  ne  cède  rien  à  celui  qu'on 

a  déjà  lu.  Il  ajoute  >  à  la  honte  de  fa 

Nation  ,  que  le  malheureux  Indien  , 

dont  il   raconte  l'Hiftoire ,  5^  pénétré 

9y  de  douleur  en  arrivant  au  Comptoir 

5>  Anglois ,  n'en  put  cacher  les  triftes 

«  circonftances  ,  &  que  le  Gouver- 

>j   neur ,  qui  les  entendit ,  n'y  répondit 

3*  que  par  un  grand  éclat  de  rire  :  fur- 

^j   quoi  le  Sauvage  ,  étonné  de  cette 

J9  barbarie  ,  dit  en  Anglois  corrompu  j 

V  ce  nejl  pas  pourtant  un  conte  à  rire  ; 

5>  &  fe  retira  fort  mal  édifié  de  la  Mo- 

n  raie  des  Chrétiens» 

Le  langage  de  ces    Peuples  eft  un  ^^"'^  ^^^ê^£^ 
peu  guttural  5  fans  être  rude  ,  ni  de- 
lagréable  (48).  Ils  ont  peu  de  mots , 

(48)  On  trouve ,  dans  Chickahigon  ,  une  hache, 

une  autie    Rdaticn    An-  £5A:on ^  des  cifeaux.  Jl/^- 

gloife  ,  les  mojs  finvans,  nitouhighin  ,  un  habit  rou- 

recuci'îis ,  dit    i'Aureur  5  ge,  Mttus  ,  des  bas.  Ma' 

au  fond  de  la  Haie  :  .Ara-  keman  ,  un  couteau.    Pi- 

kana  ,  lu  pain.    AJlam  ^  hoi keman  ,  un  grand  cou* 

venez  ici.  S^jpnne  ,  tirer,  teau.  Mickedy,  ou  Pikau^ 

foit  de  l'arc  oi  d»^  fufîl.  de  la  pou-^re  à  tirer.  Me 

^ptt  ,  fer  à  batrié  du  feu.  kiche  ,  d'^s  grains  de  verre. 

^rrcmitogïfy^  parler  ,  dif  Moujîodaouiche  _,  un  caiî* 

courir,     ^notcfi  y  furie-  \oM%  Nomun  nijf  e  to  ta  ^ 

(tuipip,!  tout-à-Theure,  je  ne  vous  encens  peinte 
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SUITE  DE  mais  très  fignificatifs  ,  &    une  ma- 
i'Etabliss.    niere  alfez    heureufe    d'exprimer  de 

»ES    tRANÇ.  11  •    1  /  1  ^ 

PANS  L  Ame-  nouvelles  idées  ,  par  des  termes  corn- 
kiqueSept.  pofés  j  qui  joignent  les  qualités  des 
son!^^""^  chofes  auxquelles  ils  veulent  donner 

des  noms. 
Deuxufagej  Enfin  M.  ElHs  leur  attribue  deux 
finguhers.  uf^ges  fort  fînguliers  :  *>  ils  différent , 
w  dit-il  ,  de  toutes  les  Nations  con- 
«  nues  ,  par  leur  manière  d*uriner  ; 
99  les  Hommes  s'accroupiffent  toujours 
w  pour  lâcher  de  l'eau  ,  ôc  les  Fem- 
>'  mes  y  au  contraire  ,  fe  tiennent  de- 
«  bout.  Les  Maris  permettent  aux  Fem- 
5>  mes  y  ou  plutôt  les  obligent  fou- 
5J  vent  5  d'avorter  ,  par  lufage  d'une 
3>  herbe  que  la  Baie  produit  ;  &  qui 
M  n'eft  pas  inconnue  ailleurs  »*.  Au 
refte ,  ce  dernier  ufage  n'eft  pas  plus 
barbare  ici  au'à  la  Chine,  où  lesloix 
permettent  à  ceux  qui  ne  peuvent 
nourrir  leurs  Enfans  ,  de  les  tuer  larf- 
qu'ils  viennent  au  Monde. 

M.  EUis  donne  la  defcription  de 

Cuma  ,  ceci ,  &  celui-ci,  pipe  à  fumer,  Stennai ,  dia 

Pifchifche ,  miQ  bagatelle,  tabac.  Sojf^  im  ,    i,  cl* 

Paftofigon  ,  un  fudl.  Paf-  cuivre  louge.  Chekahoun  ^ 

tofigon  chiche  ,  un  pifto-  un  peigne.    Taney  ,  ou  ^ 

Jet.    Pata  echom  e  ^  don*  Tlmfonec  ifb  ,  comment 

nez    m*en  un    morceau  ,  nommez- vous  cela  ?    Te'- 

Itne  partie.  Pe  quiche  ekon  quan  ,   que  dites-vouj  ?  T<» 

^u  mouon  ,  je  mange  ma  poy  ,Qc\^  cft  vrai» 
aouirûure.  S^og  om  ,  une 
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rHe  de  Marbre  5  où  il  fut  arrêté  par     suite  de 
les  vents.  Elle  eft  fituée  à  foixante^  b?s^fkY"ç: 
deux  degrés  cinquante-cinq   minutes  e>ans  l'Ame* 
de  Latitude  ,  &  à  quatre- vingt  douze  ^^^^^'^^^^* 

jt  -jjtj  Cl  Baied'Hud 

de  Longitude  de  Londres.  -Sa  longueur  son. 
eft  de  fix  lieues ,  entre  TEft  &  TOueft,  iiedeMar- 
fur  deux  ou  trois  de  laree  du  Nord  au  ^Jl  -.  ^  ^* 
5ud.  Tout  le  terrein  ,  qui  elt  eleve 
du  côté  de  l'Oueft  ,  &  bas  de  celui 
de  TEft  5  n'eft  qu'un  Roc  continué  , 
d'une  efpece  de  marbre  dur  &  blanc  ^ 
varié  par  des  taches  vertes  ^  bleues  & 
noires.  Mais  les  fommets  des  Mon- 
tagnes paroilfent  brifés  j  &  des  Rocs 
d'une  énorme  groffeur  ,  mêlés  avec 
une  confufion  inexprimable,  femblent 
devoir  leur  forme  &  leur  fîtuation  à 
quelque  bouleverfement  inconnu.  Ils 
couvrent  de  très  profondes  cavernes  , 
oii^  l'on  entend  un  grand  bruit,  qui 
ne  peut  être  que  celui  de  divers  tor- 
rens  d'eau  qui  fe  précipitent  fur  les 
pierres  5  &  qu'on  voit  fortir  en  plu- 
fîeurs  endroits  par  des  fentes.  La  qua- 
lité de  ces  eaux  fit  juger  à  M.  Ellis 
qu'elles  paflTent  par  quelque  Mine  de 
cuivre.  Elles  font ,  tantôt  verdâtres  , 
avec  un  goût  de  verd-de-gris  ^  tantôt 
parfaitement  rouges  ,  &  teignant  de 
cette  couleur  les  pierres  qu'elles  arro- 
ùm.  Les  Vallées  font  revêtues  d'une 
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stjitk  di  couche  de  terre  aflfez  mince  qui  porttf 

iEtabliss.  ^  l)t        1  o  •  ■*  1 

DES  Franc,  trcs  peu  d  herbc  5  &  contiennent  quel- 
dansl'Amb-  qQ^5  Lacs  d'eau  douce,  dans  lefquels 
Baie  *hu  -  ^"  ^^^^  Cygnes  &  des  Canards. 

30N,  On  apperçoit  aulTî ,  fur  leurs  bords, 

différentes  efpecesde  Bètes  fauves ,  qui 
ne  peuvent  y  venir  que  du  Continent , 
quoiqu'il  foit  à  pius  de  quatre  lieues 
au  Nord  :  mais  ces  Animaux  y  paflTenc 
apparemment  fur  la  glace  ,  en  Hiver, 
ou  même  à  la  nage  ,  en  Eté  ;  car  ils 
nagent  ici  fort  légèrement ,  &  fe  fou- 
tiennent  fort  long-  tems  dans  Teau. 
Enfin  5  l'on  trouve  ,  dans  l'Ile  ,  plu- 
(leurs  traces  d'Hommes  ,  telles  que 
des  pierres  fingulierement  entaflTées  les 
unes  fur  les  aurres,  que  M.  Ellis  prie 
pour  des  tombeaux^  ôc  lesfondemens 
de  plufieurs  Cabanes  ,  bâties  circu- 
lairement  5  en  forme  de  Ruches,  d'ua 
mélange  de  pierres  &  de  moulfe.  En- 
tre l'Ile  &  le  Continent  du  Nord  ,  îe 
mouillage  eft  a(Tez  bon  ,  à  dix  ou  dou- 
ze braiïës  d'eau.  Elle  n'a  qu'un  feul 
Port  5  qui  eft  au  Sud-Oueft  ,  &  capa- 
ble de  contenir  cent  VailTeaux  ,  mais 
l'entrée  en  eft  fort  étroite  ,  &  cou- 
verte d'un  Ilot  fort  bas  ,  tout  hériffe 
de  rochers  ,  contre  lefquels  la  Mer  fe 
brife  impétueufement.  Il  faut  laiflTer 
cette  petite  Ile  à  gauche ,  pour  entrer 
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dans  le  Port ,  qui  feroit  un  des  plus  suite  de 
beaux  du  monde ,  fi  l'entrée  avoit  plus  ji^^s^  p^^^ç* 
de  profondeur.  i^anslamb- 

M.  Ellis,  aïant  pafle  l'Hiver  dans  ^^^^' ^"^• 
la  Baie  ,  eut  1  occaiion  d  obferver  que  f^^i;'  '''^''^" 
les  Indiens  y  font  peu  fujets  aux  ma-     Mauvaîfe 
ladies  ,  &  que  s'ils  en  font  quelque- ^f^^'^".^^^^* 

^.  --^-i         1  •         ^        ^     r   Ang  OIS   fur 

rois  atteints  ,  eues  leur  viennent  prel-  les  indiens. 

que  toujours  du  froid  qu'ils  prennent , 

après  avoir  bu  des  liqueurs  fortes.  Ils 

ont,  dit-il,  cette  obligation  auxAn- 

glois  qui  leur  en  fourniflTent  ;  w  tandis 

5*  que  par  àqs  maximes  beaucoup  plus 

9i  fages  les  François  refufent  de  leur 

*'  en  vendre ,  dans  la  crainte  de  nui- 

w  re  à  leur  tempéramment  ,    &  par 

99  conféquent  à  leur  Commerce  ,  dont 

9i  le  fuccès   dépend  de  la  vigueur  du 

»  corps  5  &  de  l'adrelfe  à  la  chaflTe. 

«   Auffi  ceux  qui  vivent  parmi  les  An- 

j>  glois  font-ils  maigres ,  petits ,  in- 

»  dolens.  Ils  s'emportent  quelquefois 

j>  aux  plus  énormes  excès  dans   leurs 

w  débauches  :  ils  fe  battent  comme 

w  des  Furieux  ,  ils  brûlent  leurs  Caba- 

»  nés  5  ils  abufent  mutuellement  de 

»  leurs  Femmes  ;  &c   l'Hiver  ,  dans 

w  ralTbupiflement  de  l'ivreflfe  ,  ils  fe 

5>  mettent  à  dormir  autour  d'un  bon 

w  feu  5  où  ils  fe  brûlent  quelquefois 

$¥  horriblement ,  ou  fe  gèlent  de  me- 
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suiTF  DE    «  me,  fuivantquils  s  approchent  ott 

yîEs  Franc.  ''  qu  ils  S  cloignent  tiop  du  toier.  Au 

r>ANs  l'Ame-  „  contraire  5  les  autres  font  pleins  de 

^^^*  >>  fanté  5  grands ,  adifs  ôc  robuftes  y 

y>  tels  qu'on  les  a  repréfentés. 

Etablijfement  des  François  dans  Vile 
Roïale  j  autrefois  le  Cap  Breton. 

Situation  de  JLi A  celîîon  de  l'Acadie  &  de  Terre- 
nie  du  Cap  Neuve  ne  laiflant  plus  aux  François 
que  nie  du  Cap  Breton  pour  la  pê- 
che des  Morues  ,  ils  fentirentde  quelle 
importance  il  étoit  de  tourner  leur  at- 
tention fur  un  EtabliflTement  qu'ils 
avoient  extrêmement  négligé.  Cette 
Ile  y  qui  ed  fituée  entre  les  quarante- 
cinq  &  les  quarante-fept  degrés  dç 
Latitude  Nord,  forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve,  dont  elle  n'eft éloignée 
que  de  quinze  à  feize  lieues,  l'entrée 
du  Golfe  de  Saint  Laurent,  On  lui 
donne  environ  cinquante  lieues  de 
longueur ,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft , 
&  trente-trois  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur _,  de  TEft  à  rOueft.  Le  Détroit, 
!ui  la  fépare  de  l'Acadie  ,  n'a  pas  plus 
e  cinq  lieues  de  long  fur  une  de 
large.  Quoique  fertile  en  plufieurs  en- 
droits ,  riche  en  arbres  ,  capable  de 
nourrir  toutes  fortes  de  Beftiaux^  & 


3: 
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furtout  d'une   commodité   fingiiliere  "g  ,       ■ 
pour  la  pêche  des  Morues ,  du  Loup  l'etIbL^s! 
marin  ,  du  Marfouin  &  des  Vaches  ''^  ^'^'"'Ç- 

•  n  \  .  1WJCS  DANS   L  AmE- 

tnarines  ,   qui  y  eft  très  abondante  ,  «-'Que  sept. 
les  François  ,  qui  n'y  avoient  jamais  c*''  Brhton 
eu  qu'un  petit  nombre  de  Maifons  ,  y  i.b  kIL... 
attachoient  peu  de  prix.  Ils  l'avoient  ,„,  „  ^ 
vue   palier  piulieurs  fois  fans  regret  rée  aux  Fraa- 
entre  les  mains  Aqs  Anglois  s  &  lorf-  «°"* 
qu'elle  leur  futaflurée  en  i(îtj8  ,  par 
la  paix  de  Rifwick ,  il  ne  paroîc  pas 
qu'ils  en  eulfent  la  confervation  plus 
à  cœur.  Mais  ,  après  avoir  abandonné 
leurs  prétentions  air  l'Acadie  &  Ter- 
re-Neuve ,  ils  ouvrirent  les  yeux  fur 
des  avantages  ,   qui    pouvoient  leur 
faire  réparer  ces  deux  pertes.  L'Inten- 
dant du  Canada  (49)  avoir  été  le  pre- 
mier qui  les  avoir  repréfentés  au  Mi- 
niftere  en   1708  ,  dans  un  Mémoire 
qui  contient  des  explications  curieufes 
fur  les  Colonies  Françoifes  de  l'Améri- 
que Septentrionale,    '' 

L'Auteur  fuppofoit  que  la  princi-    vucsJeU 
pale,  &  prefque  la  feule  vue  ,  que  la  L^obS 
France  eut  dans  ces   Etabli (Temens  , 
etoit  le  Commerce  des  Pelleteries ,  fur- 
tout  celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n'étoic 

(49)  Ou  plutôt  les  Inten-  de  la  Jufttce ,  de  la  Police, 

dans ,  car  .Is  étoient  alors  des  Finances  &  des  Affaîî 

4CUX  i  MM.  Raudot ,  Père  tes  générales  i  Ui.wZ 

^  m  ,  le  f.ce«,i«  chargé  de  la  Maiiuc/  ^* 
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STflTE    DE 

t.T.TABLi$s.  vrai  néanmoins  que  des  Particu-. 
PANS  L  Ame-  liers(5o)  :  mais  on  avoir  du  prévoir 
RiQuE  Sept,  avec  le  tems  ,  ou  que  le  Caftor  s'é- 
Cai'Bbeton  puiferoit  ,  ou  qu'il  deviendroic  trop 
Ile  Roïale.  commun ,  &  par  conféquent  qu'il  ne 
Pio)et  offert  fufïîroit  pas  pour  fourenir  une  Colo- 
par  nntcii-  ^^^^  çg||g  q^g  j^  Canada  -,  que  le  Com- 
daru  du  Ca-  1    V-  n.  ^-    r  •       r  L 

li^da.  merce  du  Caltor  ne  pouvoir  raire  lub- 

fîfter  qu'un  fort  périr  nombre  d'Habi- 
tans  -,  &  que  iî  la  confommarion  en 
éroit  alTurée  ,  on  n'évireroir  le  fécond 
des  deux  inconvéniens  qu'on  vient 
d'obferver  ,  que  pour  romber  dans 
l'aurre  :  que  cependanr  les  Habirans 
de  la  Nouvelle  France  s'éroienc  pref- 
qu'uniquemenr  arrachés  â  ce  Com- 
merce 5  comme  s'ils  euflenr  érécerrains 
que  les  Caftors  fe  reproduifoient  auffi 
prompremenr  que  les  Morues  ^  &  que 
le  débit  des  peaux  égaleroit  celui  du 
PoiiTon  :  ils  avoient  donc  fait  leur  prin- 
cipale occupation  de  courir  les  Bois 
&  les  Lacs ,  pour  fe  procurer  des  Pel- 
leteries ;  ces  longs  &  fréquens  voïages 
les  avoient  accoutumés  à  mener  une 
vie  fainéante  ,  qu^ils  avoient  peine  à 
quitter  ,  quoique  le  peu  de  valeur  du 
Caftor   eur  réduir   prefqu'à    rien    le 

(So)    Ne   penfant  qu'à  France,  lorfqae  leurs  vues 

s'enrichir  en  peu  de  ter.is ,  particulières  étoient  rciQ^ 

&  fe  mettant  peu  en  peine  plies» 
4u  foct  de  h  Nouvelle 
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fruit  de  leurs  courfes.  La  conduite  des     suite  pb 
Anelois  dans  les   Colonies  voifînes  ,  l'Etabliss. 

'       '    I    y-  j'/r>  n  1        i>^^  Franc. 

avoit  ece  bien  dirterente.  Sans  perdre  dan^slame- 
le  tems  à  voïager  au  dehors  y  ils  ^^^"^  ^^^^* 
avoient  cultivé  leurs  Terres   .  établi  ^'^^  ^^^^^^ 

J  ou 

des  Manufadures  &c  d^s  Verreries  ,  ue  rc>ïale. 
ouvert  des  Mines  de  fer ,  conftruit  des 
Navires  ;  &  les  Pelleteries  n'a  voient 
paffe  <:hez  eux  que  pour  un  acceflbire  , 
fur  lequel  ils  avoient  toujours  fait  peu 
de  fond. 

On  reconnoiflfbit  qu'enfin  la  nécef- 
fîté  avoit  réveillé  les  Canadiens  ;  ils 
setoient  vus  forcés  de  cultiver  le  lin 
&  le  chanvre ,  de  faire  des  Toiles  èc 
de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 
leurs  vieux  habits  5  mêlée  avec  du  fil: 
mais  l'ancienne  habitude  d'une  vie  oi- 
five  avoit  fait  durer  une  partie  de 
leur  mifere.  Ils  avoient  affez  de  blé 
&  de  Beftiaux  pour  vivre  tous  >  mais 
plufieurs ,  n'aïant  pas  dequoi  fe  cou- 
vrir ,  étoient  obliges  de  paifer  l'Hi- 
ver,  toujours  fort  long  &  fort  rude, 
avec  quelques  peaux  de  Chevreuils, 
Cependant  le  Roi  dépenfoit  annuelle- 
ment cent  mille  écus  dans  cette  Co- 
lonie^ Les  Pelleteries  valoient  environ 
deux  cens  quatre-vingt  mille  livres  j 
les  Huiles  &  quelques  autres  denrées 
$n  ra|)|)oi:tQient  vingt  mille  ^  les  Pea- 
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Suite  de  fions  fuc  le  Tréfor  roïal  ,  que  le  Pvoî 

9eI7k111\  faifoic  aux  Parciculiers  ,  &  les  revenus 

DANS  l'Ame-  que  l'Evêque  &  les  Séminaires  avoient 

riqueSept.  ^^   France  ,   monroienc    à  cinquante 

Cap  Breton        -nr  w-r  • 

ou  mille  rrancs  :  c  ecoit  Iix  cens  cinquan- 
Ile  roïale.  ^q  mille  livres  ,  fur  lefquelles  rouloic 
toute  la  Nouvelle  France  &  tout  fon 
Commerce.  Cette  fomme  fuififoit-elle 
pour  faire  vivre  une  Colonie  de  vingt 
à  vingt- cinq  mille  âmes  ,  Ôc  pour  four- 
nir à  ce  qu'elle  étoit  obligée  de  tirer 
de  France  ?  Ses  affaires  avoient  été  fuc 
un  meilleur  pié  j  elle  a  voit  envoie  long- 
tems  pour  près  d  un  million  de  Caf- 
tors  ,  fans  compter  qu'alors  elle  n  e- 
toit  pas  fi  peuplée  :  mais  elle  avoît 
toujours  tiré  plus  qu  elle  n  etoit  capa- 
ble de  païer  5  ce  qui  avoir  ruiné  fon 
crédit  auprès  des  Marchands  ,  qui  n'é- 
toient  plus  di(pofés  à  lui  enyoïer  des 
effets  j  fans  Lectres  de  Change  5  ou 
fans  un  nantiffement  convenable»  Il 
avoit  fallu  faire  paffer  en  France  tout 
l'argent  jdu  Canada  ,  pour  en  tirer  des 
Marchandifes  ;  &c  dans  un  tems  ^  qui 
n'étoit  pas  éloigné  ,  Tépuifement  avoit 
été  tel  5  que  ne  reftant  peut-être  pas 
mille  écus  d'argent  monnoïé  dans  le 
Païs ,  on  avoir  été  forcé  d'y  fuppléer 
par  une  monnoie  de  Carte. 

Ajprès  eçtte  expofiÛQn ,  qui  repre- 

fentoiï 
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fentoir  Tétat  de   la  Colonie  jufqu'en     suite  mT" 
lyoS^rinrendantoffrok  divers  moïens  ^'^tai^liss. 
de  la  rendre  floriffance.  Elle  pouvoir  dans^^Tme- 
faire  un  Commerce  de  fes  denrées ,  ^ï'^uesept. 
qui  écoit  feui  capable  de  l'enrichir  :  ^^^^^^^oî* 
c'écoient  les  viandes  falées ,  les  Mâts ,  île  Roïalr. 
les  Planches ,  les  Bordages  ,  les  Bois     Avantages 
de  conftruiaion   ,  le  Metrin  ^  le  Go- l^pluS^ 
dron  ,  le  Bray ,  les  huiles  de  Baleine, ^^^' 
de  Loup  marin  &  de  Marfouin  ,   les 
Morues ,  le  lin  ,  le  chanvre  5  le  fer  & 
le  cuivre.  Il  n  ecoit  queftion  que  d'ou- 
vrir des  débouchés  ,  &  de  faire  di-» 
minuer  le  prix  de  la   main ^-d  œuvre. 
Cette  dernière  difficulté  venoit  de  k 
fainéantife  à^s  Habitans  &  de  la  cher- 
té des  Marchandifes  de  France.  Lorf- 
qu  il  y  avoir  moins  d  ouvrage ,  rOu- 
vrier  vouloir   gagner  beaucoup  plus. 
D'un  autre   coté  ,    les   Marchandifes 
étoienr  aii  double  y  en  Canada  ,  de  la 
valeur  qu'elles  a  voient  en  France.  Si 
Ton  en  demandoit   la  raifon  ,  c'étoit 
que  les  adurarices  ,  de  vingr-cinqpour 
cent ,  du  moins  en  tems  de  guerre  , 
les  frais  de  Commiiîîon  ,  le  frer ,  qui 
alloit  quelquefois  à  plus  de  quarante 
écu^  par  tonneau  ,  l'avance   de  l'ar- 
gent 5  les  demeures  ,  qu'il  failoit  païer 
Vaux  Commiflîonnaires  ,  &c  qui  deve- 
îioient   fortes   quand    les  Lettres  de 
Tome  LVL  L 
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*ys/iTE  Ds  Change  n'ccoient  pas  païées  au  cer- 
^fs^^^anV.  ^^^^  '  enfila  le  change  fur  Paris  ,  laif- 
DANs  l'amh-  Ibient  peu  de  profit  aux  Marchands.^ 
^     ^  Aulu  ajoutoit'on  qu  il   ny  en    avoit 

Cap  BR.ETON  {        .    ,  i  i      tn  ••        ti  r  ii     • 

ou  point  de  riches  dans  le  rais,  11  ralloïC 
ïu  RcïAtB  donc  3  pour  relever  la  Colonie  du  Ca- 
nada 5  que  chacun  y  fût  occupé  fui- 
vant  fes  talens  ,  &  que  la  diminution 
du  prix  des  Marçhandiles  y  mît  tout 
le  monde  en  état  de  fubfifter.  Le  moïen 
d'y  parvenir  étoit  de  trouver  quelque 
lieu  5  où  l'on  pût  tranfporter  commo- 
dément les  denrées  du  Païs  ^  &c  pren- 
dre les  Marchandifes  de  France.  On 
épargneroit  amfi  une  partie  du  fret  i 
&  cette  partie  des  Habitans  j  quicrou- 

f)i(ïbit  dans  l'oifiveté  y  ou  qui  couroit 
es  Bois ,  pourroit  s'occuper  de  la  na-^ 
yigâtion;  Mais  ce  moïen  ne  devien- 
drpit-il  pas  nuifible  à  la  France  ^  en 
lui  ôtant  une  partie  du  profit  qu'elle 
faifoit  fur  les  Marchandifes  l  Non  j 
parceque  l'c^vi^Ke  du  fret  tourneroic 
auffi-tôt  à  Tavancage  de  la  France  par 
une  plus  grande  confommation  de  feç 
Marchandifes.  Ceux  5  par  exemple  , 
que  l'oifiveté  réduifoit  à  fe  couvrir  de 
peaux  de  Chevreuils  y  feroient  en  étar^ 
lorfqu'ilscommenceroient  à  s'occuper , 
(^e  fe  vêtir  d'étoffes  de  France, 
C^uel  Ugu  plus  çpmiiipde  poiir  çf 
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^effein  ,  que  Tlle  du  Cap  Breton  ?  Elle     suite  du 
^ft  dans  une  fîtuation  ,  qui  forme  un  ^^^^l\^^l 
entrepôt  naturel   entre   l'ancienne  &dansl'Amh- 
la  Nouvelle  France.  Elle  pouvoir  four-  ^'^^^  ^^''^ 

VI  .  1        X  vi  J       Cap  BMTOïf 

nir  a  la  première  ,  des  Morues  ,  des  ^^ 
îiuiles  5  du  charbon  de  terre  ,  du  plâ-  i^e  roiai-e. 
tre ,  des  bois  de  conftrudion  &c ,  & 
fournir^  i  la  féconde  ,  les  Marchan- 
difes  du  koïaume  à  meilleur  marché  , 
en  tirer  une  partie  de  fa  fubliftancô  > 
&c  lui  épargner  une  partie  confidéra- 
ble  du  fret.  La  Navigation  de  Qué- 
bec au  Cap  Breton  transformeroit ,  en 
bons  Matelots  ,  dos  gens  inutiles  ^  ou 
même  à  charge  à  la  Colonie.  Un  au- 
tre avantage  de  cet  EtabliiTèment  pour 
le  Canada,  feroit  d'y  envoïer  de  pe- 
tits Batimens  pour  la  pêche  des  Mo- 
rues &  d  autres  PoiflTons  ,  dont  on  tire 
l'huile  au  bas  du  Fleuve  .*  ils  feroient 
toujours  furs  de  débiter  leurs  cargai- 
fons  dans  l'Ile  ,  &  d'y  charger  des 
Marchandifes  de  France.  On  pourroic 
y  envoïer  auflî  ,  de  Québec  ,  un  Vaif- 
feau  chargé  des  denrées  du  Païs  ,  qui 
prendroit  du  fel  pour  la  pêche  du  Gol- 
fe ,  &  qui  retournant  dans  Tlle  3  où 
il  vendroit  fa  charge  de  PoifTon  ,  ache- 
teroit  j  du  produit  de  ces  deux  Voïa- 
ges ,  des  Marchandifes  de  France  pour 
les  débiter  en  Canada.  Les  deux  Co- 
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-•r^JVJfc7  lonies  ,  sentr'aidant  ainfi  mutuelle- 
DES  fkanç.  menr ,  ôc  ne  pouvant  manquer  de  s'en- 
^JOTE  s^PT*  ^'^^'^^^  P^^*  ^^^^  Commerce  mutuel ,  pour- 
Cav  PR.ETON  soient  s'alTbcier  pour  d'autres  entre- 
ov        prifcs  ,  qui  feroient  d'un  nouvel  avan- 

me  ,  telles  que  d'ouvrir  des  Mines  dç 
fer.  Alors  celles  du  Roïaume  ,  ôc  les 
Bois  ,  pourroient  jouir  de  quelque  re- 
pos  $  ou  ,  du  moins,  on  ne  feroic  plus 
pbligé  de  tirer  du  fer  de  Suéde  ôc  de 
pifcaie. 

Dans  le  Voïage  de  France  au  Ca- 
nada ,  les  Vaifleaux  courent  toujours 
de  grands  rifques  au  retour  ,  s'ils  ne 
jprennent  la  faifon  du  Printems  *,  tan- 
fdis  que  les  petits  Bâcimes  de  Québec , 
qui  choifiroient  les  oçcafions  ,  &  qui 
guroient  toujours  des  Pilotes  exercés , 
ne  craindroient  rien  en  pliant  au  Cap 
Brçton.  Qui  les  empêcheroit  même  de 
faire  deux  Voïages  par  an  >  Se  d'épar- 
gner ainfi  aux  VailTeaux  de  France  la 
peina  de  remonter  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent 2  ce  qui  abrégerpit  leur  Voïage 
de  moitié. 

D'ailleurs  ce  n'étoit  pas  feulement 
par  une  plus    grande    confommation 
jdes  Marchandises  de  France  ,  que  ce 
pouvel  ErabliiTement  pou  voit  devenir- 
Çgn  mile  au  Roïaume  j  mais  çncore  ^ 
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Jiàr  la  commodiré  qu'il  lui  donneroit  ^^^^^^^^^ 
de  faire  pafler  fes  Vins,  fes  Eaux-de- dss  franV- 
vie  ,  fes  Toiles  ,  fes  Rubans ,  fes  taf^  ^^ns  came- 
fêtas  &CC.  aux  Colonies  Angloiles.  ^^^  ca^bkitqy^ 
objet  feul  étolt   important  ,   puifqiie        ou 
les  Anglois  trouveroient  leur  compte  ^^^  ^^'^^Ai^b. 
à  fe  fournir,  au  Cap  Breton  ,  de  tou- 
tes ces  Marchandifes  >  &c  pour  le  Con- 
tinent de  l'Amérique  ,  où  leurs  Colo- 
nies étoient   fort   peuplées  >  &  non- 
feulement  pour  leurs  lies  y  mais  pout^ 
celles  des  Hollandois  >  avec  lefquels- 
ils  étoient  en  Commerce.  Combien  ne 
tireroit-on  pas  d'argent  de  toutes  cesl 
Colonies ,  dans  la  fuppofition  même 
que  l'entrée  des   Marchandifes  Fran- 
çoifes  n'y    fut  pas  ouvertement  per^ 
mife  ? 

Enfin  rEtabliiïement  du  Cap  Bre* 
ton  ne  manqueroit  point  d'engagei 
les  Négocians  de  France  à  faire  par- 
tir dos  Vaiflfeaux  pour  la  Pêche  des 
Aiorues,  parçeque  cette  Ile  faurnilfant 
le  Canada  de  Marchandifes  ,  les  Bâti- 
mens  qu'ils  enverroient  pour  cette  Pê- 
che 5  feroient  leur  charge  ,  moitié  en 
Marchandifes ,  moitié  en  fel  >  &  ga- 
gneroient  doublement  :  au  lieu  que 
les  Navires  François  y  qu'on  y  emploïoic 
alors  à  la  Pèche  des  Morues  ^  ne  fe 
chargeaient  que  de  feu 

L  iij 
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Suite  DE       ^^^  faîfoit  Valoir  auflî  laugmenta- 
i  Etabliss.  tion  de  cette  Pèche  ,  qui  pourroit  met- 

DFs  Franc.     ^        i        p  /  j     V  •       i>rr 

DANS  l'Ame- tre  la  rrance  en  ctat  de  rournir  1  EI- 
mquesept.  pagne  &  tout  le  Levant.  Celle  des 
Cap  Breton  Baleines  ,  qui  eft  très  abondante  dans 
jEtERoïAiE.  le  Golfe  vers  les  Côtes  de  Labrador  ^ 
&  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  juf- 
qu'à  TadouiTac ,  pouvoit  entrer  encore 
dans  les  mêmes  vues»  Un  Navire  > 
deftiné  àcette  Pêche  ,  pourroit  fe  char- 
ger,  en  France  ^  de  Marchandifes  qu'il 
vendroit  au  Cap  Breton  ,  ou  qu'il  laif- 
feroit  aux  Correfpondans  de  £es  Ar- 
mateurs. Il  y  prendroit  des  Futailles 
pour  la  Pêche  ,  qui  eft  d'autant  plus 
aifée  dans  ces  Parages  ,  qu'elle  ne  s'y 
fait  pas  en  Hiver  ,  comme  dans  le 
Nord  de  l'Europe  >  où  ,  les  Bâtimens 
Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces, 
il  arrive  fouvent  que  les  Baleines  fe 
perdent  deffbus  ,  lorfqu'elles  font  har- 
ponées.  Non-feulement  ces  Navires 
pourroient  fair^  un  double  gain  ,  fur 
ce  qu'ils  apporteroient  au  Cap  Breton 
&c  fur  leur  Pêche  ;  mais  l'argent  5  qui 
paffe  en  Hollande  pour  les  huiles  de 
Baleine  ,  ne  fortiroit  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  &  le  bois  de  conf- 
trudion  que  Hle  pouvoir  fournir  d  el- 
le-même, elle  eft  à  portée  d'en  tirer 
du  Canada  V  ce  qui  augmenteroit  k 
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Comm6>rce  entre  les  deux  Colohies  ?     stjïtfvt^ 
èc  faciliteroit  au  Roïaume  la  cohftruc-  ï-'btablisx 
tion   des   Navires-   Qui   empêcheroit  dInsl'a^mÊ- 
toême  d*en  conftruire  au  Cap  Breton  5  rjquesept. 
où  Pon  peut  tirer  du  Canada  tout  ce  ^^^  BRPTot 
qui  manque  à  1  Ile  pour  cette  entre-  ue  KoUtt, 
prife  }  On  pourroit  y  établir  aulîî  un 
Commerce  de  Mâts  &    de  Planches 
de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n'y 
avoit  point  de  relâche  pliis  commode  5 
ni  de  retraite  plus  fure  5  que  Tlle  du 
Cap  Breton  j  pour  les  Navires  ,   de 
quelque  partie  qu'ils  vinflent  de  TA- 
m^que  j  &  dans  les  tems  de  guerre^ 
ce  feroit  une  ftation  ,  d  où  non-feule- 
ment l'on  troubleroit  le   Commerce 
des  Colonies  Ang!oifes_,  mais  par  la- 
quelle on  pourroit  fe  rendre  maître  de 
toute  la  Pêche  des  Morues  ,  avec  un 
petit  nombre  de  Frégates. 

A  l'explication  de  ces  avantages  y  vtiahuék^^ 
rAuteur  du  Mémoire  joignoit  les  "^^^l  '^'  '"" 
moïens  qui  pouvoient  faciliter  l'exé- 
cution du  nouvel  EtabliflTemenr.  Mais 
la  guerre  ,  qui  continua  quelques  an- 
nées ,  empêcha  la  Cour  de  fuivfe  alors 
un  (î  beau  projet.  On  voit  feulement 
qu  après  la  c«^on  de  Plaifance  &  de 
rAtadiç  ,  lej^  François  ,  n  aïant  plus 
d'autre  ïreiï  que  le  Cap  Breton  pour 
faire  fecher  les  Morues ,  ôc  même  pous 
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5'Etabliss.    en  faire  paifiblemenc  la  Pêcl^e   ,   fe 
ris  Franc,    trouvèrent   dans  la  néceflîcé  d'y  for- 

I»ANS  L  AME-  T)    TJ  n  i 

iLiQUE  Sept,  mer  une   Kclideiice  conftante  y  &c  de 
Cap  Breton  s'y  fortifier*  Le  nom  d'Ile  Roïale  fut 
^ou        fubftitué  à  celui  dlle  du  Cap  Breton. 
L'iieduCap  ^"  délibéra  longtems  fur  lechoixduti 
Brexon    eft    Port ,  ôc  le  partage  des  fentimens  étoit 
^7J^^f^'"' encre  le  Havre  à  l'Anglois  &  le  Porc 
Saiiire  Anne,  Enfin  la  facilité  d'entrer 
dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  pré- 
lo^ihou^^^^^^^^^^'  Il  fut  nommé  Louifbourg  ,  &: 
les  fondemens  d'une  Ville  de  même 
nom  furent  jettes  fur  une  Langue  de 
terre  qui  en  forme  Pentrée.  Coftefcel- 
le  5  qui  venoic  de  perdre  le  Gouver- 
nement de  Terre-Neuve  5  fut  nommé 
pour  commander  dans  la  noiiveile  Co- 
lonie. 

On  trouve  peu  d'éclairciffèmens  fur 
les  premiers  progrès  de  Louifbourg» 
Il  paroît  qu'on  avoit  compté  d'y  trans- 
férer tous  les  François  établis  dans 
PAcadie  >  mais  que  ne  trouvant  poinc 
dans  Plie  Roïale  tous  les  avantages 
dont  ils  jouiiToient  dans  leur  ancien 
Etablifcment ,  &c  les  Gouverneurs  An-^ 
glois  n'aïant  rien  épargné  pour  les  re- 
tenir 5  ils  prirent  le  p:%|ti  d'y  refter, 
imbarra^  Cependant  5  quelques  années  après  ^ 
^cs  François  j^],  ^'^^  fallut  peu  qu'ils  ne  changeaf- 
lent  d  avis,  Richard ,  Gouverneur  An:« 
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èlois  d'Acadie  en   1710  ,  fut  furpris  — : — — «^ 
de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Fro-  l'Etabliss. 
vince    de  la   domination  Francoife   :  ^^^  ^V.^Ç*. 

,     j.  ,,  r^  r       y  DANS  I  AmFV 

ceft-a-dire  que  s  étant  engages  leule- riquesept.- 
inent  à  ne  rien  entreprendre  contre  le  cap  Bketoî^. 
feryice  de  l'Angleterre  y  ils  y  confer- ^^^  P^J?.^^p:^ 
voient  toutes  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  joui  fous  l^ur  Souverain  na- 
turel ;  qu'ils  avoient  des  Prêtres  Ca- 
tholiques avec  l'exercice  libre  de  leur 
Religion  y  ôc  qu'ils  entretenoient  une 
forte  de  correfpondance  aVee  l'Ib 
Roïale.  On  lui  dit  que  le  Gouverne- 
ment a  voit  jugé  à  propos  de  leur  ac- 
corder toutes  ces  faveurs  >  pour  leut* 
oter  l'envie  de  fe  retirer,  foitenCa<» 
nada  ,  foit  dans  l'Ile  Roïale  5  commet 
le  Traité  d'Utrecht  leur  en  laifloit  la 
liberté  ,  avec  celle  d'emporter  tous^ 
leutî  effets  &c  de  vendre  même  leurs- 
immeubles,  qu'on  s'étoit  épargné  paE- 
cettevoie  les  frais  d'une  nouvelle  Peu*- 
plade  5  pour  les  remplacer '5  que  d'aile- 
leurs  il  auroit  été  difficile  de  trouver 
des  Habitans  auflî  laborieux  &  de  fe 
même  induftrie  :  qu'au  refte  ,  ils  n^'en* 
avoient  jamalis  abufé ,  &  que  c'étoic: 
même  à  leur  confidération  que  les  Sa a^- 
"vages  Alliés  de  la  France  avoient  cefle^ 
de  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifon^^ 
n-e  persuadèrent  point  le  Gouverneur ,? 
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"  S'jiTE  DE   qui  crut  apparemment  les  circonftan» 
vEtabiiss.   çq^  changées.   Il   commença   par  leur 

DES  Franc.    ...      »  ^       r 

DANS  l'Ame- interdire   tout    commerce   avec    i  lie 
R.1QUESEPT.  Roiale  renfuire  il  leur  fie  fignifier  qu'il 
Cap  Breton  ^^  j^yj.  Jonnoit  que  quatre  mois,  pour 
iw  RoïALE.  fe  réfoudre  à  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité que  tous  Sujets  doivent  à  leur 
Souverain.  Saint   Ovide  ,   qui   avoic 
fuccedé  à  Coflebelle  ,  fut  informé  de 
cette  nouvelle  prétention ,  &  fe  hâta 
de  faire  repréfenter  aux  François  d'A- 
cadie  que  s'ils  avoient  la  foibleffe  de 
céder  ,  ils  dévoient  s'attendre  à  perdre 
bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais 
cet  avis  étoit  inutile.  Ils  avoient  déjà 
fépondu ,  au  Gouverneur  ,  avec  une 
fermeté  qui  leur  avoit  réuflî  ;  jufqu'à 
lui  lailTer  entrevoir  qu'il  ne  pouvoir 
les  poulTer   à  bout  ,  fans   s'attirer  la 
haine  des  Sauvages  ,  qui  ne  foiIfFri- 
xoient  point  qu'on  les  forçât  au  fer- 
ment de  fidélité,  ni  qu'on  les  privât 
de  leurs  Pafteurs.  Richard  n'of^  rifquer 
de  fe  commettre  avec  les  Indiens  de 
fon  voifinage  ,  ni  s'expofer  àvoirTAr 
cadie  fans  Habitans. 
Mfefafespour      En  effet ,  Saint  Ovide  avoit  déjà 
dans:  niç^^s!  P^^^  ^^^   mefures   pour   leur  faciliter 
itean^  une  retraite  dans  l'Ile  de  Saint  Jean  ^ 

où  d'autres  François  avoient  formé  le 
âêflaini  de  s'établir,.  Cettallej  quieft: 
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fort  proche  de  l'Ile  Roïale  ,  eft  la  plus  ^.^^^ 
grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Lau»  des  franç*' 

^     *.^,^#./^*»   DANS  t'AMt- 

rent ,  avec  cet  avantage  ,  que  toutes^jç^y^s^^^^ 
les  Terres  y  font  fertiles.  On  lui  don-  gap  bretou^ 
îie  vingt-deux  lieues  de  long  ,  &  cin-      ^" 
quanre  de  circuit.  Elle  jouit  d  un  Port 
fur  &c   commode  ;  ôc  fes  Bois  y  qui 
étoient  encore  en    grand    nombre  , 
étoient   de  la  meilleure  efpece.  Juf- 
qua  l'Etabliflement  de  Tlle  Roïale  y 
on  avoir  fait  peu  d'attention  à  celle 
de  S,  Jean  ;  mais  alor^  leur  proximité 
fit  juger  qu'elles  pouvoient  être  d'une 
grande  utilité  l'une  à  l'autre.  Dès  l'an»   Piojetd^ûMiP 
ïîée   17195  il  s'étoit  formé  une  Corn-  Colonie  pou*^' 

»  cette  îlot»- 

pagnie  ,  qui  avoir  réfoiti  de  peupler 
Saint  Jean.  Le  Comte  de  Saint  Pjer- 
re  ,  premier  Ecuïer  de  Madame  la 
DucheflTe  d'Orléans  y  s'étoit  mis  à  la^ 
tète  de  cette  entreprife,  8c  des  Let- 
tres Patentes ,  du  mois  d'Août  de  la 
même  année  ,  loi  âxrcordoient  les  Iles^ 
de  Saint  Jean  Se  de  Mifcou  ,  fans* 
autre  charge  que  de  rendre  foi  &  hom- 
mage au  Château  de  Louifbourg.  L'an- 
née fuivante ,  il  obtint  de  nouvelles^ 
Lettres  de  conceffion  5  pour  les  Iles  de 
la  Madeleine ,  Botou  ou  Ramées.  L'ob.  ^^<i*J'*^«^ 
jet  de  la  Compagnie  etoit  la  culture 
des  Terres  $  l'exploitation  des  Bois  5^ 
ëc  furtout  la  Pêche.  Mais  il  éioit  pras> 

IL  v| 
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^VîTtvT.  facile  alors  de  trouver  des  tonds,  que 
DF^s' î-RANç'  ^^  '^^^^  conferver  la  valeur  arbitraire 
DANS  l'Ame- qu'on  y  avoir  attachée  *,  Se  les  pre- 
KiQUE  Sept,  niiercs  tentatives  aïant  eu  peu  de  fuc- 

AT ^^=T«^  ç^5  ^  lentreprife  fut  abandonnée, 
u^  KoïALE,       Après  avoir  commencé  par  la  iîtua- 
tlon  de  Pile  Roïale  y  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  s'étendre  un  peu  fur  fes 
propriétés  Se  fes   produ(5tions  ,  puif- 
qu'elles  n'appartiennent  pas  plus  que 
celles  des  autres  Iles  à  la  Defcription 
générale  du  Continent.  Sa  figure  eft 
fort  irréçuliere.  Elle  eft  tellement  cou- 
pée  par  des  Lacs  &  des  Rivières  5  que 
fes  deux  principales  parties   ne  font 
jointes  que    par  un  Ifthme  d'environ 
huit  cens  pas  de  large  ,  qui  fépare  le 
fond  d'un  Port,  nommé  le  Port  Tou- 
loufe^  de  plufîeurs  Lacs  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  Labradon  Ces  Lacs^ 
fe  déchargent  dans  la  Mer   y  à  TO- 
rient  ,  par   deux  Canaux  de  largeur 
inégale  ,  formés  par  une  Ile ,  nommée 
Vcrdcronne  ou  la  Boularderie  ,  qui  a 
fept  ou  huit  lieues  de  long.  Les  Ports^ 
de  Tile  font  ouverts  à  TOrient  _,  en 
tournant  au  Sud  dans  l'efpace  de  cin- 
quante lieues  5  à    commencer  par  le 
Port  Dauphin  5  anciennement  le  Port 
Sainte  Anne  _,  jurqu'au  Port  Toulon- 
fe  ,,  qui  eft  pf^%^'^  L'entrée  du  gaf- 
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faee  de  Fronfac,  Il  n'efl:  pas  aiféypar      suite  df 

c>        .,,  ,  '•  .  ^         L  Etabliss. 

tout  ailleurs  ,   de    trouver    quelques  ^^^  fkanç. 
inouillao[es  pour  de  petits  Bâtimens  ,  ^^ansl'ame- 
dans  les  Anfes  ou  entre  des  Iles,  ^-^cap  breton 
Côte  du  Nord  eft  fort  haute  y  &  pref-       ou 
qu'inacceffible  ;  &  l'on  ne  peut  gue-  ^'"  ^^^'^"^ 
res  aborder  plus  facilement  à  celle  de 
rOueft  5  jufqu'au  pafTàge  de  Fronfac  , 
après  lequel  on  trouve  d'abord  le  Port 
Touloufe  ,   connu  auparavant  fous  le 
nom  de   Saint  Pierre.  Il   eft  propre- 
ment entre  une  efpece  de  Golfe  3  qu'on 
nomme  le  petit  Saint  Pierre  ^  vis-à^ 
vis  des  Iles  Madame  ^  ou  de  Maure- 
pas.  Delà  ,  en  remontant  au  Sud-Eft  5. 
on  rencontre  la  Baie  de  Gabori  ^  dont 
l'entrée  5  qui  eft  à  vingt  lieues  Aqs 
Iles  Saint  Pierre ,  n'a  pas  moins  d'u^ 
ne  lieue  de  large  ,  entre  des  Iles  & 
àQs  rochers.  On   peut  s'approcher  de 
toutes  les  Iles ,  &  quelques-unes  avan- 
cent d'une  lieue  &  demie  dans  la  Mer. 
Cette  Baie  ,  qui  a  deux  lieues  de  pro- 
fondeur 5  eft  un  bon  mouillage.    Le    p^^^   ^^ 
Port  de  Louifbourg  5  autrefois  le  jfiT^- Louiibourg,. 
vre  à  l'Anglais  ,  n'en  eft  éloigné  que 
d'une  bonne  lieue.  C'eft  un  des  plus 
beaux  de  l'Amérique.    Il    n'a  gueres 
moins  de  quatre  lieues   de  tour  ^^  & 
l'on  y  trouve  partout  (îx  à  fept  braf- 
ûs  d'eau.  Son  entrée  n'a  pas  deux  cens 
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Suite  de   toifes   de  large  ,   entre  deux  petites 

deVfr'a'nç'.  ^^^5  >  ^  ^^  ^^^^  reconnoîcre  de  douze 
DANS  l'Ame-  lieues  en  Mer  >par  le  Cap  de  Lorem- 
bec ,  qui  nen  eft  pas^  loin  au  Nord- 


i-iQUE  Sept. 

Cap  Breton 
ou 

îiE  RoïALE,  Deux  lieues  plus  haut ,  on  trouve 
le  Port  de  la  Baleine  ,  dont  plufieurs 
Rochers  couverts  en  haute  Mer,  ren- 
dent l'entrée  difficile  y  &  qui  ne  peut 
recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois 
cens  tonneaux.  On  ne  compte  pas  deux 
lieues  de  ce  Port  à  Punadou  y  ou  Me- 
nadou^  autre  Baie  d'environ  deux  lieues 
de  profondeur  ,  qui  a  ,  prefqae  vis-à- 

ï^ctït  Cap       •       1      r  /  i>ii       j       r 

«îctor*  VIS  de  Ion  entrée  ,  l  lie  de  Scatari  ^ 
nommée  autrefois  le  Petit  Cap  BrC" 
ton  5  &  longue  de  deux  lieues.  La  Baie 
de  Miré  n'en  eft  féparée  que  par  une 
langue  de  terre  fort  étroite.  On  don- 
ne à  cette  dernière  Baie  huit  lieues  de 
profondeur  ,  &  deux  de  large  à  fon 
entrée  :  mais  elle  fe  rétrécit  enfuite  5 
&  plufîeurs  petites  Rivières  s'y  déchar- 
gent ;  ce  qui  n'empêche  point  que  les 
grands  VaifTeaux  n'y  puiflent  pénétrer 
jufqu'à  fîx  lieues.  Outre  111e  de  Sca- 
tari  ,  cette  Cote  en  a  quelques-unes 
de  moindre  grandeur  ,  &  divers  Ro^ 
chers,  dont  le  plus  gros  fe  nomme /e 
Forillon.  La  Baie  de  Morienne  eft  au- 
ieiïiis>  leparée  de  celle  de  Miré  par 
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le  Cap -ffrw/^' :  un  peu  plus  haut,  &  suite  d/" 
dire6tementpar  les  quarante- fîx  degrés^^^P^^'^^* 
huit  minutes  ^on  reficontre  Tlle  Plate ^  dans.l'Amf- 
q\x\\\q  afierre  aFufiL  Toutes  ces  ^^^'''''^^' 
Iles  &  ces  Rochers  offrent  de  bons  ^'' or'""" 
abris  y  8c  Ton  peut  en  approcher  fans  ^^^  koïali. 
crainte. 

Trois  lieues  au-delà ,  vers  le  Nord- 
Oueft  y  on  trouve  ÏIndiane  ,  fort  bon 
Havre%  mais  qui  ne  reçoit  que  de  pe- 
tits Vaiffeaux.  DeTIndiane  ,  on  comp- 
te deux  lieues  à  la  Baie  des  Efpagnols  ^ 
dont  l'entrée  n'a  que  mille  pas  de  lar- 
ge 5  mais  qui  croît  toujours  en  largeurs 
&  qui  fe  partageant  en  deux  bras  ,  qu'on 
peut  remonter  environ  trois  lieues  ^ 
forme  ainfî  deux  très  bons  Ports.  De 
cent  Baie  à  la  petite  entrée  de  Labra- 
dor, il  nerefte  que  deux  lieues  ,  & 
l'Ile  qui  la  fépare  de  la  grande  entrée 
eft  à  peu-près  de  la  même  étendue* 
Labrador  eft  un  Golfe ,  qui  a  plus  de 
vingt  lieues  de  long  ,  &  trois  ou  qua-^ 
tre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne 
compte  qu^me  lieue  &  demie  ,  de  la 
grande  entrée  de  Labrador  au  Port 
Dauphin  ou  de  Sainte  Anne  ;  &  1  on 
peut  mouiller  au  large  5  entre  les  Iles 
de  Sibou.  Une  langue  de  terre  y  qui 
ferme  prefqu'entierement  le  Port ,  n'y 
iaiiTe  de  paflTage  que  pour  un  Vaifleauo 


1^6    Histoire  genéralh 
'  SuiTt  DE  Le  Porc  a  deux  lieues  de  circuit  :  â 
^TJ'fran"*.    P^^^^  l^s  VaiflTeaux   y   fentent-ils  les 
DANS  l:ame-  vents  ,  dont    ils  font  garantis  par  la 
p.iquesept  i^^^f^m;  ^^>s  Terres  &:   des  Montaenes 

Cap  Breton        •    !>         •  j»     n  '\      ^ 

ou        qui  1  environnent  ^  d  ailleurs  us  peu- 
liERoïALE.  vent  moai'lec  tort  près  de  terre.  Ce 
font  ces  avantages  qui  ont  rendu  long.- 
tems  le  choix  incerrain  ,  pour  la  conf- 
tru6tion  de  Louifbourg  ,  entre  le  Port 
Sainte  Anne  &:  le  Havre  à  PAngloîs. 
cammuni-      Tous  ces  Havres  &  ces  Porcs  étant 
cations  pofî^c  (i  voifins  5  il  feioît  facile  d  ouvrir  des 
^deur^de^n"  chemins  par  terre  5  des  uns  aux  autres  -, 
ie.  èc  rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour 

les  Habicans,  à  qui  ces  communica- 
tions épargneroient    pendant  PHiver 
la  peine  de  faire  le  tour  des  Cotes* 
Son  climat      On  nous   repréfente   le   climat  de 
&  fesproduc- l'Ile  ,  à  pcu  près  le  même  que  celui  • 
*^"^*  de  Québec  *,  &  quoique  les  brouillards 

y  foient  plus  fréquens ,  Pair,  dit-an  3 
n'y  eft  pas  mal-fain.  Toutes  les  Ter- 
res n'y  font  pas  bonnes  ,  mais  elles 
produifent  des  arbres  de  toute  efpece^ 
On  y  voit  des  Chênes  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur  ,  des  Pins  propres  à 
la  mâture  ,  &  diverfes  fortes  de  bois 
de  charpente  »  dont  les  plus  communs^ 
après  le  Chêne  ,  font  le  Cèdre  ,  le 
Frêne 5  PErable,le  Plane  &  le  Trem- 
ble.. Les  Fruits,  de  fartout  les  Pom.- 
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mes  5  les  Légumes  ,   le  Froment ,  &  Ls^  fr^aTç. 
tous  les  autres  grains  néceflTaires  à  la  dansl'Ame- 

,      ,  .       o      1      r^î  f        INIQUE  Sept, 

Vie  ,^   e  Un  &   le  Chanvre  ,  y  font  ^^^  •  ^^^^^ 
a aufli  bonne  qualité  qu  en   Canada  ,       ou 
mais  moins  abondans.  On  obferve  que^^^  ikoiki^u 
les  Montagnes  y  peuvent  être   culii- 
vées  jufqu  au  fommet ,  que  les  bonnes 
Terres  y  ont  leur  pente  au  Midi ,  &c 
quelles  font  à  cou\^ert  des  vents  de 
Nord  &  de  Nord-Oueft  ,  par  les  Mon- 
tagnes qui  les  bordent  du  côté  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  > 
tels  que  les  Chevaux  ,  les  Bœufs ,  les 
Porcs  5  les  Moutons  ,  les  Chèvres ,  & 
la  Volaille  5  y  trouvent  abondamment 
dequoi  vivre.  La  Chafle  &  la  Pêche 
y  peuvent  nourrir  les  Habitans,  une 
•  bonne  partie  de  l'année.  Llle  a  plu- 
fieurs  Mines  abondantes  ,  d'un  excel- 
lent charbon  \  &  ces  Mines  >  étant  en 
Montagnes  ,  il  n  eft  befoin  ,  ni  de  les 
creufer  ,  ni  d'en  détourner  les  eaux* 
Il  s'y  trouve  auflî  du  Plâtre.  Mais  le 

f>rincipal  avantage  qu'on  attribue  à  •• 
'Ile  Roïale  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
Côte  où  Ton  pêche  plus  de  Morues  ^ 
ni  d'endroit  plus  commode  pour  les 
faire  fécher.  Autrefois  elle  étoit  rem- 
plie de  Bêtes  fauves  ;  elles  y  font  rares, 
aujourd'hui.  Les  Perdrix  y  font  pref- 
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"suite  de  que  de  la  grolTeur  duFaifan,  &  ne  lui 
l^Etabliss.   reflemblent  gueres  moins  par  la  cou- 
dans  lAmÊ-  leur  du  plumage. 
RiQUE  SEPT.       On  a  lobligacion  à  Dom  Antoine 
CAP  B^ETOK  d'uiioa  ^  l'un  des  deux  Officiers  Ef- 
Ile  Roule,  pagnols  qui  accompagnerenc  les  Aca- 
démiciens de  France  au  Pérou,  de  nous 
avoir  donné  fur  Louifbourg  ,  &  fur  le 
dernier  fiége  de  cette  Place  ,  plus  d'é- 
clairciiTemens  qu'il  ne  s'en  trouve  dans 
nos  propres  Relations,  Diverfes  avan- 
tures  Tavoient  conduit  à  l'Ile  Roïale  » 
où  le  malheur   qu'il    eut  de   tomber 
entre  les  mains  des  Angloisen  1745  > 
c'eft  à-dire  Tannée  même  qu'elle  fut 
enlevée  à  la  France^  lui  donna  une  fâ- 
cheufe  occafion  de  s'inlbuire.  Il  place 
le  Fort  même  de  Louifbourg  5  par  les 
quarante-cinq  degrés  cinquante  minu- 
tes de  Latitude  Nord ,  &c  foixante-un 
degrés  de  Longitude  à  l'Occident  du 
Méridien  de  Paris. 
Defcriptîon      L^  Ville  5  dit  il ,  eft  d'une  grandeur 
bourg.  ^"^'    médiocre.  Ses  Maifons  font  bâties  de 
bois  5  fur  des  fondemens  de  pierre ,  qui 
s'élèvent  de  quelques  pies  au-defîusde 
terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  pre- 
mier étage  de  pierre^  &  le  refte  de 
merrein.   Le  Rempart  eft  fortifié  à  la 
moderne ,  avec  tous  les  Ouvrages  qui 
rendent  une  Place  refpedacle  i  il  man- 
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que ,   dans  un  efpace  d'environ  cent     suite  d* 
toifes,qui  eft  le  côté  de  la  Mer'j  mais  ^'Etabliss. 

^     .         n      1  /r       J  r     r  ^^^  Franc, 

cette  partie  elt  derendue  par  la  litua--  dansl'Ami- 
tion  ,  &  n  eft  fermée  que  d'un  fimpie  «-^^^^  ^^^^- 
Barardeau  , près  duquel  l'eau  eft  fi  baf-  ^^^  ^^,^;-^ 
fe  ,  qu'elle  forme  une  efpece  de  Lagu-  ile  roiaie, 
ne ,  inacceflîble  par  fes  écueiis  à  toutes 
fortes  de  Bâtimens  ;  fans  compter  le 
feu  des  Baftions  collatéraux  ^  qui  dé- 
fendent très  avantageufement  cette  Ef- 
tacade.  Dans  l'enceinte  du  Rempart , 
au  centre  d'un  des  principaux  Baftions , 
eft  une  Maifon  fortifiée  >  qui  porte  le 
nom  de  Citadelle ,  avec  un  FolTé ,  un 
Pont-le-vis  &  un  Corps-de-garde  du 
côté  de  la  Ville  ,  mais  fans  Artillerie  , 
&  fans  aucune  difpofîtion  pour  en  pla- 
cer. L'édifice  eft  compofé  d'un  loge- 
ment pour  le  Gouverneur ,  d'un  Corps 
de  Cazernes  pour  la  Garnifon ,  avec  un 
Arfenal  &  des  Magafins  fous  le  Terre- 
plein  du  Rempart ,  &  d'une  Chapelle  , 
qui  fert  d'Eglife  Paroifiiale  à  la  Ville. 
Elle  n'a  d'ailleurs  qu'une  autre  Eglife> 
qui  eft  celle  de  l'Hôpital ,  dirigé  ,  par 
des  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu, 
&  nouvellement  bâti ,  quoique  plus  an- 
ciennement fondé. 

Il  ne  manque  rien ,  au  Port  de  Louif-    Derciirtion 
bourg  ,  pour  la  fureté  &  l'étendue  -,  du  Porc. 
mais  l'entrée  en  eft  étroite»  Elle  eft  ref- 
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Suite  DE  ferrée  par  une  Ih  nommée  Vile  des 
i>Es  Franc!  Chevi'ds  j  fiir  laquelle  on  a  conftruic  un 
PANS  l'Arme-  ^(f^.^  grand  Fort.  Un  Tourillon  fert  de 

Cap  bketon  ^^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^  oppofée  ,  pour  éclai- 
ou        rer  les  VaiflTeaux  qui  arrivent  pendant 

Ut  RoiALE.  j^  j^^jj.^  Cette  Côce  forme  une  pointe , 
qui  s'avance  jufqu'à  lentrée  du  Port  , 
èc  qui  offre  un  autre  Fort  ,  nammé  la 
Batterie  Roïale.  Au-delà  ,  la  Côte  s'en- 
fonce ,  &C  forme  une  Anfe ,  ou  plutôt 
une  efpece  de  Golfe  ,  qui  eft  d'une  ex- 
trême commodité  pour  la  carène  des 
Vaideaux  de  toute  grandeur.  Non-feu- 
lement ils  y  trouvent  toujours  beau- 
coup d'eau  j  mais  ils  y  font  à  l'abri  de 
tous  les  vents.  Auffi-  tous  les  Bâtimens 
du  Païs  y  viennent  ils  hiverner ,  au  lien 
qu'en  Eté  ils  mouillent  dans  le  Port  ^  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville ,  &  même 
plus  proche  ,  à  couvert  de  tous  les 
vents  5  excepté  ceux  d'Eft ,  qui  peuvent 
entrer  par  la  bouche  du  Port  3  &  re- 
muer un  p2u  les  flots ,  mais  fans  dan- 
ger fMDur  les  Vailïeaux  qui  font  à  l'an- 
cre. Entre  la  Pointe  de  la  Batterie 
Roïale  &  celle  du  Phare  ,  mais  plus 
près  de  la  première  ,  on  rencontre  un 
Brifant  ,  qui  fort  allez  pour  fe  faire 
appercevoir.  Toutes  les  autres  parties 
du  Port  étant  nettes  &  fans  écueil  _,  on 
y  peut  aifément  louvoïer  dans  le  naaUr- 
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Vais  tems  5  foie  pour  entrer  ou  pour     suite  uti 
ortir.  En  Hiver,  les  glaces  rerment  pes  franç. 
abfolument   le    Port  de   Louifbourg.  ^^^s^'amv- 
L  eau  eele  avec  tant  de  rorce,  quon^ 

,  c>  •     X      ./     1  ^    r       ^^^  Breton 

peut  le  parcourir  a  pie  dans  toute  ion       ou 
étendue  ;  &  cette  gelée  ,  qui  commen-  ^^^  ï'voïale. 
ce  ordinairement  vers  la  fin  de  Novem- 
bre 5  dure  jufqu'en  Mai  ou  en  Juin.  En 
1745 ,  ^^1^  commença  dès  les  premiers 
jours  d'D(5lobre. 

Louilbourg  5  feule  Ville  de  l'Ile  Habîramds 
Roïale  p  eft  peuplée  de  Familles  Fran-  °"^'  ^^^^' 
çoifes  5  les  unes  Européennes ,  les  au- 
tres Créoles  /  de  Tlle  même ,  ou  de 
Plaifance  en  Terre-Neuve  ,  d'où  elles 
pa{ïerent  à  Louifbourg  après  le  Traité 
4'Utrecht.  Son  feul  Comrnerce,  avant 
l'invafîon  des  Anglois  ,  étoit  la  pèche 
jdes  Morues  ,  dont  M.  d'Ulloa  vante 
l'abondance  ^  &  que  leur  délicateffç 
fait  préférer  ,  dit-il  ,  à  celles  de  Terre-  l^^^  fortune. 
Neuve.  La  Ville  avoir  des  Particuliers 
fort  aifés  ,  dont  les  richelTes  çonfif- 
toient  en  Magafms  de  Morue,  &:  dans 
les  Barques  qu'ils  entretenoient  pour 
cette  Pèche.  Quelques-uns  en  avoient 
|ufqu'à  cinquante  ,  montées  chacune 
de  trois  ou  quatre  Hommes  ,  qui  re- 
cevoient  un  paiement  réglé  ,  pour  four- 
nir chaque  jour  une  certaine  quantité 
àf  Morue,    |!.e$  Magafins  5'ea  troii- 
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■  stjiTK  DE   voient  remplis  au  retour  de  la  belle 
tETABLiss.   faifon,&:  l'on  voïoit  arriver  alors  des 
banslaLe-  Vailfeaux  de  tous  les  Ports  de  France, 
iLiQUE  Sept,  chargés  de  toute  forte  de  denrées  & 
Cap  Breton  j^   Matchandifes  ,  qu'ils    troquoienc 
îi^KojAxE.  pour  de  la  Morue  ,  dont  ils  faifoient 
leur  charge  au  retour.  Les  Vaifleauxdes 
Colonies  Françoifes  de  Saint  Domin- 
gue  ôc  de  la  Martinique  y  apportoienc 
du  Sucre  ,  du  Tabac  ^  du  CafFé  ,  du 
Taffia  ,  du  Miel  &c  y  ôc  s'en  retour- 
noient chargés    de   Morue.    Ce   que 
Louifbourg  recevoit  de  trop  ,  en  Mar- 
chandifes  ,  paffoit  au  Canada  joù  ceux 
qui    exerçoient    ce  Commerce    pre- 
noient  des  Caftors  &  d'autres  Pellete- 
ries en  échange.  Ainfi  le  plan  des  Rau- 
dots  avoit  commencé  à  s'exécuter  heu- 
reufement.    Louifbourg  ,  fans    autre 
denrée  que  la  Morue  y  étoit  en  Com- 
merce avec  TEurope  &   l'Amérique. 
Cependant  on  verra  bientôt  que  ce  n  e- 
toit  pas  Tunique  Port  où  les  VaifTeaux 
François  en  chargeaient.  Ils  alloienc 
faire  cette  Pêche  eux-mêmes  à  l'Ile  de 
Terre-Neuve  j  à  la  Côte  du  petit  Nord 
&  fur  le  Banc. 
Autres  îles      O  utres  les  Habitans  de  Louifbourg , 
fraûçoifes.     J'^Q^res  François,   répandus  dans  les 
Iles  voifines ,  furtout  dans  celle  de  Saint 
Jean  ,  y  avoknç leurs  Cafés, leurs  Ma- 
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saiins  ,  &  tout  ce  qui  éroit  néceflaire  à     suite  de 

la  Pèche.  »  Ce  Commerce  ,  oblerve  p^s  franç. 

i>  M.  d'Ulloa,  fuffifant  pour  les  enri-  i^ansl^ame- 

>>  chir ,  11  y  en  avoir  peu  quisoccu- 

5*  paflent  de    la  culture  des  Terres.        ou 

^y  D'ailleurs  l'Hiver  du  Païs  eft  fort  ^^^  ^^^^^'• 

9>  long.  La  terre ,  long-tems  couverte 

»  de  trois  ou  quatre  pies  de  nége  » 

t>  qui  ne  fond  qu'en  Eté  ,  n'eft  gueres 

jif  propre  à  la  culture  ^  &  l'eft  moins 

w  encore  à  nourrir  des  Beftiaux.  On  eft 

î>  obligé  de  les  renfermer  à  l'arrivée 

99  de  l'Hiver  ,  pour  les  nourrir  de  foin 

li  jufqu'à  la  belle  faifon.    A  la  véri- 

a>  té  les  néges  &  les  glaces  ont  à  pei- 

î*  ne   difparu  ,  que  l'abondance  re- 

n  naît  dans  les  champs  j  &  la  promp- 

j3  titude,  avec  laquelle  on  voit  croî- 

n  tre  les  herbes  &  les  fruits  ,  confole 

w  bientôt  les  Habitans  de  la  longueur 

n  de  l'Hiver. 

L'Ile  Roïale  &  les  Iles  voifines  ont  Habîtan* 
auflî  des  Habitans  naturels.  Ces  In-  "^[""^^^^.^^^ 
diens  >  continue  M.  d'Ulloa  ,  auxquels 
les  François  donnent  le  nom  de  Sau- 
nages ,  font  plus  grands  &  mieux  faits 
que  ceux  du  Pérou  ;  vn^s  ils  n'en  font 
point  difFérens  par  la  couleur  ,  &  leur 
reflTçmblent  beaucoup  par  les  mœurs.  ' 

Ils  ne  font,  nitout-à-fait  fournis  à  la 
fraizcç^  ni  to^t-à-fait  indépendans. 


i 
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Suite  DE  S'ils  reconnollfent  le  Roi  poLir  Souve- 
ï^r^llnt  ^^'^'^  >  c'eft  fans  admettre  fcs  Ordon- 
DANS  LAME^iiances  pour  leur  Gouvernement  parci- 
rique5£.pt.  ^^ijg^     ^  f-^^^  j.j^j^  chanojer  à  leurs  ufa- 

ou        ges.  Ils  ne  lui  paient  même  aucun  tri- 
iiERoïALE.  but.  Au  contraire  ,  ce  Monarque  leur 
envoie  ,  tous  les. ans  ,  une  cerraine 
quantité  dliabits  ,  de  poudre  &  de  fu- 
fils  pour  leurs  chalFes  ,  d'eau-de-vie  8c 
d  outils  y  dans  la  feule  vue  de  fe  les 
conJim«  que  attacher.  C'eft  une  conduite  fort  fage , 
^ll''^;^^^^^^^  auflîavec  les  Sau- 

vages du  Canada.  Elle  leur  envoie 
d'ailleurs  Aqs  Miffionnaires  pour  les 
inftruirei  &c  ces  Peuples  ,  jroflSers  , 
mais  capables  de  reconnoifîance ,  ai- 
ment &  refpedent  comme  leurs  Pères 
ceux  dont  ils  ont  reçu  le  Baptême  & 
les  lumières  de  la  Religion.  Il  n'y  avoic 
dans  rile  Roïale  ,  en  1745  ,  q^i'rm 
Millionnaire  ,  nommé  l'Abbé  Mail- 
lard j  qui  fuffifoit  pour  les  Indiens  de 
Leurs  ufagcs.  Cette  Ile.  Ces  Sauvages  ,  quoique  Chré- 
tiens &c  raflTemblés  5  peuvent  pafTer 
pour  errans  ,  parcequ'il  eft  rare  qu'il 
s'arrêtent  long-tems  dans  un  même 
lieu.  Leurs  Cabanes  font  bâties  fort  lé- 
gerernent ,  comme  s'ils  ne  comptoienc 
jamais  d'y  faire  un  long  féjour.  Leur 
premier  foin  5  en  arrivant  fur  le  ter^ 
feiîi  où  ils  veulçnt  fe  loger  ,  eft  de 

conftruire 


DÈS    VoÏAGES.    LiV.FL      lS<^ 

C'onftîruire  la  Chapelle  Ôc  rhabitation  'luirTTT 
de  leur  Pafteur.  Enluite  chacun  bâtit  fa  ^'^^^blus. 

m  ^  Franc. 

propre  Mailon.  Ils  y  palient  deux  ou  daîvslAmk-' 
trois  mois ,  quelquefois  cinq  ,  iix  ,  ou  ^^^"^  ^^^'^* 
davantage  ,  luivant  la  facilité  qu'ils  y    ^^^u^*^^** 
trouvent  pour  la  Chafle.  Si  le  Gibier  I^e  Roïals* 
commence  â  manquer  ,  ils   lèvent  le 
Camp,  ils  cherchent  un  autre  lieu  qui 
kur  convienne  >  ôc  leur  Curé  ne  céfle 
point  de  les  fuivre.    Cependant  plu- 
lieurs  fe  rendent  volontairement  aux 
EtabliiTemens  François  3  s'engagent  à 
fervir  pour  un   tems  ,    &c   rejoignent 
kur  Trouppe  à  la  fin  du  terme.  Les  au- 
tres viennent  vendre  aux  François  les 
peaux  des  Bètes  qu'ils  ont  tuées  dans 
kurs  Cha(ïes. 

Quoique  llle  Roïale  ait  plufieurs 
Ports  5  qui  pouvoient  erre  peuplés  ôc 
fortifiés  ,  les  François  avoient  cru  de- 
voir fe  borner  à  lentretien  de  Louif- 
bourg  5  pour  la  confervation  d'une  Ile 
îvîontagneufe  ôc  pleine  de  Bois  ,  qui 
rielaiffe  craindre  à  cette  Place  aucune 
attaque  par  terre. 

Le  Voïageur  Efpagnol  applaudit  à    ïiaîfonsqul 
cette  conduite  ,  Ôc   juee  qu'ils  n'au-  ^^^^\^^  ^^^'"^^^ 
roient  jamais    perdu  rlle  ,  s  ils  n  en  au^^Funçofs, 
eufiTent  perdu  la  FortereiTe.  Il  ajoute 
que  jamais  Louifbourg  n'eut  été  pris, 
n  fi  dans  une  conjoncture  critique  il 
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-«- »  n'eue  pas  manque  des  munitions  les 

SUITE  TE  ri  ^  ^ 

i'Et/.blivs.   »^  plus  neceliaires ,  s  il  eue  cre  lecou- 

vhs  f^ANç.  ,,  ru  5  OU  fi  l'opinion  qu'il  croit  im- 

KiauE  SEPT.  »   prenable  n'eut    rait  négliger  route 

Cap  135.ETON  «   forte  de  précautions.  La  France,  à 

foi  HoïAiLE.  ''  ^^  vérité  ,  ne  manquoic  point  d'y 

M  envoïer  tous    les  ans  ,   un  convoi 

s»  d'argent  &  de  vivres  5  pour  la  fub- 

>^  fiftance   &c  la  paie  de  la  Garnifon, 

V  Le  foin  dQS  fortifications  n'écoit  pas 

V  plus  oublié.  On  y  faifoit  travailler 
»^  les  Soldats  qui  n'éroient  point  oc-- 

V  cupés  à  la  garde  des  Poftes  ;  &  leur 
9>  ardeur  fe  relâchoic  d'autant  moins  , 
j>  qu'ils  voïoienc  leur  fureté  comme 
a  attachée  au  bon  état  de  la  Place. 
5:?  Mais  l'avarice  de  ceux  ,  qui  étoient 
«  chargés  du  paiement  _,  leur  çn  fai- 
9>  foit  retenir  une  partie  ,  &  les  Offi- 
91  ciers  fe  rendoient  coupables  de  la 
s>  même  injuftice  à  l'égard  du  Pret^ 
s>  Ce  défordre  n'écoit  pâs  nouveau  en 
»  1745  •  ^^  avoit  déjà  fait  naître  des 
1^  plaintes  ;  &  le  Gouverneur  de  la 
«  Place  étant  mort  l'Hiver  précédent  » 
M  cette  perte  avoir  tellement  augmen-  . 
^y  té  la  confufion  ,  que  les  Trouppes 

V  s'éroient  deux  fois  foulevées*  Quel- 
^>  que  foin  qu'on  eut  apporté  à  les  ap- 

V  paifer ,  on  n'avoir  pas  coupé  la  ra- 
1^  çïfïQ  du  mal  ^  &c  le  méçontentemem: 


D  K  s    V  O  ï  A  G  E  S.    LiV.  J^I.      1  t^y 
jî  fubfiftoit  5  lorfqu  une  Efcadre  An-     Suite  vf 
?*  eloife,  paroiffanc  devant  Louifboureî  ^-'^tabliss. 

^  ^  ,  .  •      J         1  ^    DES  Franc, 

w  y  porta  le  premier  avis  du  danger  dans  l*ami- 
>^  qui  menaçoic  cet  EtabliflTement,  riquesei^t. 
La  Garnifon  de  la  Ville  &  de  tous  ^^^  ^^^^^'^ 
fes  Forts  ne  confiftoit  alors  qu'en  fix  ile  roïale» 
cens  Hommes  de  Trouppes  réglées  ,   Etacdeceue 

1        î-         -    c    -/r  1  Ville  ,  loiT- 

la  plupart  Suilies ,  auxquels  on  pou- q^j>^.l[ef^tpci. 
voit  en  joindre  huit  cens  de  Milice  ,  ^c* 
formée  de  tous  les  Habitans  qui  étoient 
capables  de  porter  les  armes.  Le  Gou- 
verneur Général  du  Canada ,  informé 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  Tannée  derniè- 
re 5  &  n'ignorant  point  ce  qu'il  y  avoit 
à  craindre  d  une  Garnifon  foible  & 
mécontente ,  pour  une  Place  de  cette 
importance ,  fit  offrir  au  nouveau  Com- 
mandant un  fecours  de  Trouppes ,  qui 
lui  auroit  fuffi  ,  s'il  l'eut  accepté.  M. 
d'Ulloa  fait  profeffion  d'ignorer  quel- 
les furent  les  raifons  de  fon  refus  i 
mais  il  ne  craint  point  d'aflTurer  ,  quô 
deux  mille  François  aguerris  auroient 
diffipé  toutes  les  forces  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 

L'efpérance  des  Anglois  avoit  été  de    ^H^  ^^  *^' 
furprendre  la  Place  ,  avant  Tarrivée  du  Angioisr 
Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  à 
Bofton  5  avec  une  diligence^extrème  ; 
&  leur  Efcadre ,  avec  une  Flotte  Bof- 
tonoife  chargée  de  Trouppes  &  de  mu-* 
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'^suifF.  DE   nitions  ,  écoic  devant  Louifbourg  au 
^J"^ T'A'tr'    commencement  de   Mai,    D'ailleurs , 

DES     )  RANÇ.  .  1/1  • 

PANS  l'Ame-  un  accident  avoit  retarde  le  Convoi 
RIO.UESPPT.  i:^^^rois.  Il   devoit    partir  de  Breft  , 

Cap  Breton  i  ^        '        r  r^      i  i 

^^^j  iongtems  avant  qu  on  luppoiat  les  gla- 
iLE  KoiALE.  ces  fondues  à  Louifbourg.  Mais ,  un 
Accident  qui  VailTcau  de  euerre  ,  prêt  à  jetter  lan- 

la     prive    de  ?^  •  i  i 

mi  fecouts.  cer  avec  une  rregate  ,  avoit  eu  le  mal- 
heur d'être  réduit  en  cendre  par  le 
feu.  Il  ne  s'en  étoii  troiivé  qu'un  au- 
tre dans  le  même  Port  :  encore  écoit^ 
il  fur  le  chantier  ^  mais  prêt  d'être 
^^^  .5  lancé  à  l'eau.  Le  Marquis  de  Af^i/b^- 
4e  Ud^iCon- forte  ^  Commandant  de  celui  qui  ve-^ 
foncyçiien.  -^  d'être  brûlé  ,  reçut  ordre  de  ré- 
parer  fa  difgrace  par  toutes  fortes  d'ef- 
forts y  de  lancer  à  l'eau  le  Vaiffeau 
neuf  3  qu'on  avoit  nommé  le  Vigilant  y 
de  l'équiper  aufll-tôt  ,  &  de  mettre 
lur-le-champ  à  la  voile.  Mais  .tout^ 
la  diligence  imaginable  n'avoit  pu  fai- 
re éviter  la  perte  d'un  tems  précieux  j^ 
pendant  lequel  la  Flotte  Angloife  en- 
tra dans  le  Port  de  Louifbourg  ,  &; 
fit  fon  débarquement  ,  fans  ofer  néan- 
p3oins  ouvrir  la  tranchée. 

Cependarit  le  Vigilant  s'étoit  mis 
en  Mer.  Il  arriva,  le  30  de  Mai  ,  z, 
îa  vue  de  l'Ile  Roïale  ;  mais  une  bru-? 
me  épaiflfe  .  qui  fit  craindre  à  Maifon^ 
fprce  de  fç  brifcr  contre  quelque  écueil> 
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Tempêcha  d'abord   de  porter  droit  ^  ^.^^^lll^^^^ 
îa  Côte.  Il  fut  réduit  à  faire  des  bor- ^ês^f^Vnç. 
dées.  pour  attendre  un  tems  plus  clair.  dansl'Amé- 
Dans  ces  circonltahces  y  il  découvrit  ^^^  bretoîi 
une  Frégate  de  quarante  canons  ,  qu'il       ou 
reconnut  pour  Angloife.  Son  Vailleau  ^"  ^^^^'•- 
étant  de  loixante  pièces  :  il  ne  balan- 
ça point  à  fondre  fur  elle  ,  &  lui  lâ- 
cha toute  fa  bordée.  La  Frégate  fei- 
gnit de  plier  ^  pour  l'attirer  dans  le 
piège  y  ôc  prit  même  la  fuite  à  toutes 
voiles ,  favorifée  du  brouillard.  Il  la 
fuivit  de  fort  près ,  &c  l'un  ôc  l'autre 
arrivèrent  fous  TEfcàdre  Angloife  ,  au 
moment  que  le  brouillard  commen- 
çoit  à  fe  diffiper.   Ainfi  le  Comman^ 
dant  François  ,  qui  fe  croïoit  fur  de 
la  vidoire  ,  tomba  dans  une  étrange 
furprife  y  en  fe  voïant  entouré  de  Vaif- 
feaux  ennemis.^  Il  ne    fe   déconcerta 
point  y  Se  quoique  fon  Bâtiment  y  fut- 
chargé  d'armes    ôc   de  munitions  de 
guerre  ,  tirât  trop  d'eau  pour  lui  laif- 
fer  Tufage  de  fa  batierie  ba(Ie  ,  il  en- 
treprit de  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité. 

Il  fut  d  abord  attaqué  par  la  Fréga-  Son  combat* 
te  5  qu'il  s'étoit  flatté  d  enlever  ,    &C 
par  deux  Vaiiïeaux,  l'un  de  foixante, 
l'autre  de  cinquante  pièces  de  canon  ; 
enfin  par  TEfcadre  entière.  Le  feu  ? 

M  iij 


ijo    Histoire  genbrali 

^"'suiTE  DE   qui  commença  vers  deux  heures  après 
iEtabliss.    xy\\(\'x  5  fut   terrible  de   toutes    parts. 
pInsT'Am^-  Maifon- forte  &:  tous  ks  Gens  firent 
KiQUF  Sept  des prodiges  de  conduite  &  de  valeur.^ 
^^"^  ^u"^""  L^  vidoire    fut   réellement   balancée 
iLh  KoïALE.  jufqua  neuf  heures  du  foir,  que  les 
François  ,  aïant  leur  Gouvernail  bri- 
Belle  défenfe.  fé  ^  toutes  leurs  manœuvres  hachées  > 
ôc  leur  châreaU'd^avantfracaffé  ,  f e  vi- 
rent près  dé  couler  à  fond.  Ils  fe  ren- 
dirent ^  avec  pkis  d'honneur  que  TEiv 
nemi  n'en  pouvoir  tirer  de  fa  victoire. 
Mais  cette  difgrace  entraîna  la  perte 
de  Louifbourg.  Les  Aflîégeans  avoiene 
été  fi  découragés  par  la  réfiftance  qu  ils 
y  avoient  trouvée ,  &:  connoifToient  il 
peu  l'art  de  la  guerre  ,  que  regrettant 
les  champs  &  le  repos  de  leur  Colo- 
nie ,  ils  demandoient  déjà  leur  retour. 
Le  Voïageur  Efpagnol  a  fu  d'eux-mê- 
mes 5  que  fi  la  priie  du  Vigilant  étoit 
arrivée  quinze  jours  plus  tard,  ils  au- 
roient  levé  le  Siège  ;  mais  cet  avan- 
tage releva  leurs  efpérances.  Ils  rece- 
voient ,  fans  cefie  ^  des  munitions  de 
la  Nouvelle  Angleterre  \  &c  celles  de 
la  Ville  devant  diminuer  de  jour  en 
jour  ,  ils  ne  purent  douter  du  fuccès. 
cîrconftances      On  nous  donne  quelques  circonf- 
?l;ni!.fL'^^^'^"c^s  du  Siège,  qui  n'avoient  pas  été 
puoliees.  Pendant  qu  ils  pretioient  u 
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Place  ,  ils  menaçoient ,  avec  un  Corps  "^7^77^ 
nombreux  ^  le  Fort  nommé  la  Batte-  l*etabliss. 
rie  Roïale^  c'eft'à^direque  ce  Corps  ^;^;J^.^^,^^^^ 
étoic    campé   à  quelque  diftance   du  kiquk  sept. 
Fort  j  fans    ofer   s'en  approcher.  Le  ^^^  bretoh 
Commandant  de  la  Ville  connoifloir  ilb  roïalu. 
l'importance  de  ce  pofte  :  mais  n'aïanc 
point  aflfez  de  monde  pour  en  renfor- 
cer la  Garnifon  ,   il  s'étoit  contenté 
d'en  faire  augmenter  l'artillerie  5  avec 
ordre  de  faire  un  feu  continuel  ^  pour 
en  impofer  du  moins  par  les  apparen- 
ces 5  &  fi  l'Ennemi  s'approchoit  enfin 
avec    des  forces  trop  lupérieures  ,  il 
avoir   ordonné  au  Commandant   du 
Fort  d'enclouer  toutes  fes  pièces  ,  & 
de  s'embarquer  avec   fes  Gens   dans 
quelques  Bateaux  qui  étoient  fous  les 
murs  ,  pour  fe  retirer  auffi-tôt  vers  la 
Place.  Cet  Officier  ,  qui  manquoitde 
courage  >  ou  d'expérience  ,  ou  de  pré- 
fençe  d'efprit  ,  ne  s'attacha  qu'au  fé- 
cond de  ces  deux  ordres.  A  peine  l'euf^ 
il  reçu  ,  que  fpr  un  foible  mouvement 
des  Anglois  ,  il   s'embarqua  précipi- 
tamment avec  tout  ïon  monde ,  &  fe 
jetta  dans  la  Vilîe  ,  en  criant  que  l'En- 
nemi s'étoit  approché  avec  des  forces 
terribles  \  imagination  fauflTe  ,  &  dé- 
mentie par  la  vue  du  Drapeau  de  Fran- 
ce, qui  continua,  pendant  vingt- qua- 
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"scfiTÊ  DE  tre  heures  ,  de  demeurer   arboré  cïu 

p/s\TanJ:    Forr-  i^V''  ^^^^^^^^^^^'  l^s  Anglois  , 
DANS  l'Ame-  retranchés  dans  leur  Camp  ,  doù  ils 

RiouE  Sept.  ••    •  a  r  r       \ 

ne  voioienc  paroitre  perlonne  lur  les 

C/r  Breton  ,r  .         ^  1      r- 

ou         Parapets  ,  s  imaginèrent  que  la  Gar- 
îii  KoïALE  nifon  éroit  occupée  de  quelque  Ou- 
vrage intérieur  ,  &  pafferent  deux  jours 
dans  ce  doute  ^  fans  prendre  la    har- 
diefTe  de  s'avancer.  Enfin   ,    leur  ar- 
mée étant  compofée    de  toutes  fortes 
de  Gens  5  un  Indien  ,  moins  timide 
que  les  autres  5  offrit  d  aller  reconnoî- 
tre  le  Fort  ,  ôc  partit  fans  armes.  Il 
parvint  à  la  porte,  en  contrefaifant  le 
Fou.  Là  5  bientôt  certain  que  le  Fore 
étoit  abandonné,  il  entra  ,  il  ôta  la 
Bannière  de  France  ,  &  lit  connoître 
qu'il  ne  reftoit  point  de  François  pour 
la  défendre.  Les  Anglois ,  qui  avoienc 
lout  obfervé  5  accoururent  auiîî-tôt ,  Sc 
a  établirent  aifément  le  canon  ,  que  le-s 
Deferteurs  ne  s'étoient  pas   donné  le 
tems   de  bien  enclouer.  Ainfi  Louif- 
bourg  fut  battu  avec  les  mêmes  ar- 
jnes  qui  dévoient  fervir  à  fa  défenfe* 
C'eft  de  M.  d'Ulloa  que  cet  étran- 
ge récit  eft  emprunté.  Toute  l'Artille- 
rie du  Fort  confiftoit  ,  dit-il  ,  en  Pie- 
ces  de  trente-fix  à  quarante  livres  de 
balles ,  8c  les  Pièces  du  Vigilant  étoient 
du  même  calibre.  Plufîeurs  batteries.^ 
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qui  furent  dreflees  le  même  jour  ,  fup-     suite  de' 
pléerent  au  défaut  de  TArcillerie  An-  ^-^^t^^liss. 

\    -r  '     t      '  \      r   -1  1  c  D^s  Franc. 

gloile ,  qui  etoïc  très  roible,  &  coni   danslAme- 
mencerent  à  battre  la  Place  en  brèche,  ^^wesept. 
Elle  fe  défendit  avec  vigueur  ;  mais        ou^^°^ 
la  brèche  étant  bientôt  fort  large  ,  le  ^^^  b.oïalè. 
Commandant  ,     dont    les    Trouppes 
écoient  fort  afFoiblies  5  ne  voulut  pas 
attendre  un  affàur.  Il  obtinx  une  Ca- 
pitulation honorable  ^  telle  qu'on  Tac- 
corde  à  de  braves  Gens,  qui  ne  ce- 
dent  qu'au  malheur  des  circonftances 
&  à  la  fupériorité  des  forces. 

Suivant lobfervation du mêmeVoïa-    Raîfonsqui 
geur  ,  les  Officiers  François    avoient  LaTk^^- 
fort  bien  reconnu  «  que  Toccafion  la  €«• 
9>  plus  favorable  pour  chaffer  les  Trou- 
>^  pes  Angloifes  ,  étoit  de  les  attaquer 
Si  lorrfqu'ils  commencèrent  l'ouvertu- 
«  re  d(^  leurs  tranchées  :  mais  ils  fe 
9>  défîoient  trop  de  la  Garnifon  ,  après 
^i  àts  mutineries  qui  n  avoient  jamais 
9i  été  bien  appaifées.  Dans  cette  fîtua* 
»'  tion  ils  n'oferent  tenter  une  feule. 
»>  fortie  5  pendant  tout  le  cours   du  ^ 
5>  Siège  ,  quelque  fuccès    qu'on   pûc 
»  s'en  promettre  contre  des  Troupojeis 
»»  fi  mal  aguerries.  Ils  aimèrent  mietix 
»  emploïer  leurs  Soldats   à  la  garde 
9y  des  Poftes  &  au  fervice  du  canon,^' 
^^  que  de  s'expofer  à  les  voir  paflet 

Mv 
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Suite  di  „  chcz  TEnnemi  j  foit  pour  fe  déro^ 
iss^r^p^lNç.*  "  ber  au  chatimenc  de  leur  défobcif- 
DANs  l'Ame-  „  fancc  ,  OU  pour  fe  vanner  des  vexa- 

riqufSeït.  .  ,  f,  r  •      ^1  i^î     r 

^     „  »  tions  dont  ils acculoienc  leurs Chets. 

Cap  Breton     .  ^      , 

ou  11  paroïc  eronnant  ^  a  M.  d  Ulloa  ,  que 
Jii  RoïAiE,  rnalgré  tant  de  malheurs ,  qui  s'écoienc 
rapidement  fuccédés ,  malgré  Tindoci- 
lité  &'*la  foibleflfe  de  la  Garnifon  ^ 
Louifbourg  ait  tenu  (îx  femaines  en- 
tières. On  fait  que  Tlle  Roïale  aïant 
été  rendue  par  le  Traité  d'Aix-la  Cha- 

{)elle  5  la  France  n'a  rien  épargné  pour 
a  garantir  des  mêmes  difgraces. 


Dcfcription  du  Canada  y  ou  de  Ict 
Nouvelle  France  y  contenant  les  Zle- 
lations  de  divers  Voïageurs. 

\_yE  n^eft  pas  une  exagération,  dan^ 
les  Voïageurs  François  ^  de  donner 
plus  d'étendue  à  ta  Nouvelle  France 
qu'à  la  moitié  de  TEurope.  La  Hon- 
tan  ,  qui  écrivoit  avant  la  ceffîon  de 
Terre-Neuve  &  de  la  Baie  d'Hudfon  y 
rétendoit  alors  du  trente-neuvième  de- 
gré de  Latitude  (51)  au  foixanre-cin- 

^1)   L'Abbé   Lenglet  ^  degrés  de  Latitude  feptcit- 

^i  comprend  ,   fous    le  trionale  ,  &  les  deux  cent 

Ji€>m  de  Nouvelle  France  ,  foixante  fept  &  trois  cenf^ 

le  Canada  ôc  la  Louilline,  trente  degrés  de  Longitu^ 

la  fitue    entre  les  vingt-  de ,  prenant  fa  plus  gran^- 

ciB<|  ôc  djn^aotft-  uois  de  êt^adue  du  Sud  Oii^ 


$«n  Itendue. 
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quieme  ^  commeiiçint  au  Sud  du  Lac    ors  s.jît. 
d'Erié  ,  jufqu'au    Nord    de    la   Baie  ^^^^^^p^;;'^; 
d'Hudl^n  ;  &  du  deux   cens  quatre-  ce. 
vingt-quatrième  degré  de   Longitude 
aux  trois  cens  trente-fix  ;  c'eft-à  dire, 
depuis  le  Fleuve  du  Miililîipi  jurqu  au 
Cap  Rafe  dans  l'Ile  de  Terre-N^uve» 
Ainfi  renfermant  TEurope  ,  avec  quel- 
ques Géographes  ,  entre  les  trente-cinq 
à  les  foixante-douze  degrés  de  Lati- 
tude 5  du  Sud  au  Nord ,  &  entre  les 
neuf  &   quatre-vingt-quatorze  degrés 
de  Longitude  ^  il  fe  trouve ,  dans  ce 
calcul  5  qu  elle  n'avoir ,  avant  la  Cef- 
fion  5  qu'onze  degrés  de  Latitude  & 
trente-trois  de  Longitude  plus  que  la 
Nouvelle  France.   Si  l'on  y  joignoit , 
ajoute  le  même  Voïageur  ,  toutes  les 
Terres  du  Nord-Oueft  ^  elle  feroit  in- 
comparablement plus  glande  que  toute 
l'Europe  :  mais  on  peut  fe  renfermer  , 
cîit-il  5  dans  ce  qui  eft  découvert ,  éta- 
bli ,  &  qui  ne  comprend  que  les  Pais 
où  les  François  ont  des  Forts,  des  Ma- 
gafîns  &  à.t^  Miffions.  ,  niflîoi*-^ 

Il  eft  impoflîble  de  donner  une  Def-  ae  la  7)gr- 
cription  régulière  de  cette  vafte  Con-  cfiption. 

au  Nord  -  Eft  ,  depuis  la  ce  qui  renferme  une  dif- 

l^rovince  de  Panuco  dans  rance  de  plus  de  neu^ccns 

la  Nouvelle  Efpagne  i  uC-  lieues.  Mais  voïez  la  N'oie 

qu'au  Cap  Charles ,    près  fuivante. 
au  Golfb  $âim  Lauréat  > 

M  V j 
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"  Dts^Kirr.  ^^^^^  >  ^om  toutes  Ics  parties  n'ont  jV 
p£  LA  x^^yu-  rnais  été  divifces  avec  ordre  ,  &  ne 

VFLLH  FK.AN-  f  s  f         t  '        ,  , 

^jj.  lont  pas  mcme également  cona«es(5 1). 

Mais  commençons  par  des  idées  géné- 
rales 3  pour  revenir  au  détail  avec  nos 
plus  judicieux  Voïageurs. 


(^i)  On  doit,  au  P.  de 
Charlcvcix  ,  quantité  de 
bonnes  obferva:ions  criti- 
<jues,  qai  ,  fans  jetcer  un 
plein  jour  fur  ces  obfcuri- 
tés  ,  peuvent  fi^rvir  du 
moins  d  tenir  le  Ledeur  en 
garde  contre  une  infinité 
d'erreurs  j  &  le  plan  de 
cet  Ouvrage  nous  oblige 
4à'en  adopter  quelques- 
unes.  Comme  nous  n*a-. 
Tons  point ,  dit  il  ^  d'Hif- 
tolre  confipieitede  la  Nou- 
velle France  ,  &  que  les 
Reladons  de  ce  grand 
Pais  ,  qui  ont  le  plus  de 
cours  ,  ne  font  pas  l-^s 
plus  exactes  5c  les  plus  ii 
délies  ,  il  nVil  pas  furpre- 
liant  que  les  Co>mogra- 
yhes ,  les  Géographes  ôc 
les  Didionnaires  Géogra- 
phiques bc  Hifloriques 
n'aient  pas  été  plus  cor- 
reds.  Ce  qu'il  y  a  de^ïîn 
gulier ,  c'eft  que  les  plus 
anci'ns  font  moins  rem- 
plis de  faïues  que  les  itio- 
d-rnes.  Il  e/l  vrai  que  de 
leur  tems  les  Colonies 
Françoifcs  rie  T Amérique 
Septentrionale  étoient  peu 
confidérable  \  mais  ils  en 
ont  parlé  plus  exademeni 
quç  cçujc^ui  ics  oAf  fui- 


vis,  &  qui  ont  voulu  le» 
corriger  On  peut  donner 
pour  raifun  ,  qu'ils  n'a- 
voient  devant  les  yeux 
qu'un  petit  nombre  de  Mé- 
moires ,  dont  les  Auteurs 
fe  bornant  à  rapporter  ce 
qu'ils  avoient  vu  ,  ou  ce 
qu'ils  avoient  appris  de 
Témoins  oculaires  ,  ne 
pouvoicnt  ccre  accufés  que 
de  quelque  exagération. 
C'eft:  ainfî  que  le  grand 
At:as  de  Blaeu  ^  compofé 
en  i6-j7  y  aïant  été  p:rii- 
culieremenc  compofé  fur 
Vlndia  Occldentalls  dor 
Laet ,  qui  n'aïant  gueres 
travaillé  lui-même  que  d'a- 
près Verrazani ,  Cartier  , 
Champlain  ,  Laudoniert 
&  Lefcarbor  ,  tous*  Voïa- 
geurs d'alfez  bonne  foi  , 
étoit  pour  le  tems  ce  qu'on 
pouvoir  avoir  de  meilleur. 
Ceux  qui  l'avoient  précé- 
dé ,  tels  que  le  Théâtre  du. 
Monde  de  Jean  &c  Guil- 
Inume  Blacu  ,  V^rcano 
del  Mare  de  Robert  Dud? 
1  y  y  i'Altas  de  Mercator  , 
ie  Monde  de  Davity  ,  la 
Géographie  de  Thevec  &c,, 
fontl>eaucoup  plus  impar- 
faits,  dans  les  Cartes  ,  de 
i^x:^  k$  difçouis  i  mm,&^ 
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On  donne  communément  pour  bor-    descri^t. 
nés  à  la  Nouvelle  France,  ou,  Ci  l^^n  ^^h^^^a^nou. 
veut  5  à  la  partie  de  la  Nouvelle  Fran-  ce. 
ce  qui  fe  nomme  Canada  ,  la  Mer  du 
Nord  5  &   les   Colonies    Angloifes  à 
l'Orient-,  d'immenfes  Contrées  Indien- 


Ton  y  trouvoit  peu  de  lu- 
mières ,  ils  ne  pouvoieni 
pas  caufer  de  grandes  er- 
reurs. 

Corneille  ,'dans  Ton  Dic- 
tionnaire Géographique  , 
s*ell:  principalement  atta- 
ché aux  Voïages  de  la 
Hontan  ,  mauvais  guide 
fur  bien  des  points,  mais 
afTez  inftruit  fur  ceux  qui 
faifoient  Tobje:  du  Dic- 
tionnaire 'y  ôc  cec  article 
n'en  elt  pas  le  plus  défec- 
tueux. On  ne  parle  poin: 
de  la  Diirer:ation  fur  le 
Canada  ,  publiée  dans  le 
fixieme  Tome  de  l'Ailas 
de  GueuJeville  ,  parceque 
ce  jvefl  qu'un  abrégé  ,  mal 
digéré  ,  des  Mémoires  de 
la  Hontan.  Robbe  &  la 
Martiniere  partagent  la 
Nouvelle  France  en  deux 
Provinces  ,  qui  font  le 
Canada  particulier  ,  Ôc  le 
Saguenay  j  partage  imagi- 
ginaire  ,  &  d'ailleurs  fort 
mal  ordonné,  i^.  La  Ville 
de  Q  lebec  ,  Capitale  du 
Canada  François  ,  y  efl 
placée  dans  la  Province 
de  Saguenay.  t^. Cette  pré- 
tendue Province  de  Sague 
Day  s'y  trouve  enclavée 
44^^  cçlk  i^  Ç^iià  pac- 


ticulier  ,  que  Robbe  étend 
au-deilbus  de  la  Rivière  de 
Saguenay  jufques  dans  le 
Golfe  de,  Saint  Laurent  j  Ôc 
au-deiïi;s  de  Q  lebec  juf- 
qu'au  delà  des  Lacs.  La 
Macciniere  s'efl  beaucoup 
plus  étendu  que  Corneille  9 
&  cite  prefque  tous  fes 
Auteurs  j  mais  on  lui  re- 
pfochc  de  n'être  pas  tou-- 
jours  heureux  dans  le 
choix.  L'Abbé  Lcngletda 
Frenoy  l'a  jette  dan*,  l'er- 
reur par  fa  diviiîon  du  Ca» 
nada  en  partie  Orientale 
&:  Occidentale  ,  ou  Loui- 
fiane  j  mauvaife  divifion> 
puifqa'ellefuppofe  ,  fauf-. 
fement  ,  que  ce^te  derniè- 
re Province  eft  à  TOcci- 
dent  du  Canada ,  tandis 
qu'elle  eft  au  Sud  &  au 
Sud-OaelLAjourons  qu'en 
général  la  Martinieie  con- 
noidoit  mal  ce  Pais.  La 
feule  vue  des  Cartes  aur 
roit  du  renipêcher  ,  pat 
exemple  ,  de  dire  que  Ic 
Lac  du  Saint  Sacrcmeiitrei» 
^oi  les  eaux  du  LacCham- 
plain ,  puifqu'au  contrai» 
re  c'clt  le  Lac  Champlaiiï 
c!ui  reçoit  celles  du  Lac  da 
Saint  Sacrement.  Une con» 
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■—; ~  diennes  au  Couchant  j  le  Païs  de  La- 

DE  LA  Nou-  brader  &c  la  Baie  d'Hudfon  au  Nord  i 
v.lleFkah^^  laLouifiane  au  Sud 


«j. 


au  :>ua  ,  en  compre- 
nanc  fous  ce  nom  le  Païs  des  Illinois  j 
qui  s'y  joint  par  le  Fleuve  de  MiiT.lîîpi, 
éc  qui  appartient  au  même  Gouverne- 
n7ent.  On  divife  le  Canada  ,  ou  Nou- 
velle France,  en  deux  parties  ,  la  Sep- 
tentrionale &  la  Méridionale  5  par  rap- 
port au  Fleuve  de  Sai  nt  Laurent  qui  lef 
traverfe  ;  &  c'eft  dans  la  première  qu  ell 


grands  Lacs  du  Canada , 
lorf.  u'il  a    placé  le   Lie 
Champlain    dans  le  Païs 
des  Irof^uois  :  ce  qui  l'a 
trompé  ,   c'efl  que  ce  Lac 
cft  formé   par  la  Rivière 
de  Sorel ,  qu'on  appelloit 
autrefois    la    Rivière  des 
Iroquois  ^  mais  on  ne  lui 
avoir  donné  ce  nom  que 
parceque  les  Iroquois  àz^ 
ccncloicnt  fouvent  par  cet- 
te Rivière  dans  la  Colonie 
Françoife.  Il  fait  deux  ar- 
ticles   de    MichiUimaki' 
mac  &  Miffili  Makimac  , 
qui   ne   (îgnifienc  que   la 
même  chofc  :  erreur  qui 
Tient    apparemment     de 
quelques  Relations  ,  ou  le 
fDot  propre  ,  qui  eft  Mi 
êhiilimakimoi  ,  fc  trouve 
défiguré. 

De  L'Ile  a  fak  des  re- 
cherches &  d'affez  heureu- 
fes  découvertes  dans  fon 
Atlas  i  mais  fa  Carre  du 
Canada  eft  très  défeducu- 
fe»  AuiH  en  éioit  il  pets 


content  ;   &  le    Père    de 
Charlevoix     allure      qu« 
lorf]u'il  mourut  il  avoit 
en  repris  d'en  donner  une 
meilleure.  Enfin  le  Criti  • 
que  ajoute  que  l'article  du 
Canada  ,    dans   les    deus 
dernières  Editions  du  Dic- 
tionnaire    hiflorique    de 
Morery  ,  approche  beau* 
coup  du  vrai ,  &   repro- 
ciie  feulement  aux  Impri* 
meurs     de     n'avoir     pai 
mieux  profité  des  Mémoi- 
res qu'on  leur  avoit  don* 
nés  pour  le  petfedionner. 
Faifons  remarquer  ,  en  fi- 
nillant  cette  longue  note, 
que  M.  Bellin  ,  à  qui  Ton 
a  l'obligation  de  toutes  let 
Cartes  de  ce  Recueil  ,  a 
fait  aulTi  celles  de  J'Hîf^ 
toire  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Nous  renvoïops  le  Lec- 
teur    à     l'éclaircîflemen* 
qu'il  a   mis  à  la  tête  dti 
Journal  biilorique  du  P» 
de  GKatkyoij» 


DES   VOIAGES.  I/r.  r/.      279 


fîcuee  la  Ville  de  Québec ,  Capitale  de    descri^t. 

1^  o,     J      1'        .  »B    LA   NOU- 

1  une  ôc  de  1  autre.         ^  ^^ll^  pj^an- 

Ainfî  les  Terres  3  qui  font  des  deux  ca. 
côtés  de  ce  Fleuve  j  formant  propre- 
ment la  Nouvelle  France  ,  on  com- 
prend que  la  meilleure  méthode  eft  de 
s'attacher  à  fuivre  fon  cours.  Sa  fcurce 
eft  encore  inconnue  ,  quoiqu'on  l'ait 
remonté  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  lieuest 
Les  Coureurs  de  Bois  (55)3  ditlaHon- 
tan,  n'ont  pas  été  au-delà  du  Lac  de 
Lenemignon  j  ou  Alimipegon ,  qui  fe 
décharge  dans  le  Lac  fupérieur  3  com- 
me celui-  ci  tombe  dans  le  Lac  des 
Hurons  j  le  Lac  des  Hurons  dans  le 
Lac  Erié  >  ou  de  Conty  5  &  le  Lac 
Erié  y  dans  le  Lac    Ontario   ou   de 
Frontenac.  C'eft  de  ce  dernier  Lac  que 
fort  ce  grand  Fleuve  ^  qui  coule  vingt 
lieues  adez  paifîblement ,  enfuite  tren- 
te autres  avec  rapidité  jufqu'à  la  Ville  ^ 
de  Montréal  y  d'où  il    continue    fon 
cours  avec  modération  jufqu'à  celle  de 
Québec  ,  s'élargiflant  delà  peu  à-peu  y 
jufqu  a  fon  embouchure  >  qui  en  eft  à 

f)lus  de  cent  lieues.  S'il  en  faut  croire 
es  Sauvages  du  Nord ,  ajoute  le  même 
Voïageur ,  il  tire  fon  origine  du  grand 

(çî)  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  font  de  grand** 
courfes  dans  le  Continent,  pou»  k  Comrasrcc  dês 
Fellâteries* 
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Dbscript.  Lac  des  Aflinipoiiels  ,  cinquante  ou 
v^ll^^fran-  foixance  lieues  au-delà  de  c^iui  dd 
f  *.  Lenemignon.  Au  Nord  de  Ton  embou- 

cluire  5  on  trouve  la  grande  Contrée 
de  Labrador  y  que  les  Anglois  nom- 
ment Nouvelle  Bretagne  ,  habitée  par 
des  Indiens  fort  fauvages  ,  avec  lef- 
quels  on  n'a  point  d'autre  commerce 
que  celui  des  Pelleteries  ,  &  dont  le 
Païs  s'étend  jufqu'à  la  Baied'Hudfon> 
qui  en  eft  à  l'Oueft. 
Dcfcriptîon  Mais  la  Hontan  nous  ramené  au  Lac 
icsLacs.  fupérieur,  qui  eft  à  plus  de  deux  cens- 
lieues  de  cette  Baie  ,  &  d'où  on  y  re- 
monte par  une  Rivière  ,  nommée  Ma» 
chakandibi  _,  fi  rapide  &:  fi  pleine  de 
fauts  5  que  fix  Indiens  ,  dans  un  bon 
Canot  5  ont  peine  à  faire  cette  route 
en  trente-cinq  jours.  Elle  ne  conduit 
point  jufqu'au  Lac  fupérieur  ;  mais  on 
trouve  à  la  fource  de  cette  Rivière , 
après  l'avoir  remontée  l'efpace  de  cent 
lieues ,  un  petit  Lac  de  même  nom, 
d'où  l'on  eft  obligé  de  faire  un  por- 
tage de  fept  lieues ,  pour  arriver  à  la 
Rivière  de  Michipïkoton  ^  qu'on  def- 
cend  enfuice  pendant  dix  ou  douze 
jours  5  avec  l'embarras  d'y  faire  auffi 
quelques  portages.  On  ne  trouve  point» 
dans    les  Cartes  ,  les  noms  du  petit 

Lac  ôc  4e§  deux  Rivierçs  j  cq  qui  fds 
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juger  que  le  petit  Lac  eft    celui  de"  descript. 
Lenemignon  ou   Alimipegon  ,   &  la  ^,\^',\-:^;^;^: 
grande  Rivière  ,  celle  de  Pcré  ,  qui  ce. 
defcend  de  ce  Lac  au  fond  de  la  Baie 
d'Hudfon.  D'ailleurs  la  Hontan  n'ex- 
plique point  fi  la  Rivière  qu'il  nomme 
Michipikoton  ^  conduit  jufqu'au  Lac 
fupé  rieur. 

Il  donnera  ce  Lac  ,  environ  cinq.^'"^^^?^^^^^"'- 
cens  lieues  de  circuit ,  en  y  compre- 
nant 5  dit-il ,  le  tour  des  Anfes  &  des 
petits  Golfes.  Cette  petite  Mer  d'eau 
douce  eft  aflfez  tranquille  -,  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin 
de  Septembre.  Le  coté  du  Sud  eft  le 
plus  fur  pour  la  navigation  des  Ca- 
nots 5  parcequ'il  contient  quantité  de 
Baies  &  de  petites^  Rivières  y  où  Ton 
peut  relâcher  dans  le  mauvais  rems. 
Ses  bords  ne  font  point  habités  par  des 
Indiens  fédentaires  -,  mais  ,  fuivant 
i'ufage  de  ces  Peuples,  il  s'en  trouve 
un  grand  nombre  qui  vont  y  chaflTer  > 
ou  pêcher  ,  pendant  l'Eté  ,  &:  qui  por- 
tent en  certains  lieux  les  Caftors  qu'ils 
ont  pris  pendant  THiver  ,  pour  la  traite 
que  les  Coureurs  François  y  vont  faire 
tous  les  ans.  Les  principaux  de  ces  ^'izi- 
chés  fe  nomment  5c^^owa/cAj  Lemïpu 
faki  j  &  Chagouamigon.  Un  Négo- 
çiant  3  nommé  Dulhut  ^  y  avoir  coaf- 


lîi    Histoire  générale 
^DfscRipT.  cruit  un  Fore  de  pieux  ,  dans  lequel  il 
v!r^^F^?r  i^voit  des  Macralins  remplis  de  toutes 
CE,  fortes  de  Marchandiies.  CePoftejqui 

s'appelloit  Camaniftigoyau  j  nuifoic 
beaucoup  aux  Anglois  de  la  Baie  d'I  lud- 
fon  5  parcequ'il  épargnoit  à  quantité  de 
Nations  Sauvages  la  peine  de  tranf- 
porter  leurs  Pelleteries  à  cette  Baie.  Il 
fe  trouve  ,  autour  de  ce  Lac ,  des  Mi- 
nes de  cuivre  5  dont  le  métal  eft  fi  pur  , 
qu'il  n'y  a  pas  un  feptieme  à  retran- 
cher. On  y  voit  quelques  Iles  remplies 
d'Elans  éc  de  Caribous  ;  mais  la  difïî-  " 
culte  du  palTage  ne  permet  gueres  de 
les  y  aller  chaffèr.  Le  Lac  produit  une 
grande  abondance  d-'tfturgeons  ,  de 
Truites ,  6c  de  Poiflbn  blanc.  Pendant 
l'Hiver  ,  qui  n'y  dure  pas  moins  de  ûx 
mois  y  le  froid  y  eft  fi  vif ,  que  l'eau  s'y 
glace  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  des 
bords. 
rons*!St"  ^  Du  Lac  fupérieur  ,  la  Hontan  palfa 
ae  Sainte  Ma-  à  celui  dcs  Hurons  5  auquel  il  donne 
'*^*  environ  quatre  cens  lieues  de  circuit. 

On  a  ,  dans  cette  route  ,  à  defcendre  le 
faut  de  Sainte  Marie.  C'eft  une  cafca-»  ' 
de  ,  de  deux  lieues  de  long  >  où  les  eaux 
du  Lac  fupérieur  fe  déchargent.  Les  Je- 
fuites  y  a  voient  une  Mnifon  ,  en  1^68^ 
lorfque  le  Voïageur  François  y  paflTa, 
dans  le  Village  d'une  Nation  nommée 
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les  O  ut  chipe  lié  s  j  auxquels  le  voifinage    ^^ 
.  de  la  cafcade  a  fait  donner  le  nom  de  i^e  la  nov* 


Sauteurs*  Ce  Porte  eft  un  grand  paiTa- 
ge  y  pour  les  Coureurs  de  Bois  5  qui  fe 
rendent  en  Eté  fur  les  bords  du  Lac  \ 
mais  il  n'y  croît  rien  ,  parceque  d^s 
brouillards  continuels  y  renient  les 
Terres  ftériles.  Au  contraire ,  le  Lac  des 
Hurons  eft  fitué  fous  un  beau  climat. 
Quantité  de  petites  Iles  y  mettent  les 
Canots  à  couvert  du  côté  du  Nord  j 
mais  celui  du  Sud  eft  commode  pour 
la  chafle  des  Bêtes  fauves.  La  figure  du 
Lac  repréfente  un  parfait  triangle.  On 
diftingue  ,  entre  les  Iles ,  celle  de  Ma- 
nitoualin  ,  qui  a  plus  de  vingt  lieues 
de  long  5  fur  environ  dix  de  large.  Elle 
étoit  autrefois  habitée  par  les  On- 
taouas  ,,  de  la  Nation  du  Talon  ,  ôc 
du  Sable  ;  mais  elle  fe  trouve  dépeu- 
plée par  les  ravages  des  îroquois.  Deux 
autres  Nations  5  les  Nockès  &  les  Maf- 
firagues  ont  leurs  Villages  vis-à-vis 
de  cette  Ile  >  à  vingt  lieues  Tune  de 
l'autre.  A  l'extrémité  Orientale  de  la 
même  Ile  ,  on  trouve  une  Rivière  qui 
a  reçu  le  nom  de  Rivière  des  François, 
aulîî  large  que  la  Seine  l'eft  à  Paris  > 
mais  de  peu  d'étendue  dans  fon  cours  y 
qui  n'a  pas  plus  de  quarante  lieues ,  de- 
puis le  Lac  des  Nepicerini  où  ^Ib 


VKLLE  FrAH» 
C£, 
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DfescKiPT.  prend  fa  fource  ,  jufqu'à  fon  embou'-» 
VELLE  fran-  chiire  dans  celui  des  Hurons.  Au  Nord- 
^^'  Eli:  de  cette  Rivière ,  on  voit  la  Baie  de 

ivnzo  ^^^°'  Toronto  5  à  laquelle  on  donne  vingt  on 
vingt  cinq  lieues  de  long ,  &  quinze 
de  large.  Elle  reçoit  une  Rivière  qui, 
fortant  d'un  petit  Lac  de  même  nom  , 
eft  coupée  par  des  Cararades  d'une  dif-^ 
ficulté  infurmontable.  De ,  fa  fource  ,  , 
on  peut  paflèr  au  Lac  de  Frontenac  ,  à 
laide  d'un  portage  jufqu à  la  Rivière 
de  Théonontaté  ,  qui  s'y  décharge.  A 
trente  lieues  delà  vers  le  Sud ,  on  trou- 
ve le  Païs  de  Théonontaté,  ancienne- 
ment peuplé  de  Hurons,  Delà  ,  trente 
Baie  de  Sa- ^^çres  lieues  Gonduifent  à  la  Baie  de 
Sakinac,  qui  en  a  feize  ou  dix  fept 
V  de  long  5c  fix  de  large.  Une  Rivière 
de  même  nom  fe  décharge  au  fond 
de  cette  Baie  ,  après  un  cours  d'en- 
viron foixante  lieues-  De  la  Baie  de 
Sakinac  on  compte  trente  lieaes  juf- 
qu'à  TAnfe  du  Tonnerre  ,  &  trente 
autres  de  cette  Anfe  jufqu'au  Fort  de 
Michillimakimac  ,  qui  elt  fitué  à  qua- 
rante-cinq degrés  trente  minutes  de' 
Latitude.  Ce  Porte  n'eft  qu'à  demie 
lieue  de  l'embouchure  du  Lac  des  Illi- 
nois ;  &  fa  iîcuation  le  rend  d'autant 
plus  important  ,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre palîage  pour  aller  chez  k§  llli- 
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rtols  ,  les  Ounamis ,  à  la    Baie   des    descsupt. 
Puants,  &   jufqu'aii  Fleuve  du  Mif- ^^  la  Nou- 

^^,      .  '         ^  VELLE  FrAH^ 

llllipi.  CE. 

Le  Lac  des  Illinois  ,  ou  Michigan  ,  tac  de  mn 
a  trois  cens  lieues  de  tour  ;  &  dans  une  ^gs^xllinois!^ 
fi  grande  étendue  ,  il  n  a  ni  bartures , 
ni  rochers  ^  ni  bancs  de  fable.  Il  eft  (î- 
tiiédans  un  beau  climat.  Ses  bords  font 
couverts  de  Sapins  &  de  belles  Futaies, 
Une  de  ^^^  Baies  ,  qu'on  nomme  la 
B^ie  de  l'Ours  ^  reçoit  une  Rivière 
où  la  Nation  des  Ontaouas  va  faire  , 
de  trois  en  trois  ans  ,  la  chaîTe  des 
Çaftors.  Le  côté  méridional  du  Lac  eft 
rempli  de  Chevreuils ,  de  Cerfs  &  de 
Poules  d'Inde,  On  trouve  ,  dans  le 
Détroit  qui  conduit  du  Lac  des  Hu-» 
rpns  au  Lac  Erié ,  un  Fort  nommé  Saine 
Jofeph. 

,  Le  Lac  Erié  ,  qui  porte  aufîî  Tilluf-  tatïrîé.Qu 
tre  nom  de  Conti  5  pafle  pour  le  plus^^^^^^^^' 
beau  Lac  de  l'Univers.  Son  circuit  eft 
de  deux  cens  trente  lieues.  De  toutes 
p^rts  ,  il  offre  des  perfpedives  char- 
mantes. Ses  bords  font  couverts  de 
Chênes i  d'Ormeaux,  deChâteigniers, 
de  Pommiers  ,  de  Pruniers  ,  &  de 
belles  Vignes  ,  qui  portent  leurs  grap- 
pes jufqu  au  fomnier  des  Arbres  _,  dans 
un  terrein  fort  uni.  Tous  les  Voïageurs 
piirlent,  avec  admiration,  delamul-^. 
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"D«scRir7.  tirade  de  Bctes  fauves  &c  de  Poules 
i>E  LA  Nou  (l'ifi Jç  q^ii  fe  trouvent  dans  les  Bois  ôc 
<yî.  dans  les  vaftes  Prairies  quon  décou- 

vre du  côté  du  Sud.  Les  bords  de  deux 
belles  Rivières  ,  qui  fe  déchargent  au 
fond  du  Lac  ,  fans  Rapides  &:  fans  Ca- 
tarades  ,  font  peuplés  de  Bœufs  fauva- 
ges.  Il  eft  rempli  d'Efturgeons  Se  Poif- 
fon  blanc  j  mais  les  Truites ,  &  d'au- 
tres   PoiflTons  qui   abondent  dans  les 
Lacs  des  Hurons  &  des  Illinois  ,  y 
font  rares.  Sa  profondeur  eft  de  qua- 
torze à  quinze  braffes  d'eau  ,  fans  bat- 
tures  8c  fans  écueils.   On  n'y  coftnoîc 
les  gros   vents  qne  dans   le  cours  de 
Décembre  ,  de  Janvier  &  de  Février  j 
Se  dans  cette  faifon  même ,  ils  ne  font, 
ni  dangereux ,  ni  fréquens.  Les  Errie- 
onons  y  les  Andaftogueronons  &  d'au- 
tres Peuples  qui  habitoient  fes  bords 
méridionaux  jufqu'à  la  Rivière  d'Oyo , 
ou  la  Belle  Rivière  ,  ont  été  détruits 
par  les  Iroquois.  Le  côté  du  Nord  of- 
fre une  Pointe  de  terre  ,  qui  s'avance 
d'environ  quinze  lieues.  Vers  l'Orient, 
à  trente  lieues  de   cette  Pointe  ,  on 
trouve  une  petite  Rivière  ,  qui  prend 
fa  fource  près  de  Gananaské  ,  Baie  du 
Lac  de  Frontenac  ,  &  qui  feroic  un 
pafiTage  aflTez  court  d'un  Lac  à  l'autre , 
fi  la  communication  n'étoic  interronxi 
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pue  par  des  Çatarades.   De  l'embou-     descri?t. 
chure  de  cette    Rivière  au  Détroit ,  ^^^^^^J^^'"^ 
*  c  eft-à-dire  à  la  décharge  du  Lac  Erié  ce. 
dans  celui  de  Frontenac  ,  il  ne  refte 
pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit 
en  a  quatorze  de  long  ,   fur  une  de 
large.  Ceft  fur  fa  rive  Orientale  qu'eft   FojtdeNia* 
ficué  le  Fort  de  Niagara  ,  doù  rong^f*** 
compte  vingt  lieues  jufqaà  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Condé.  LaHon- 
tan  donne  à  cette  Rivière  ,  fur  le  récit 
àts  Sauvages,  foixan te  lieues  de  cours  5 
fans  Catara6tes  :  ils  rafllirerent  ^  dit- 
il  5  qu  à  l'aide  d'un  portage  aflez  courte 
on  peut  pafler  dans  une  autre  5  qtii  rou* 
le  fes  eaux  jufqu  a  la  Mer.  Les  Iles  du 
Lac  Erié ,  furtout  celles  du  fond  ,  font 
de  vrais  Parcs  de  Chevreuils  ,  &  com- 
me autant  de  Vergers ,  où  la  Nature  a 
pris  foin   de  ralfembler  toutes  fortes 
d'arbres  &  de  fruits  ,  pour  la  nourri- 
turc  des  Poules  d'Inde ,  des  Faifans  & 
des  Bêtes  fauves.  Si  la  Navigation  étoit  p^-^^^"^^  ^ 
libre  ,  de  Québec  jufqu'à  ce  Lac  ,  on 
pourroit  faire ,  dit-on  ,  de  (qs  rives  & 
(des  Païsvoiiîns,  le  plus  fertile,  le  plus 
riche  &  le  plus  beau  Roïaume  du  mon- 
'  de.    Un  Voïageur  alfure  qu'avec  les 
beautés  naturelles ,  il  fe  trouve  d'ex- 
cellentes Mines  d'argent  à  vingt  lieues 
dans  les  terrgs,  }e  long  d'un  Coteau^ 


t?8    Histoire  générale 
"^descript.  d  où  les  Sauvages  ont  apporté  de  grof- 
vïil^ï^an'^^^  pierres  ,  remplies  de  ce  précieux 
CE.  niécal. 

Lac  onta-      Du  Lac  Erié  ,  on  pafTe  dans  le  Lac 
^'^^^'^g^j^""^^  Ontario  ou  de  Frontenac,  qui  a  cenc 
quatre-vingt  lieues  de  circuit.   Sa  fi- 
gure eft  ovale  ;  &  fa  profondeur  _,  de 
vingt  à  vingt-cinq  braflfes.  Il  reçoit, 
du  côté  du  Sud  5  les  Rivières  âos  Ou- 
nontouans  ,  des  Onnontagues  ,  &  de 
la  Famine  ;  du  côté  du  Nord  ,  celles 
de  Ganaraské  &  de  Theonontacé.  ^t^ 
bords  font  garnis  de  grandes  Forets, 
fur  un  terrein  afifez  égal  ,  &  fans  Cô- 
tes efcarpées.  Il  forme  plufieurs  petits 
Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  paf- 
fer  5  du  Lac  àts  Hurons  dans  le  Lac 
Ontario ,  par  la  Rivière  de  Theonon- 
taté,  à  l'aide  d'un  portage  de  fept  ou 
huit    lieues  jufqu'au  Lac  de   Toron- 
to 5  qui  s'y  décharge  par  une  Rivicre 
du  même  nom  ,  &:  Ton  vient  de  re- 
marquer qu'on  y  peut  paffer  auffi  d.i 
Prasdesîro.^^^  Érié  par  une  petite  Rivière  ,  mais 
^uois.  fort  embarrafTée  de    Cararaéles  ,  qui 

prend  fa  fource  vers  la  Baie  de  Gana-  . 
raské.  Le  Païs  des  Iroquois  ,  fi  célè- 
bre dans  toutes  \t%  Relacions  de  la 
Nouvelle  France,  occupe  le  côté  Mé- 
ridional du  Lac  Ontario  ^  entre  les 
Colonies  Angloifes  &.  le   Lac.  Il  eft 

très 


N 
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très  fertile  -,  mais  iî  dépourvu  de  Bètes  descilipt'. 
fauves  &de  PoifTons^  que  fes  Habi-  ^^  ^^  Noir- 
tans  font  obligés  de  faire  leurs  Pêches  cb.^^^  ^^'"* 
fur  les  bords  du  Lac  ,  d'où  ils  portent 
le  PoiflTon  boucané  dans  leurs  Villages, 
&  d  aller  faire  leurs  chaiïes  au  loin% 
C  eft  apparemment  la  nécelîîté  de  for- 
tir  ainfi  de  leur  Canton  ,  pour  fe  pro- 
curer des  vivres  ,  qui  les  a  rendus  , 
par  degrés ,  une  des  plus  belliqueufes 
ôc  des  plus  redoutables  Nations  de 
l'Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une 
barrière  à  des  Peuples  également  in- 
quiets &  guerriers  ,  qu'en  i6ji  ^  l& 
Comte  de  Frontenac  fit  bâtir  à  l'en- 
trée du  Lac  ,  dans  un  lieu  nommé  Ca-^ 
tarocouy  >  un  Fort  auquel  il  donna  foa 
nom. 

Le  Fleuve  de  Saint  Laurent  ^  for- 
tant  du  Lac  Ontario  au  Nord-Eft ,  va 
paffer  à  Mont-réal  ,  où  il  reçoit  la 
grande  Rivière  des  Outaouais ,  tra- 
verfe  toute  la  belle  partie  deTEtabliffe- 
ment  François  jufqu  à  Québec  ,  Se  delà 
ferendmajeftueufement  à  la  Mer. 

Mais  c'eft  de  la  Mer  même  qullf^f^^^j^"! 
faut  remonter  ^  avec  un  Voïageur  plus  churcduFicu, 
exa6fc  (54).  Il  donne  quatre-vingt  lieues  rcVt7V% 

les  Maréesj 
(f  4)  Le  P.  de  Charîevo'x  ,  qui  a  publié  te  Journal 
Kiftodque  de  fcs  Voïagcs  dans  rAmérique  Septenuio-z 
Haie. 

Tomg  LFL  P^ 
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VELLE  FkAN 
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de  long  au  Golfe  Saint  Laurent  ;  c'eft 
à-dire  à  cet  efpace  de  Mer  qui  eft  ren- 
fermé  entre  l'Ile  de  Terre- neuve  6ç 
nie  Roïale  à  l'Eft  ,  &  les  Côtes  du 
Continent  à  TOueft.  La  Potherie  lui 
en  donne  cent  de  large.  L'entrée  du 
Golfe  eft  entre  la  Pointe  Sud-Eft  de 
nie  de  Terre -neuve,  &  la  Pointe 
Nord-Eft  de  nie  Roïale  (55).  On 
îaifle  au  Sud  Quelques  petites  Iles  qui 
feront  nommées  dans  un  autre  lieu-, 
&  l'on  arrive  au  Cap  des  Rofiers ,  qui 


(sç)  On  fait  ici  deux 
obfet varions.:  1^9  Dans  le 
Golfe  de  Saint  Laurent ,  à 
huic  ou  dix  lieues  au  lar- 
ge ,  les  Marées  font  dit- 
férençes ,  fuivant  la  diver- 
fe  po/îdon  des  terres  ,  ou 
la  variété  des  faifons.  En 
quelques  endroits,  elles 
fuiveat  les  vents  j  en 
d*autres  ,  elles  vont  contre 
le  venc.  A  Tembouchure 
du  Fleuve  ,  en  certains 
mois  de  Tannée ,  les  Çou- 
rans  portent  toujours  en 
pleine  Mer  s  en  d'autres , 
loii jours  à  terre.  Enfin  y 
dans  le  Fleuve  même, 
jufques  vws  les  fept  Iles, 
cefi- à-dire  pendant  foi 
xante  lieues ,  il  n'y  a  point 
de  aux  du  côté  du  Suil  , 
ni  de  reflux  du  côté  du 
Nord. On  juge  qu*il  fe  fait, 
fous  l'eau  ,  d^s  moiîv«- 
nicnsqui  caufe»t  cei  irré- 
^  nia  rites  s  ou  qu'il  y  a  des 
Cour^r^î  5   qui   vpa:    §c 


viennent  de  la  furface  au 
fond  ,  Ôc  du  fond  à  la  fur- 
face  ,  à  la  manière  des 
Pompes,  z^,  La  déclinai- 
fon  de  la  BoufTole  ,  qui , 
dans  quelques  Ports  c}c 
France,  n'eu  gueres  que 
de  deux  ou  trois  degrés 
Nord  Oueft  ,  va  toujours 
en  diminuant  jafques  par 
le  travers  des  Scores  ,  cù 
elle  n'efl  plus  fenlible  ; 
mais  au  delà ,  elle  aug- 
mente tellement ,  que  fur 
le  grand  Banc  de  Terre- 
Neuve  elle  efl:  de  vingt- 
deux  degrés  &  plus.  En» 
fuite  elle  com.mence  à  di» 
minuer ,  mais  lentement, 
puifqu'elle  efl  cncote  de 
feize  degrés  à  Québec  ,  & 
de.  douze  au  Pais  des  Hu- 
rons  ,  ou  le  Soleil  fe  cou- 
che trente  -  trois  minutes 
plus  tard  qu'à  Québec, 
Journal  du  P.  de  ÇharU^ 
voisç  }p^  68, 
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eft  à  la  Pointe  Sud  du  Fleuve ,  &  qui     Descript, 
en  fait  proprement  l'entrée.  Ceft  de-là  ^^  la  nou- 

-     i         r^  ,        ,  1       r  VELLE  FrAN- 

que  le  melure  la  largeur  de  Ion  em- ce. 
bouchure  ,  à  laquelle  on  donne  envi- 
ron trente  lieue^  *  depuis  ce  Cap  juf- 
qu  a  la  Côte  de  l^abrador  qui  y  ré- 
pond. Elle  eft  couple  ,  prefqu'au  mi-    ne  d'Antî-» 
lieu  5  par  Tlle  d'Ancicofty  ,  qui  s'étend  ^<>^^« 
environ  quarante  lieues,  Nord-Eft  & 
Sud-Eft ,  mais  qui  a  peu  de  largeur. 
Cette  lie  appartient  aux    Defcendans 
d'un  François  {^6) ,  qui  avoir  eu  parc 
à  la  découverte  du  Mifîîffipi ,  &:  qui 
obtint  cette  récompenfe  pour  un  fer- 
vice  qui  avoit  coûté  la  vie  au  Chef 
de  fon  entreprife.  Mais  on  ne  lui  fie 
pas  un  riche  préfent  :  elle  eft  ftérile , 
mal  fournie  de  Bois,  &  fans  un  feul 
Havre  où  le  moindre  Bâtiment  puilïe 
trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut , 
il  y  a  quelques  années ,  qu'on  y  avoic 
découvert  une  Mine  d'argent ,  &  Ion 
fit  partir  de  Québec  un  Orfèvre  ,  pour 
en  faire  l'épreuve  :  mais  on  ne  fut  pas 
long  temsà  fe  détromper.  Le  feulavan^- 
tage  de  llle  d'Anticofti  eft  la  Pêche  > 
qui  eft  aflTez  abondante  fur  (^sCbics. 

Le  côté  méridional  du  Fleuve  forme     côtés  du 
tin  beau  Pais ,  habité  par  h  Nation  In-  ^^^"^^^ 

{^6)  Jolyet,  Voïez  ,  cî-d:flus ,  lEtâbIi{ïcKLînc  dc$ 
f  cannois  dans  la  Louiiîaae. 
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1^1     Histoire  générale 
'  des^r  PT.  dienne  qu'on  nomme  les  Abenaqais-, 
r»E  LA  Nou-  gr  1^  ç^r^  J^  Nord  efk  encore  un  vafte 
TE.  Deiert,  ou  dans  lelpace  de  cinq  cens 

lieues  on  rencontre  à  peine  quelques 
races  d«  ces  Peuples  errans  &c  farou- 
ches ,  que   nous  comprenons  fous  le 
nom  général  d'Efquimaux.  Après  avoir 
paflé  rile  d'Anticôfty ,  on  fe  voit  tou- 
jours entre  deux  terres  >  avec  le  plaifir 
de  connoître  exactement  la  mefure  de 
fa  route  5  &  l'on  n'a  plus  befoin  que 
de  circonfpeûion  ,   pour  fe  garantir 
des    dangers  du  Fleuve*   Mais  il  fe- 
roit  difficile  de4es  repréfenter ,  fî  l'on 
ne  s'attachoit  à  fuivre  fidellement  le 
Voïageur  (57). 
—— -««-      Il  s'étoit   embarqué  à  la   Rochelle 
ETOBSERVA»le  z  de  Juillet  1710,  fur  une  Flutte 
TioNs  DU  p.  J^  j^Qi  ^  nommée  le  Chameau ,  &  com- 
vcix!         mandée  par  M.  de  Voutron;  le  2  de 
îiintrc  dans  Septembre  ,  il  entra  dans   le  Fleuve 
le  Fiajvc  S.  5^^^^-  Laurcut.  Le  Mardi  z  ,  aïant  paf- 
fé  l'Ile  d'Anticofty  ,  il  laifïa  fur  la  gau- 
che les  Monts  Notre-Dame  &  le  Mont 
Louis  :    c'eft  une  chaîne  de  Monta- 
gnes fort  hautes  y  entre  lefquelles  il  y 
a  quelques  Vallons  5  &  qui  étoient  har 
birées  autrefois  par  dos  Sauvages.  Il  fe 

(^7)  La  Hontan ,  la  Pot-  rion,  mais  avec  moins  d'é»- 

tcrie  ,&  la  plupart  des  au-  tendue  Ôc    d'obfervatious 

rrcs  Voïageurs  ,  for*t  auilî  utiles, 
le  iccir  de  leur  Naviga- 
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trouve  même  aux  environs  de  Mont-    i^tscKi.r. 
Louis  ,  d'affez  bonnes  terres  j  ôc  quel-  velle  ixan- 
ques   Habitations  Françoifes.    On   y<^^. 
pourroit  faire  un  établiflement  avan- 
tageux pour  la  Pêche  ,  furtout  poux 
celle  de  la  Baleine.  r.  •     j  , 

_  •     /•  •  1  Pointe  de  I^ 

La  nuit  Itiivante  ,  le  vent  augmen*  Tdmtç. 
ta.  On  n'écoit  pas  loin  de  la   Pointe 
de  la  Trinité  ,  qu'on  devoit  lailïer  à 
droite  ;  mais  les  Pilotes ,  qui  ne  s'en 
eftimoient  pas  fi  proche  ,  négligèrent 
de  fe  tenir  au  large  ,  &  cette  faufle 
fécurité  mit  le  Navire  en  danger.  Le    -^^^^^™^î'« 
4  an  loir  ,  on  mouilla  ,  pour  Ja  pre- 
mière fois,  un  peu  aii-deATous  de  ce 
qu'on  nomme   les  Mamelles  de  Ma-- 
tance  :  ce  font  deux  têtes  d*une  même 
Montagne ,  qui  n'eft  pas  à  plus  de  deux 
lieues  du  rivage.  Le  Païs  eft  extrême- 
ment fauvage.  On  n'y  découvre  que 
de  mauvais  Bois ,  des  Rochers  &  du 
Sable  3  fans  un  pouce  de  bonne  terre. 
Les  fources  d'eau  y  font  belles ,  &  la 
chaflTe  abondante  ,  mais  d'un  exercice 
très  difficile.    On  palfa  quatre  jours 
dans  ce  lieu  ,  parceque  de  l'autre  côté 
du  Fleuve  on  avoit  à  parer  la  dange- Muikouo-"^^ 
reufe  batture  de  Manicouogan  ,    qui  s^'ï- 
s'avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve. 
Elle  tire  fon  nom  d'une  Rivière  ,  qui 
fortant  des  Montagnes  de  Labrador,  v 
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2  94     Histoire   ghneraih 
'  descript.  forme  un  alfez   grand  Lac  de  même 
vLle  FrIn-  ^^^  >  ci\ion  appelle  auffi  Lac  de  Saint 
cfi.  Barnabe  ,  &  fe  décharge  dans  le  Fleu- 

ve 5  au  milieu  de  la  Batture  même. 
Dans  quelques  Cartes  Françoifes  ,  il 
eft  nommé  la  Rivière  noire. 

On  appareilla  le  8  ,  &  Ton  fit  peu 
de  chemin.  On  n'avança  gueres  plus , 
le  jour  fuivant  :  mais  ,  la  nuit  d'après , 
on  fit  quinze  lieues.  Une  demie  lieue 
de  plus  auroit  fait  pafler  le  plus  dan- 
gereux endroit  du  Fleuve^  &  parvenir 
aux  fortes  Marées  \  car  jufqu*ici ,  elles 
ne  font  fenfîbles  >  que  fur  les  bords  : 
mais  le  vent  aïant  tourné  brufque- 
lie  verte,  ment  au  Sud-Oueft  ,  on  fut  obligé  de 
chercher  un  abri  ,  qui  ne  fe  trouva 
que  fous  Vile  verte  \  &c  Ton  y  paff'a  cinq 
jours.  Quoiqu'on  n'y  manquât  de  rien  , 
l'impatience  fit  fouhaiter  de  traverfer 
le  Fleuve ,  dans  l'efpoir  de  trouver  y 
du  côté  du  Nord ,  des  vents  de  terre 
qui  puflTent  faire  entrer  le  Vaiffeau  dans 
les  grandes  Marées.  On  alla  mouiller 
au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  e(t 
de  cinq  lieues.  En  arrivant  y  le  reli- 
gieux Voïageur  eut  la  curiofité  de  voir 
le  Moulin  ;  on  lui  montra  des  Ro- 
chers 5  d'où  fort  un  Ruifleau  d'eau 
claire ,  c'eft-à-dire  un  lieu  commode 
pour  y  bâtir  un  Moulin  ;  mais  il  y  a 
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peu  d*appaîenee  qu'on  y  en  bâtifle  ja-  I^TIcTI^T. 
mais  :  le  Monde  n'a  peut-être  pas  de  ^^  ^.^''y^ 
Pais  moins  habitable.  ce. 

C'eft  un  peu  au-deflfus,  que  la  Ri-  Rivine  de 
viere  de  Saguenay  mêle  ïts  eaux  à  ^^^^^^'^* 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  Vaif- 
feaux  peuveni  la  remonter  ,  Tefpace  Port  de  ra- 
de vingt-cinq  lieues.  En  y  entrant ,  ^^"*^^'-- 
on  laide  à  droite  le  Porc  de  TadouflTac, 
que  la  plupart  des  Géographes  hono- 
rent du  nom  de  Ville  j  mais  on  n'y  a 
jamais  vu  qu'une  Maifon  Françoife  _, 
&  quelques  Cabanes  de  Sauvages ,  qui 
s'y  rendoienr  au  tems  de  la  Traite  , 
&  qui  emportoient  leurs  Cabanes  en 
fe  recirant  ,  comme  on  emporte  les 
Loges  d'une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Porc  étoit  autrefois  l'abord  de  toutes 
les  Nations  Sauvages  du  Nord  &  de 
l'Eft  y  &  que  les  François  s'y  rendoient , 
dans  la  belle  faifon  ,  foie  de  France 
ou  du  Canada.  Après  la  Traite  ,  les 
Marchands  partoient  j  &  les  Indiens 
reprenoient  le  chemin  de  leurs  Villa- 
ges ou  de  leurs  Forêts.  Mais  ces  af- 
femblées  étoient  paflTageres ,  &  Tadou  f- 
fac  n'a  jamais  été  qu'un  bon  Port ,  ou 
vingt-cinq  VaifTeaux  de  guerre  pour- 
roient  être  à  labri  de  tous  les  vents. 
Sa  figure  eftprefque  ronde.  Des  rochers 
efcarpés,  d'une  prodigieufe  hauteur, 
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"  CEscuiprT  l'environnent  de  routes  parts  ?  &  Teau 

^E  LA  Nou-  douce  n'y  manque  point  aux  Navires. 

CI»  Tout  le   Païs   eft  rempli  de  marbre  \ 

mais  fa  plus  grande  richeflTe  feroit  la 
pêehe  des  Baleines.  Elle  y  attiroit  au- 
trefois les  Bafques.  On  voit  encore, 
fur  une  petite  Ile ,  qui  porte  leur  nom  , 
&  qui  eft  un  peu  au-deffous  de  llle 
Verte  ,  des  reftes  de  Fourneaux  ôc  des 
côtes  de  Baleines  (58). 

Un  calme  profond  ,  qui  dura  deux 
jours  i  fit  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 
feau  d'avoir  quitté  leur  premier  mouil- 
lage 5  près  duquel  il  y  avoir  quelques 
Habitations  Françoifes  j  au  lieu  qu'ils 
ne  trouvèrent  ici  nulle  forte  d'Habi- 
tans.  Enfin  l'ancre  fut  levée  le  troi- 
fieme  jour,  ôc  l'on  franchît  le  pafiage 
de  Vile  rouge ,  qui  n'eft  pas  fans  dan- 
-^omtQ  âuxg^î^*  On  eft  obligé  de  porter  d'abord 

Alouettes  &  fur  l'Ile,  comme  fi  l'ou  avoit  defieia 
angers.  j,^  aborder  ,  pour  éviter  la  Pointe  aux 
Alouettes  >  qui  eft  à  l'entrée  du  Sague- 
nay ,  fur  la  gauche  ,  &  qui  s'avance 
beaucoup  :  enfuite  on  revire  de  bord. 
Le  paftage  au  Sud  de  l'Ile  rouge  eft 
plus  fur  j  mais  le  vent  manquoic ,  pour 

(58)  Quelle  diiFerence  ,  ve  ,  &  celle  qu'on  va  faî- 

s'écrie  robfcrvateur,  en-  re  avec  tant  de  rifques  Ôc 

tre  une  Pêche  fédentaire ,  de  frais  fur  les  Côtes  de 

qu'on  poujroit  faire  tran  Groenland  î 
quilkniem  dans  un  Fleu- 
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y  retourner.  Cette  lie  neft  qu'un  ro-     ke-^cr;pt. 

'i  r      y\   n  J'  *  .     de  la  Ncu- 

cher  ,  prelqu  a  Heur  d  eau  y  qui  paroit  velle  fslan- 
véritablement  rouge  ,  de  que  plulîeurs  <=^^ 
naufrages  ont  rendu  célèbre.  Le  len- 
demain ,  avec  un  peu  de  vent  &  de 
marée,  on  alla  mouiller  au-deflTus  de 
l'Ile  aux  Coudres  ,  à  quinze  lieues  de 
Québec  &  de  Tadoulfac*  On  la  laifTe 
à  gauche ,  &  le  paflage  a  fes  difficul- 
tés lorfqu  on  eft  mal  fervi  par  le  vent  ; 
il    eft  étroit  &:   rapide  dans  l'efpace 
d'un  bon  quart  de  lieue.  On  obferve 
qu'il  étoit  autrefois  plus  aifé  >  &  qu'en 
1(^65  un  tremblement  de  terre  déra- 
cina une  Montagne ,  la  lança  fur  l'Ile 
aux  Coudres  5  qui   en  fut  aggrandie 
de  moitié  ,  &  qu'à  la  place  de  cette 
Montagne  il  parut  un  gouffre ,  donc 
il  n'y  a  pas  de  fureté  à  s'approcher» 
On  pourroit  paflTer  au   Sud  de  Tlle  5 
qui  a  reçu  le  nom  de  Pajfe  d'Iber- ^^^l'^^^^'^''' 
ville  5  parceque  cet  Officier  tenta  heu- 
reufement  ce  paflTage  ^  mais  l'ufage  eft 
de  pafter  au  Nord.  Au-deffiis  du  gouf- 
fre 5  on  trouve  la  Baie  de  Saint  Paul^ 
où   commencent   les   Habitations  du 
côté  du  Nord.  Cette  Baie  ^  qui  appar- 
tient au  Séminaire  de  Québec ,  a  des 
Pins  rouges  fort  vantés  5  &  l'on  y   a 
découvert  5  depuis  peu ,  une  belle  Mi- 
ne de  plornb. 

•       N  v^ 


29^^     Histoire   générale 
'  descript.      Six  lieues  plus  haut ,  un  Promon- 
i>E  LA  Nou  fQii-Q  fort  élevé  termine  une  chaîne  de 

VELLE    FrAN    ,  ,  •5/111 

CE.  Montagnes  ,  qui  s  étend  plus  de  qua- 

Cap  Tour-tre  cens  lieues  à  TOueft.  On  le  nonv 

meute,  jry^Q  (^^p  Tourmente  ,  en  mémoire  ap- 
paremment de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon  y  &  Ton 
y  eft  environné  d'Iles  de  différentes 
grandeurs.  La  plus  confidérable  eft  celle 
d'Orléans(59),donrlesCampagnes  bien 
cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâ- 
tre y  ôc  forment  uneperfpedive  agréa- 
ble. Cette  Ile ,  qui  n'a  pas  moins  de 
quatorze  lieues  de  circuit  >  fut  érigée 
en  Comté  (60)  ^  fous  le  nom  de  Saint 
Laurent  ^  en  faveur  de  François  Ber- 
thelot.  Secrétaire  général  de  l'Artil- 
lerie 5  qui  l'avoit  acquife  de  François 
de  Laval ,  premier  Evêque  de  Québec. 
Elle  avoir  déjà  quatre  Villages-,  8c  l'on 
y  compte  aujourd'hui  fîx  ParoifTes  y 
aflez  peupléesv  Des  deux  Canaux  que 
forme  Tlle  d'Orléans  ,  le  feul  navîga- 
Difficuîtéà^l^  eft  celui  du  Sud.  Les  Chaloupes 

Pleuve.  même  ne  peuvent  palier,  dans  celui 
du  Nord  5  qu'en  haute  Marée  :  ainfî  ^ 
du  Cap  Tourmente ,  il  faut  traverfer 
le  Fleuve  y  pour  remonter  à  Québec  j 

tf  5)  Elle  avoît  été  nom-    qu'il  la  trouva  remplie  de 
mée  Ile  de  Bacchus   par    vignes, 
Jac<]ues   Caruer  ,  parce  *        (5p)  En  X670, 
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&  cette  traverfe  demande  des  précau-  ""ETITrîTr.- 
tions.  On  y  rencontre  des  fables  mou-  ^^  ^^  Nnu- 

r        i     r  t      '\        •>  '  V5LLE  IRAÎW 

vans  ,  fur  lefquels  il  n  y  a  pas  toujours  ce. 
affez  d'eau  pour  les  gros  Navires ,  de 
qui  obligent  d'attendre  la  Marée  :  c'eft 
un  embarras  qu'on  éviteroit  encore  , 
en  prenant   par  la  PaiTe  d'Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  à  cent  dix  obrtivaûo» 
lieues  de  la  Mer  5  &  l'eau  du  Fleuve  ^^"^"  ^* 
y   eft  encore  faumâtre  ;  phénomène 
aflfez  étrange  5    malgré  la  largeur  du 
Fleuve ,  fî  l'on  confîdere  fon  extrême 
rapidité  (61). 


i6i)  On  obferve  que  les 
Marées  montent  ici  régu- 
lierement  cinq  heures ,  ôc 
baifTenr  pendant  fept.   A 
Tadouifac  ,  elles  montent 
&  dcfcendent  pendant  fîx 
heures;6c  plus  on  monte  le 
Fleuve  ,  plus  le  flux  dimi- 
nue &:  le  reflux  augmente . 
Vingt  lieues  au-deflus  de 
Québec ,  le  flux  eft  de  trois 
heures  ,  &.  le   reflux  de 
neuf.    Au-delà  ,  il  u  y  a 
plus  de    Marée    fenfible. 
Quand  elle  eft  à  demi-flot, 
dans  le  Port  de  TadoufFac 
&  à  i'entiée  du  Saguenay  , 
elle  commence  à  monter 
près  de  Checoutijni,vingt  • 
cinq  lieues   plus  haut  fur 
cetiC  Rivière  >  6c  cepen- 
dant elle  fe  trouve  hauie, 
en  même-tems  ,  dans  ces 
trois  endioits.    Ces  effets 
viennent ,   dit  on  ,   de  ce 
^uc  la  rapidité  duSague- 


nay  j  plu?  grande  encore 
que  celle  du  Fleuve  Saint 
Laurenr,  refoule  la  Marée» 
ôc  fait   pendant    quelque 
tcms    r équilibra  de  Che- 
coutimi  avec  Tentrée  de  lar 
Rivière  dans  le  Fleuve,  Au 
refte  ,  on  nous  avertit  que 
cette  rapidité   n'eft  réelle 
que    depuis    le  Tremble- 
ment de  Terre  de  1^55.  Il 
renverfa ,  dans  la  Rivière,, 
une  Montagne  qui  en  ré- 
trécit ie  lit  5  ^c  forma  une 
Péninfule  qu'on  a  nom- 
mée Checoutimi ,  au-def* 
fus  de  laquelle  il  y  a    ua- 
Rapide  que  les  Canots  mê- 
mes ne  peuvent  franchir. 
Sa  profondeur  du  Sague* 
nay ,  depuis  fon  embou" 
chure  jufqu'à  Checoutimi, 
eft  égale  a  fa  rapidité.  Oir 
n'oferoit  y  je:  et  les   an- 
cres »  fi  l'en  n'avoir  pas  la 
facilité  d'amarrer  les  Eâti^ 
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descript.  linfîn  5  le  Lundi  25  de  Septembre, 
vellef^an-I^  Chameau  mouilla  devanc  Québec. 
^^'  C'efl:  du  mcme    Voïageur  que   nous 

en  devons  tirer  la  Defcription  ;  car  il 
déclare  que  toutes  celles  qui  ont  pré- 
cède la  fiennc  font  imparfaites  ou  dé- 
feûueufes.  Ainfi  notre  exactitude  ne 
confifte  ici  qu'à  n'y  rien  changer. 
_  ^  .  .         Québec  eft  dans  une  fituation  fore 

Dcfcription  /-         , .  X  ri         f        - 

de  Québec,  luiguliere  ,  a  quarante  lix  degrés  cin- 
quante-fîx  minutes  du  Nord,  C'efl:  la 
feule  Ville  du  Monde  connu ,  qui  aie 
un  Port  d'eau  douce  5  à  (ix  vingts  lieues 
de  la  Mer  ,  &  capable  de  contenir  cent 
VaifiTeaux  de  Ligne.  Auflî  eft- elle  pla- 
cée fur  le  Fleuve  le  plus  navigable  de 
l'Univers.  Jufqu'cà  l'Ile  d'Orléans,  c'eft- 
à-dire  à  cent  dix  ou  douze  lieues  de 
îa  Mer  ,  il  n'a  jamais  moins  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  large  ;  mais  au- 
deffus  de  l'Ile  5  il  fe  rétrécit  tellement , 
tout-d'ua-ccup  y  que  devant  Québec 
il  n'a  puisqu'un  mille  de  largeur.  De- 
là vient  le  nom  de  Québec  ,  ou  Que^ 
beio  5  qui  lignifie  rétrécijjemenù  en  Lan- 
gue Aigonquine  (61)* 

mens  aux  arbres ,  ilont  les  mçntQuallèec  ^  qui  (îgnî- 

bords  de  cerf?  Rivière  font  fie  ce  qui  efl  firrmé ,  parce 

couwcïts.  Journal  du  P,  de  que  de  l'entrée  d'une  petite 

Charlevoix  ^  p.  68.  Kiviere,  nommée  la  Chau^ 

{61)    Les    Abenaqujs  ,  ^/Vre,  par  où  ces  Sauvages 

dont  la  Langue eil un Dia-  venoient   à    Québec,  du 

k«^€  Algonq^uin^iienoiuj  voilinage  de  l'Acadie  ,  la 
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Le    premier  objet   qui    frappe   les    desckipt, 
yeux ,  en  entrant  dans  la  Rade  ,  eft  ^^  ^^  ^^^y 
une  belle  nappe  d  eau  ,  d  environ  30  ce. 
pies  de  large,  &  quarante  de  haut.   Belle  Nappe 
qui  eft  immédiatement  à  l'entrée  du^^^'V  ^^  !* 
petit  Canal  de  Tlle  d'Orléans.  On  la 
voit  5  d'une  longue  Pointe  de  la  Côte 
Méridionale  du  Fleuve,  qui  paroît  fe 
ijecourber  fur  Tlle  d'Orléans.   Cette 
Cafcade  a  reçu  le   nom  de  Saut  de^Zt^!'"'' 
Montmorency ,  &  la  Pointe  celui  de 
Levi ,  à  l'honneur  de  l'Amiral  de  Mont- 
morency &  du  Duc  de  Ventadourjfon 
Neveu  ,  qui  ont  été  tous  deux,  fuc- 
cellivement ,  Vicerois  de  la  Nouvelle 
France.  On  juge  d'abord  qu'une  chute 
d'eau   fi  abondante  ^   &  qui  ne  tarit 
jamais ,  doit  être  la  chute  de  quelque 
grande  Rivière  \  |iiais  ce  n'eft  que  celle 
d'un  petit  Ruifleau  ,  où  dans  quelques 
endroits  on  n'a  pas  de  l'eau  jufqu'à  la 
cheville  du  pié  ,  &  qui  tire  fa  fource 
d'un  beau  Lac  ,  à  douze  lieues  du  Saut» 
La  Ville  eft  une  lieue  plus   haut ,  & 
du  même  côté ,  a  l'endroit  même  où 
le  Fleuve  eft  le  plus  étroit  :  mais  l'ef- 
pace ,  qui   eft  entr'elle  &  File  d'Or- 
léans ,  forme  un  Baiïîn  d'une  lieue  de 

Pointe  de  Levi,  qui  avance  Jeanî  cache  celui  du  Nord^ 

fur  i'Ile  d'Orléans ,  cache  de    forte  que  le   Port  de 

entièrement  le   Canal  du  Québec  ne  paroît  de  ce  cô^ 

5adj  comme  l'Ile  d'Or-  té  là  c^u'une  grande  Baie» 
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^DEsc«.irT.  long  &  de  large  ,  dans  lequel  fe  dé- 
DE  LA  Nou- charge  une  Rivière  nommée  S.  Char- 
v^EL  E  R  N  1^^  ^  ^^j^  vient  du  Nord-Oueft.  Que- 
Riviere  Saint  bec  eft  fitué  entre  lembouchure  de 
Charles.  cette  Riviere  &  le  Cap  aux  Diamansy 
qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En 
i6oS  j  les  eaux  du  Fleuve  qui  ,  dans 
la  Marée  ,  montoient  quelquefois  ,  juf- 
qu'au  jpié  du  Rocher  ,  fe  iont  retirée^ 
infeniiblement ,  &  laifTent  aujourd'hui 
à  fec  un  grand  Terrein  ,  où  l'on  a  bâci 
la  baflfe  Ville.  Elle  eft  affèz  élevée  au-* 
deflFas  du  rivage  ,  pour  raffurer  les  Ha- 
bitans  contre  Tinondation. 
Bâuxbourgae  En  débarquant  ,  on  rencontre  une 
i^.ofJ'^^'Pl^ce  de  médiocre  grandeur  &  de  fi- 
gure  irreguhere  ,  ou  somc  en  race 
une  fuite  de  Maifons  ,  adoifées  con- 
tre le  Rocher  ,  &  fort  bien  bâriesr  El- 
les n'ont  pas  beaucoup  de  profondeur 
dans  cette  fituation  ;  mais  elles  for- 
ment une  rue  affez  longue  5  qui  occu- 
pe toute  la  largeur  de  la  Place  ^  & 
s'étend  à  droite  Se  à  gauche  jufqu'à 
deux  chemins  qui  conduifentà  la  hau- 
te Ville.  La  Place  eft  bornée  j  à  gau- 
che 5  par  une  petite  Eglife ,  &  fur  la 
droite ,  par  deux  rangées  parallèles  de 
Maifons.  On  en  voit  uneautre  rangée  j 
entre  FEglife  8c  le  Port  ^  ôc  une  autre 
encore  au  déiQ\xï  du  Cap  aux  Diamans^ 
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fur  le  bord  d'une  Anfe  qui  fe  nomme  descript. 
VJnfe  des  Mères  Ce  quartier  eft  com-  ^^^j;,^  p^^^; 
me  le  Fauxbourg  de  la  baflfe  Ville.        ce» 

Entre  ce  Fauxbourg  &  la  grande  Haut^vilk. 
rue  3  on  monte  à  -la  haute  Ville  par 
une  pente  fi  roide  ,  qu'on  n'y  peut 
monter  qu'à  pie  ,  à  l'aide  de  plufieurs 
degrés  :  mais  ,  de  la  Place  ^  on  a  pra- 
tiqué 5  fur  la  droite ,  un  chemin  _,  d'une 
pente  plus  douce  ,  qui  eft  bordé  de 
Maifons.  C'eft  à  Tendroit  où  les  deux 
montées  fe  réuniflent  ,  que  la  haute 
Ville  commence  ,  du  côté  du  Fleuve  5. 
car  on  trouve  encore  une  baffe  Ville , 
du  côté  de  la  Rivière  Saint  Charles. 
Le  premier  Bâtiment  remarquable 
qu'on  rencontre  à  droite  _,  du  premier 
côté  5  eft  le  Palais  Epifcopil  :  toute  la 
qauche  eft  bordée  de  Maifons.  Vinçt 
pas  plus  loin  ,  on  fe  trouve  entre  deux 
Places  affez  grandes  :  celle  de  la  çau  * 
che  eft  la  Place-d' Armes ,  fur  laquelle 
donne  le  Fort ,  où  loge  le  Gouverneur 
Général.  Les  Recollées  ont  leur  Cou- 
vent en  face;  &  le  refte  du  contour  eft 
occlipé  pard'affez  belles  Maifons.  Dans 
la  Place  de  la  droite  >  on  rencontre  d'a- 
bord la  Cathédrale  5  qui  fert  de  Pa- 
roilïe  à  toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft 
à  côté  5  fur  un  angle  formé  par  le  Fleu- 
ve &  paria  Rivière  Saint  Charles.  Vi$^ 
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*^descript.  à-vis  de  la  Cathédrale  efl:  le  Collège 
DE  LA  Nou-  jç5  Jéfuites  \  Se  dans  les  intervalles  ,  ri 
fis.  y  a  des  Mailons  allez  bien  bâties. 

De  la  Place  d'Armes  ,  on  entre 
dans  deux  rues ,  traverfées  par  une  troi- 
fîeme  ,  qui  forme  une  alfez  grande 
Ile,  entièrement  occupée  par  l'Eglife 
&  le  Couvent  des  Récollets.  L'autre 
Place  a  deux  defcentes  à  la  Rivière 
Saint  Charles  j  lune  qui  eft  fort  roi- 
de  5  à  côté  du  Séminaire,  &  qui  a  peu 
de  Maifons  >  l'autre ,  à  côté  du  Col- 
lège &c  celle  ci  ,  qui  tourne  beau- 
coup 5  eft  bordée  de  Maifons  aflTez 
petites  ,  paflTe  devant  THôtel-Dieu  à 
mi-côte  ,  ôc  fe  termine  à  l'Hôtel  de 
l'Intendant.  L'autre  côté  des  Jéfuites^ 
où  eft  leur  Eglife  ,  offre  une  afTez  lon- 
gue rue  ,  qui  contient  le  Couvent  des 
U'rfulines. 

édiST""      '^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  générale  de  Que- 
Quebec*        bec.  Faifons  obferver  que  le  fond  fur 
lequel  eft  bâtie  toute  la  haute  Ville  > 
eft  partie  de    marbre   &  partie  d  ar- 
doife  ;  mais  il  faut  paftèr  à  la  defcrip- 
tion  particulière   des  principaux  Edi- 
fices. 
îgîife  Je        L'Eglife  de  la  balfe  Ville  5  dédiée 
Viaire^  ^   ^^^s  1^  ^^^^    ^^   Notre-Dame  de  la 
Victoire  ,  eft  l'exécution  d'un  Vœu  fait 
ea  i6c^o^  pendant  le  Siège  que  Que- 
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bec  eut  à  foutenir  contre  les  Anglois,     desctlipt. 
Elle  lert  de  Succurfale ,  pour  la  corn-  i^^  ^^  nou- 
modité  des  Habitans.  Sa  ftrudure  eft  "[l]^^   ^^^': 
fimple  :  une  propreté  modefte  en  fait 
l'unique  ornement.   Quelques   Sœurs 
d'une  Congrégation    Religieufe  ,  qui 
fert  l'Hôpital ,  tiennent  une  Ecole  en- 
tre cette  Eglife  &  le  Port. 

Le  Palais  Epifcopal  nade  fini  que     ^^Yl^v^^: 

\     /^\  1  •   •  /      1        -n  j- r     copûl.  Beauté 

la  Chapelle  ,  &  la  moitié  des  bdih-  ^e  la  vue ,  & 
ces  compris  dans  le  Plan  ,  fuivant  le-  ^^"^1^^^^^^^^^ 
quel  il  doit  former  un  quarré  long.  - 
Son  Jardin  s'étend  jufques  fur  la  crou- 
pe du  Rocher  ,  &  domine  toute  la 
Rade.  L'Obfervateur  ,  fe  livrant  ici  à  . 
fon  imagination  ,  ne  defefpere  pas 
qu'un  jour  la  Capitale  de  la  Nouvelle 
France  ne  foit  aufïî  floriffanteque  celle 
de  l'ancienne,  ^y  Audi  loin  ,  dit- il  , 
i>  que  la  vue  pourra  porter  ,  on  ne 
w  verra  que  des  Bourgs,  des  Châteaux, 
^>  des  Maifons  de  Plaifance  ^  &  déjà 
«  ce  fpeôlacle  eft  ébauché.  Quand  le 
^y  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui  roule 
>i  majeftueufement  fes  eaux ,  &  qui 
«  les  amené  de  l'extrémité  du  Nord 
»  ou  de  rOueft  _,  y  fera  couvert  de 
«  VaiflTeaux  \  que  l'Ile  d'Orléans  &  les 
«  bords  des  deux  Rivières  qui  for- 
w  ment  le  Port  y  découvriront  de  bel- 
9>  les  Prairies^  de  riches  Coteaux  5 
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"'desckjpt.  '*  &  des  Campagnes  fertiles  -,  &  que 
DE  LA  Nou- „  igQf  manque- c'il  _,  pour  cela^  que 
«,  »>  d  erre  mieux  peuplées  ?  qu  une  par- 

»  tie  de  la  Rivière  Saint  Charles,  qui 
«  ferpente    agréablement     dans    une 
M  charmante  Vallée  ,  fera  jointe  à  la 
M   Ville  5  dont  elle  fera  ,  fans  doute , 
»  le  plus  beau  quartier  ;  que  toute  la 
if  Rade  fera  revêtue  de  Quais  magni- 
*t  fiques,  le  Port  entouré  de  fuperbesf 
w  Bâcimens  ;  &  qu'on  y    verra  trois 
»>  ou  quatre  cens  Navires  3  chargés  de 
«  richeffes  ,  qu'on  n'a    point  encore 
V  fait  valoir  ,  &  qu'ils  prendront  en 
9J  échange  pour  celles  de  l'Ancien  ôc 
>*  du  Nouveau  Monde  ,  qu'ils  y  au- 
>'  ront  apportées  t  alors  la  terraue  du 
w  Palais  Epifcopal  offrira  un  point  de 
w  vue  auquel  il  n'y  aura  rien  de  corn- 
^  parable  ;  ôc  dès-àpréfent  c'efl:   un 
*>  lieu  d'une  grande  beauté. 
îgtîreCâ'       La  Cathédrale  mérite  peu  d'être  le 
thédrale.       Siège  du  feul  Evêché  de  l'Amérique 
Françoife.  Elle  ne  feroit  pas  une  belle 
ParoiflTe ,  dans  un  petit  Bourg  de  Fran- 
ce. Ce  qu'elle  a  de  plus   remarquable 
eft  une  Tour  fort  haute ,  folidement 
bâtie ,  ôc  de  quelque  apparence  dans 
l'éloignement.  Le  Séminaire  ,  qui  tou- 
che à  cetteEglife,  eft  an  grand  quat- 
re j  mais  les  Bâtimens  fonç  imparfaits. 


_j 
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Deux  Incendies  ,  dont  le  fécond  ,  ar-    descrtpt,' 
rivé  en  1705,  les  confuma  prefqu'en-^^^^^P^^^* 
tierement  lorfqu'on    aclievoit  de  les  ce. 
rétablir  ,  ont   recardé  les  réparations 
de  l'Edifice.  Du  Jardin  ,  on  découvre 
la  Rade  &  la  Rivière  Saint  Charles, 
autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  eft  un  fort  beau  Bâtiment ,  Fort  dt 
flanqué  de  deux  Pavillons.  On  y  entre  Q^«=^c^» 
par  une  Cour  fpacieufe  &  régulière  \ 
mais  il  n'a  point  de  Jardin  ,  parce- 
qu'il  eft  conftruit  fur  le  bord  du  Roc. 
Une  belle  galerie  ,  avec  un  Balcon  ré- 
gnant, y  fupplée  ;  elle  commande  la 
Rade  5  jufqu'au  milieu  de  laquelle  on 
peut  fe  faire  entendre  ,  avec  un  Porte- 
voix  ,&  l'on  a  la  vue  de  toute  la  baffe 
Ville  fous  (qs  pies.  En  forrant ,  on  en- 
tre à  gauche  dans  une  grande  efplana- 
de  ,  d  où  l'on  monte  par  une  pente 
douce  a  la  cime  du  Cap  aux  Diamans  , 
qui  compofe  une  fort  belle  Platte-for- 
me.  Avec  une  charmante  perfpeétive, 
on  y  refpire  Tair  le  plus  pur  ;  &  l'on 
y  a  le  fpedacle  d'un  grand  nombre  de 
Marfouins  ,  qui  jouent  fur  la  furface 
des  eaux.  Il  n'eft  pas  rare  d^y  trouver 
dies  Diamans  »  plus  beaux  que  ceux 
d'Alençon.  On  les  taille  fort  bien  à 
Québec.  Ils  y  étoient  autrefois  fore 
communs  ,   &  le  Cap  en   a  tiré  fon 
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"t)EscRi!»T.  nom.  La  dcfcente  ,  du  côté  de  la  Cam- 

velle^fran-P^S"^'  ^^  encore  plus  douce  que  vers 

CE.  TEfplanade. 

Couvent  des      Les    Rccollets  ont   une   fort   belle 

Recoiicts.  £glife  .  ornée  d'une  large  tribune  ,  qui 
règne  à  Tentour,  mais  un  peu  maffi- 
ve.  C'efl:  l'ouvrage  d'un  Convers  de 
l'Ordre.  Entre  plufieurs  Tableaux  , 
d'une  peinture  grofîîere  ^  on  diftingue 
ceux  du  Frère  Luc.  La  Maifon  eft  gran- 
de 5  bien  bâtie  ,  commode  ,  accompa- 
gnée d'un  Jardin  fpacieux  &  bien  cul- 
tivé. 
Couvent  des   1^^^  UrfuHnes  ,  comme  le  Séminaire , 

Vrfuimes.  ont  eu  le  malheur  d'eiTuier  deux  In- 
cendies. Elles  ont  fi  peu  de  fond  , 
qu'après  la  première  de  ces  deux  dif- 
grâces ,  on  fut  tenté  de  les  faire  retour- 
ner en  France  :  cependant  par  leur  œco- 
nomie,  leur  travail  &  leur  fobriété  , 
joint  au  refpeét  qu'elles  s'attirent  dans 
la  Colonie ,  elles  font  parvenues  deux 
fois  à  fe  rétablir.  Elles  dorent ,  elles 
brodent.  Toutes  leurs  occupations  font 
utiles  &  de  bon  goût. 
Collège  des      Le  Collège  des  Jéfuites  _,  qui  n'étoic 

Jéfuites.  autrefois  qu'un  amas  grolîîer  de  Bar- 
raques  Françoifes  &  de  Cabanes  Sau- 
vages 5  a  pris  une  fort  belle  forme  5 
mais  la  fituation  n'en  eft  pas  fort  avan- 
tageufe,  Il  manque  de  vue.  Celle  de 
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la  Rade  ,  qu'il  avoit  en  perfpe6tive ,  descript. 
eft  Aujourd'hui  mafquée  par  la  Cathé-  ^^  la  Nou- 
draie  &  le  Séminaire.  Le  Jardin  eltcE. 
grand ,  &  cerminé  par^unj  périt  Bois  y 
refte  de  l'ancienne  Forêt  qui  couvroic 
autrefois  cette  .Montagne.  L'Eglife  , 
en  dehors  ,  n'a  de  beau  qu'un  afTez 
joli  clocher  ;  elle  eft  couverte  d'ardoi- 
ùs  y  ^  ç'eft  la  feule  qui  le  foit  au  Ca- 
nada y  où  jufqu'à  préfent  tous  les  toits 
font  de  bardeaux.  Dans  l'intérieur  , 
elle  eft  fort  ornée.  >^  Une  Tribune  lé- 
>>  gère  3  &  bordée  d'une  baluftrade  de 
^j  fer  5  peint  &  doré ,  d'un  fort  bon 
s>  ouvrage  ;  une  Chaire  bien  dorée , 
f>  &c  bien  travaillée  en  fer  &  en  bois  j 
^  quelques  bons  Tableaux*,  point  de 
^y  voûte  5  mais  un  lambris  plat ,  affez 
>i  orné  ;  point  de  pavé  5  mais  un  bon 
jj  plancher ,  qqi  rend  cette  Eglife  fup- 
i>  portable  en  Hiver ,  tandis  qu'on  eft 
iy  tranfi  de  froid  dans  les  autres  «  : 
c'eft  la  defcription  du  Religieux  Voïa- 
geur.  Il  ne  reconnut  point ,  dans  qua- 
tre colomnes  ereufes  &  groflîeremenc 
marbrées,  qui  font  l'ornement  du  grand 
Autel  ,  les  quatre  grandes  colomnes 
cylindriques  &  maflîves  ,  d'un  feul 
bloc  de  porphyre  noir ,  comme  du  jais^ 
fans  taches  &c  fans  fils ,  que  la  Hon- 
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^  desckipt.  tan  (6 5)  repréfenceavecafFedation.On 
DE  lA  Nou-  pardonneroic  ,  dit-il ,  à  ce  Voïaeeur  , 
çj^.  s  il  n  avoïc  bielle  la  vente,  que  pour 

donner  du  luftre  aux  Eglifes. 
KôtcLDieu.      L'Hôcel-Dieu  a  deux  grandes  Sal- 
les ;  Tune  pour  les  Hommes ,  l'autre 
pour  les  Femmes.  Tout   y  eft  propre 
.    ^  6c  commode.   L'Eglife  eft  derrière  la 

Salle  des  Femmes ,  &  n'a  de  remar- 
quable que  le  Maître  Autel ,  dont  le 
Retable  eft  fort  beau.  Cette  Maifon 
eft  deifervie  par  des  Religieufes  Hof- 
pitalieres  de  Saint  Auguftin  ,  d'une 
Congrégation  qui  fe  nomme  la  Mife-- 
ricorde  de  ]efus.  Les  premières  font 
venues  de  Dieppe  ,  &  n'avoient  pas 
mal  commencé  à  fe  loger  ;  mais  leur 
Maifon  n'eft  point  achevée.  Sa  fitua- 
tion  5  à  mi-côte  ,  dans  un  lieu  plat , 
qui  avance  un  peu  fur  la  Rivière  Saint 
Charles  y  les  fait  jouir  d'une  fort  belle 
vue. 
Hôtel  (Je  rin-  L'Hôtel  de  l'Intendant  porte  le  nom 
SlSX^^^^^^^^^'  à  Québec,  parcequ'il  fert 
aux  Aiïemblées  du  Confçil  Supérieur^ 
C'eft  un  vafte  Pavillon ,  dont  les  deux 
extrémités  débordent  de  quelques  pies, 
&  où  l'on  monte  par  un  Perron  à  aou- 

(<J0  Ce  Voïaçeu^  n*^  pas  toujours  xi^vi  çivijcmen* 
icsJéfaiieç, 
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ble  rampe.  La  façade  du  Jardin  ,  d'où     descript.' 
l'on  a  la  vue  delà  petite  Rivière,  &  ^^  la  nou- 
qui  y  conduit  de  plein  pie  ,  elt  beau-  ce. 
coup  plus  riante  que  celle  de  l'entrée. 
La  cour  offre  ,  à  droite  ,  les  Maga{în$ 
du  Roi  :  derrière  ,  c'eft  la  Prifon.  La 
porte  d'entrée  eft  mafquée  par  la  Mon- 
tagne qui  forme  la  haute  Ville  ,  &  qui 
ne  préfente ,  en  cet  endroit ,  qu'un  Ro-* 
cher  défagréabie  à  la   vue.  Ce  Palais 
^  foufFert  deux   Incendies  ^  dont  on 
rapporte  le  dernier  à  l'année  ijiS. 

En  faivant  la  rue  ,  oii  J§  chemin  qui   Hôpital  afr? 
la  borne  5  on  entre  dans  la  Campagne ,  ^"^^' 
&  Ton  fe  rend  ,  par  un  demi-quart  de 
lieue  de  marche  ^  à  l'Hôpital  général, 
C'eft  le  plus  bel  Edifice  du  Canada.  Les 
Récollets  en  occupoient  anciennement 
le  terrein  :  M.  de  Saint  Vallier  ^  Evê- 
que  de  Québec,  les  transfera  dans  la 
Ville  y  acheta  leur  emplacement ,  &  fit 
une  dépenfe  de  cent  mille  écus  pour  la 
fondation  de  l'Hôpital.  Le  feul  défaut 
de  cet  Etabliflement  eft  d'être  bâti  dans 
un  Marais  ,  qu'il  fera  toujours  diffi- 
cile de  deflfécher.   Trente  Religieufes 
y  font  emploïées  à  fervir  les  Pauvres  : 
c'eft  un  efiain  de  l'Hôtel-Dieu  de  Que- 
bec  5  diftingué  néanmoins  par  quel- 
ques Réglemens  particuliers  ^  &  par 
une  croix  d'argent  qu'elles  portent  fvii 
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^Tnou-  ^^  poitrine.  La  plupart  font  des  Filles 
YELLE  l'RAN-  Ûq  condition. 


CE. 


Québec  n'eft  pas  régulièrement  for- 
Fortifications  fifi^  •  mais  ,  depuis  long-tems ,  on  s'ef-» 
^  ce.  £^^ç,Q  ^^Q^  f^'^^Q  ^^Q  bonne  Place.  Elle 
eft  déjà  capable  d'une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  Le  Port  eft  flanqué  de  deux  Bâf- 
rions ,  qui  font  prefqu'à  fleur  d'eau 
dans  les  grandes  Marées;  c'eft-à  dire 
qu'ils  font  élevés  de  vingt-cinq  pies-, 
car ,  dans  les  Equinoxes  ,  la  Marée 
monte  à  cette  hauteur.  Un  peu  au- 
deflus  du  Baftion  de  la  droite,  on  en 
a  fait  un  demi ,  qui  eft  pris  dans  le 
Rocher  ;  &  plus  haut  >  à  côté  de  la  Ga- 
lerie du  Fort  ,  il  y  a  vingt-cinq  pie- 
ces  de  canon  en  batterie.  Au-defliis  eft 
un  petit  Fort  quarré  ,  qu'on  nomme  la 
Citadelle-,  &  les  chemins  qui  condui- 
fent  d'une  Fortification  à  l'autre  ,  font 
fort  efcarpés.  La  gauche  du  Port ,  le 
long  de  la  Rade  ^  offre  de  bonnes  bat- 
teries de  canons  &  de  mortiers.  De 
l'angle  de  la  Citadelle  5  qui  regarde  la 
Ville  5  on  a  fait  une  oreille  de  baf- 
tion ,  d'où  un  rideau,  tiré  en  équerre , 
va  joindre  un  cavalier  fort  exhaufle  , 
far  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien 
fortifié.  En  defcendant  du  cavalier ,  on 
rencontre  5  à  la  portée  du  fufil  ,  une 
pemierç  Tour  ^  bien  baftignnée  ;  en- 

flûte 
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flûte  une  féconde  ,  à  la  même  diftance  DrscRipf. 
de  l'autre.  Suivant  les  premières  vues ,  ^^  ^^  ^'^^'' 
tout  devoir  erre  revêtu  d  une  chetni-  ce. 
fe  5  qui  âuroit  eu  les  mêmes  angles  c^ue 
les  Baftions  ,  &  qui  feroit  venue  fe 
terminer  à  rextrémité  du  Roc  ,  devant 
le  Palais  y  où  Ton  a  déjà  conftruîc 
une  petite  Redoute ,  auflî-bisn  que  fur 
le  Cap  aux  Diamans.  Ce  defï'cin  eft 
demeuré  fans  exécution  :  mais  tel  éroic 
rétat  de  la  Place  ^  en  1 7 1  i  ,  lorfque 
les  Anglois  en  tentèrent  la  Conquê- 
te avec  auffi  peu  de  fuccès  que  de 
prudence  :  il  n'avoit  pas  changé  en 
1710  ((Î4)  ;  6c  l'on  n'a  rien  publié  ^  de- 
puis ,  qui  nous  aie  apporté  d'ancres  lu- 
mières. 

On  ne  compte  gueres  ,  à  Québec  3  Nombre  i^j 
plus  de  fept  mille  âmes  :  maïs  dans  ce^^^^"'^^^^' 

*■       '  ut*  >  Leur   carac- 

petit  nombre ,  la  pemrure  qu  on  noustere  6c  kim 
fait  des  principaux  Habitans  ,  &  de"^'^§^^' 
leurs  ufâges  _,  donne  iridée  d'une  fo- 
ciété  fort  agréable.  Un  Gouverneur 
Général ,  avec  un  Etat  Major  ,  de  la 
Nobleile  ,  des  Officieî's  &  des  Troup- 
pes  ,  un  Intendant,  un  Confeil  Supé- 
rieur Se  des  Jurifdidions  fubalternes, 
un  Grand- Voïer ,  un  Grand- îvJaître  des 

(^4)  Ua  Plan ,  qui  fut  erre  mis  au  Louvre  avec 

alors  envoie  en    France  ,  hs  autres  ,  ne  conce:îjo«; 

psr  hi.  de  lery  ,  fngénicm-  riec  de  plus. 
^n  chef  à  Québec  ,  pour 


c 
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"^mTrmpT.  l'oicts  ,  dont  la  Jurifdidlion  eft  afTuré- 
rv  tA  Nou-^^çj^j.    \^  piys  étendue   de  TUnivers  ^ 
des  Marchands  ailçs ,  ou  qui  vivent 
comme  s'ils  l'étoient ,  un  Evêque  &  un 
Séminaire  nombreux  ,  des  Recollées  & 
des  Jéfuites ,  trois  Communautés  de 
Filles  ,  bien  compofées  ^  des  Cercles 
brillans  chez  la  Gouvernante  &  chez 
rinrendante  :  voilà  y  fuivant  les  termes 
du  Voïageur  5  dequoi  pafler  le  tems 
fans  ennui.  Auflî  chacun  s'efforce-t'il 
d'y  contribuer.   On  joue  \  on  fait  des 
'    parties  de  Promenade  :  TEté,  en  calè- 
che ou  en  canot  -,  l'Hiver ,  en  Traî- 
neau fur  la  nége  ,  ou  en  patins  fur  la 
glace.  On  chaffe  beaucoup  :  quantité 
de  Gentilshommes  n'ont  gueres  que 
cette  reiïburce  pour  vivre  à  leur  aife. 
Les  Nouvelles  courantes. fe  réduifenç 
à  peu  de  chofe  5  parceque  le  Païs  en 
fournit  peu  ^  &  que  celles  de  l'Euro- 
pe arrivent  tout-à-Ia  fois  ;  mais  elles 
font  l'occupation  d'une  bonne  partie  de 
r mnée.  On  raifonne  fur  le  palîé  5  on 
conjedure  fur  l'avenir  ;   les  Sciences 
&  les  Beaux-Arts  ont  leur  tour;  &  k 
converfation  ne  languit  point.  Les  Ca- 
nadiens 5  c'eft4-dire  les  Créoles  du 
Canada ,  refpirent  en  naiffant  un  air 
de  liberté  qui  les  rend  fort  agréables 
d^m  le  commerce  de  la  vie  j  &  nulla 
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part  on  ne  parle  plus  purement  la  Lan-    DEs'R.i?f. 
gueFrançoife  :  il  eft  alTez  remarquable  ^^^  ^a  Nou- 
qu  il  n  y  au  ici  aucun  accent.  Un  n  y  ce. 
voit  point  de  Particuliers  riches  5  parce- 
que  chacun  aime  à  fe  faire  honneur  de 
fon  bien ,  ôc  que  perfonne  ne  s'attache 
à  théfaurifer»  On  fait  bonne  chère  ,  on 
fe  met  fort  proprement  :  tout  le  m.on- 
de  eft  ici  de  bonne  taille  ,  &c  le  fang 
eft  fort  beau  dans  les  deux  fexes.  L'en- 
jouement, la  politefte  ôc  la  douceur 
font  auffi  des  avantages  communs  ;&: 
la  groffiereté  ,  dans  les  manières  com- 
me dans  le  langage  ,  n'eft  pas  mem^ 
connue  à  la  Campagne  (^5)« 

il  eft  important  de  fuivre  le  Voïa-  ^outeic 
geur  dans  fes  différentes  courfes  5  pour  l'obfeiva- 
joindre,  à  la  defcription   des  lieux  >^^"^* 

(^f)  Le  même  Voïa  femMc  qu'on  tac  fait  point 
geur  joint  ,  à  ce  Portrait,  profiter  j  &  daus  la  Nou- 
une  comparaifon  des  Co-  velle  France  ,  une  pauvre- 
ïonies  Ang^loifes  du  Vol-  té  cschée  par  un  air  d'ai- 
finage  avec  celle  de  la  fance  ,  qui  ne  paroît  point 
Nouvelh  Ftance.  Qui  ne  étudié.  Le  Commerce  ôc  la 
çonnoîtroit,  dit  -  il  ,  les  ciiltuic  des  Plantations  for- 
deux  Etabli jGTemens  que  tih'ent  la  première  ;  i'in- 
par  la  manière  de  vivre  ,  duftrie  ,  fou  tient  la  fecon- 
d'agir  &  de  parler ,  dzs  de ,  &  le  goût  de  la  Na- 
Colons  ,  ne  balanceroit  tion  y  répand  un  agrément 
pas  à  juger  que  la  nôtre  infini.  Le  Golon  Angîois 
tiï  la  plus  norilTance.  Il  amaffe  du  bien  ,  &  ne  fait 
règne  ,  ckns  la  Nouvelle  aucune  dépenfe  fuperflue  ? 
Angleterre,  6c.  dans  les  le  François  jouit  de  ce  qu'il 
autres  ProvincesAngloifes  pofïede  ^  &  fou  vent  fait; 
du  Continent  de  l'Arncri-  parade  de  ce  qu'il  n*4 
^uc ,  une  opulence  dont  il  point.  Les  Anglois  Awé^ 

o  ij 
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^KFscRirx.  d'utiles  obfervationsdonc  elle  eft  cou- 
vIl^\ran' i°^^^^  accompagnée.    Le  i y  de  Mars 
«E.  17^1  5  étant  parti  de  Québec  en  traî- 

La  Pointe  nçau  ,  pour  ie  rendre  à  la  Ville  des 
auxTrcmbks,  j^^^^  Riyieres ,  qui  en  eft  éloignée  de 
vingt-cinq  lieues ,  il  fit  très  légèrement 
fept  lieues  jufqu'àla  Pointe  aux  Trem-* 
Mes  j  une  des  bonnes  Paroifles  du  Païs, 
L^'Eglife  en  eft  grande  5  bien  bâtie  ,  & 
les  Habiians  y  lont  fort  aifés.  En  géné- 
ral, les  anciens  Habitans  font  plus  ri- 
ches au  Canada  ,  que  les  Seigneurs  ; 
ôc  Ton  en  donne  la  raifon  ;  ce  n'étoit 
qu'une  grande  Forêt  y  lorfque  les  Fran- 
çois commencèrent  à  s'y  établir.  Des 
Officiers  ,  des  Gentilshommes  ,  des 
/  Communautés  ,  à  qui  Ton  donna  des 
Seigneuries  _,  n'étoient  pas  capables  de 
les  mettre  eux-mêmes  en  valeur  ,  6c 
n'avoienr  pas  de  fonds  allez  confidé- 
rables  pour  y  emploïer  un  nombre 
d'Ouvriers  fuffifant.  Il  fallut  y  établir 
des  Habitans  ,  qui  fe  trouvant  obligés 
de  travailler  beaucoup  avant  que  de 
pouvoir  y  recueillir  dequoi  fubfifter , 

rîquains  ne  veulent  point  contraires,  dérefte  la  paix, 

de  guerre  ,  parcequ'ils  ont  &  vit  bien  avec  les  Nam- 

beaucoup  à  perdre  ,  ôc  ne  rels  du  Païs ,  dont  elle  s*at- 

mcnagenc  point  les  Sau-  tire   l'eitime    pendant   la 

vages    ,    parcequ'ils     ne  guerre,  &c  Tamitié  en  tout 

croient    point    en    avoir  tems  ,   &c.   Journal  d'un 

bcfoin  ^  la  JeunefTe  Fran-  Voiage    de    l*^mérl^ue  ^ 

ço.fis  ,  par  des    tairous  p.  80, 
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He  purent  s  engager,  avec  les  Seigneurs,     descript. 
qu  à  des  redevances  fort  modiques  ;  de  ^elle^ka»' 
force  qu'avec  les  iods  &  ventes  ,  qui  fe  ce. 
réduifent  prefqu^'à   rien  ^  le  droit  du 
Moulin  5  &  la  Métairie  ,  une  Seigneu- 
rie de  deux  lieues  de  front  &  d'une 
profondeur  illimitée   eft  d'un  revenu 
fort  médiocre ,  dans  un  Païs  fi  peu  peu- 
plé ,  &  dont  le  Commerce  intérieur  eft 
fi  foible  [6G). 

A  dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux  ^  Baronies^ie 

^  ,  ,  r  ri  ^  Beckancoi'tc 

Trembles  ,  on  trouve,  lur  la  meme&  d^  pon* 
route  ,  la  Baronie  de  BeckanCourt ,  qui  ^^"^* 
contient  un  Village  d'Abenaquis  ;  & 
vis-à-vis  ,  de  l'autre  côté  du  Fleuve , 
une  autre   Baronie  ,    nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckan- 
court  eft   à  l'entrée  d'une  petite  Ri- 
vière ,  qui  coule  toute  entière  dans 
fon    Domaine  ,   &   qui  en  a   pris  le 
nom.  Elle  fe  nommoit  auparavant  la    ^\\At\'zzn' 
Kiviere  puante  ^  pour  avoir  ete  quel-  ^lée  Puante. 
que  tems  infedée  d'un  grand  nombre 

(66)  On  ajoute  que  c'efl  qui  ronc  titrées ,  à  laqueî- 

«ne  des   raifons  qui    ont  le  le  droit  de   Patronage 

porté  Louis  XIV  à  permet-  foit  attache.  Ce  droit  elè 

mettre  2>  à  tous  Nobles  téfervé  à  TEvêque  ,  par 

3)  <5c  Gentilshommes  ha-  une  Ordonnance  de  l'an- 

35  bitucs  au  Canada,  de  née  16%^  y  où  Sa  Majefté 

35  faire  le  Commerce  tant  déc  are  qu'il  n'eftpas  cenfé 

35  par  Mer  que  par  T'Ure.  honorifique.    La  portion 

Au  refte,   il  n'/ a  ,  Jans  congrue     des    Curés     ell 

tout  le  Païs ,  aucune  Sei-  païée  fur  les  dixmes  ,  qui 

gneurie,  msine  de  celles  appartiennent  à  l'Evêquc. 

O  11; 
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"  inscKîtT.  de  corps  morts  ,  après  un  combat  forr 
';^^^^^^^^'^fanglant  entpe  deux  Notions  fauvages. 
CE?  On  traverfe  ici  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 

viiic  des  rent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivie- 
•i^ois  Kivie-f^g.  &  ^eu  neft  pIus  charmant  que  la 
fituation  de  cette  Ville.  Elle  eft  bâtie 
Sàiiuution.^^^  un  coteau  de  fable  ,  qui  n'a  gueres 
de  ftérile  que  Tefpace  qu'elle  peut  oc- 
cuper en  s  aggrandifTant  ;  car  elle  n'a 
point  encore  beaucoup  d'étendue  :  mais 
elle  eft  environnée  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  une  Ville  agréable ,  &  la  faire 
parvenir  à  l'opulence*  Le  Fleuve ,  large 
d'une  demie  lieue  ,  coule  au  pie  Au- 
delà  5  ce  font  des  Campagnes  cultivées, 
fertiles ,  &  couronnées  des  plus  belles 
Forêts  du  Monde.  Un  peu  au-delfous  ^ 
&  du  même  côté  >  le  Fleuve  reçoit  une 
aiïèz  belle  Rivière ,  qui  ne  s'y  joint 
qu'après  en  avoir  reçu  deux  autres  , 
lune  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  ;  &c  de- 
là vient  le  nom  de  Trois  Rivières  5  que 
lac  Saint  1^  Ville  a  pris  dans  fon  origine.  Au- 
Pierrc.  defTus  ,    &c  prefqu'à  la  même  diftan- 

ce  ,  ou  trouve  le  Lac  Saint  Pierre  , 
long  de  fept  lieues  &  large  de  trois. 
A  in  il  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté 
là  5  &  le  Soleil  paroît  fe  coucher  dans 
les  ondes.  Ce  Lac  ,  qui  n'eft  qu'un 
clargiiTement  du  Fleuve  5  reçoit  plu- 
fieufs  Rivières ,  &  n'eft  pas  moins  re-. 
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nomme  pour  1  abondance  que  pour  la     ^«^^\^^^' 
bonté  de  Ion  PoiUon.  velle  fra;^. 

On  ne  compce  pas  plus  de  fept  ou  ^^* 
huit  cens  François  dans  la  Ville  des 
Trois  Rivières ,  quoiqu'elle  ait ,  dans 
fon  voiiinage,  des  iVlines  d'excellent  ^ 
fer  5  qui  feroient  capables  d'enrichir 
une  grande  Ville.  On  n'a  commencé  y 
que  depuis  peu  à  les  faire  valoir.  Au 
refte  le  petit  nombre  des  Habitans  de 
cettq  Ville  n'empêche  point  que  fa  (i- 
tuation  ne  la  rende  importante  :  c'eft 
un  des  plus  anciens  EtablifTemens  de 
la  Colonie  ;  8c  Ton  y  a  vu ,  dès  les  pre- 
miers tems  5  un  Gouverneur ,  avec  un 
Etat  Major.  Un  Couvent  de  Pvécollets, 
Mne  afifez  belle  Paroilîe  ,  deffervie  par 
les  mêmes  Religieux  ,  &  un  très  bel 
Hôpital  5  qui  fait  partie  d'un  Couvent 
d'Urfulines ,  où  l'on  en  compte  qua- 
rante, chargées  de  l'office  d'Hofpitalie- 
res  (6y)  ,  font  les  principaux  édifices 
des  Trois  Rivières.  Dès  l'année  1650, 
le  Sénéchal  de  la  Nouvelle    France  , 
dont  la  Jurifdidion  eft  abforbée  par  le 
Confeil  fupérieiir  ,  avoir  un  Lieute- 
nant dans  cette  Ville  :  aujourd'hui  5  elle 
Wa  plus  qu'une  Juftice  ordinaire ,  avec 
un  Lieutenant  Général  pour  Chef. 

^  (^73  G'eft  encore  une  Fondatioa  de  M.  de  Saint  Va!" 
lier ,  premier  Evêc^ue de  Québec. 

O  iv 
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DESCR.IPT.      ^  i  extrémité  du  Lac  Saint  Pierre  , 

DE     LA    NOU-  .  ' 

tLLE  fran-  on  voit  un  ^rand  nombre  d  Iles ,  de  dir- 


V 

CE 


férentes  grandeurs  ,  qui  fe  nomment 
chtiku'  ^''  ^^^  ^^^^  ^^  Richelieu  -,  &  fur  la  gauche, 
en  remontant  de  Québec  ,  on  en  trou- 
ve fix  autres  jqui  bordent  uneAnfeaf- 
fez  profonde  ,  où  fe  décharge  une  belle 
Rivière ,  dont  la  fource  eft  au  vorfinâge 
de  la  Nouvelle  Yorck.  Les  lies  5  la  Ri- 
vière 5  &  tout  le  Pais  qu'elle  arrofç , 
Iles  8c  R?vie-  portent  lenom  de  Saint  François.  Tou- 
te   ae  Saint  tes  ces  Iles  étoient  autrefois^  remplies 
îrançois.       j^  ç^^^ç^  ^  j^  p^. ^^  ^  ^^  Chevreuils  &c 

d'Orignaux  y  qui  ont  difparu.  On  pè- 
che d  exceliens  PoifTons  dans  la  Rivière 
de  Saint  François.  L'Hiver,  on  fait  des 
trous  dans  la  glace  3  pour  y  pafiTer  des 
filets  de  cinq  ou  fix  braflfes  de  long, 
qu'on  retire  ordinairement  chargés  de 
Bars  ,  de  Poifibns  dorés ,  d'Achigans , 
&  furtout  d'une  efpece  de  Brochets, 
nommés  Mafquinongés  ^  qui  ont  la  tête 
plus  grofTe  que  les  nôtres ,  &  la  gueule 
fous  un  muleau  recourbé.  Les  Sauva- 
ges du  Canton  font  des  Abenaquis, 
parmi  iefquels  il  fe  trouve  quelques 
Algonquins ,  àts  Sokokis  ^  &  à^s  Ma- 
hingans,  plus  connus  fous  le  nom  de 
Loups  y  qui  étoient  autrefois  établis 
fur  la  Rivière  de  Manhate  ,  dans  la 
Nouvelle  Yorck  ,  &  qu'on  ea  cioli 
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même  orieinaires.  Les  Abenaquis  font  -7, . 

venus  a  bamt  rrançois,  des  Cotes,  me-  de  la  Kc:u- 
ridionales  de  la  Nouvelle  France ,  les  ^^^^^  ^^^*^'*'" 
plus  proches  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Leur  premier  établllFement ,  dans 
cette  tranfmigration  ,  fut  une  petite 
Rivière  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saine 
Laurent ,  vis-à-vis  de  Sillery ,  c'eft-à- 
dire  une  lieue  &:  demie  au-deflTus  de 
Québec,  vers  le  Sud _,  près  d'une  chute 
d  eau  qu'on  nomme  le  Saut  de  la  Chau- 
dière. Ils  font  à  prefent  fur  le  bord  de 
la  Rivière  Saint  François ,  à  deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint 
Pierre. 

Des  Trois  Rivières ,  en  traverfant  le    ^^^^  ^^^p;^/s 
Lac  Saint  Pierre  ,  &  tirant  au  Sud,  vieresjufqu'à 
l'Obfervateur  n'emploïa  qu'une  demie  Mont-iéai. 
journée  pour  fe  rendre  à  Saint  Fran- 
çois ((î8).  Il  en  partit  le  13  ;&:  le  lende- 
main il  entra  dans  Mont-réal.  Ce  der- 
nier trajet  eft  de  vingt  -  cinq  lieues. 
Quelque  agrément  qu'il  y  ait  à  le  faire 
en  Fîiver  ,   dans  un  traîneau  5  par  la 
commodité  de  fe  promener  fur  des  Ca- 
naux glacés  3  entre  des  Iles  qui  paroif- 
fent  avoir  été  plantées  à  la  ligne  ^  com- 
me des  Orangers  y  le  coup  d'œil  n'eft 
pas  beau  dans  une  faifon  ,  où  le  blanc 

(^8)  Toujours  en  Traîneau  ,  car  la  glace  avoit  en- 
core coûte  fa  forée  le  1 1  de  Mais. 

o  V 
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'^DF.scRirr.  P^^end  par^tOLic  la  place  des  plus  belle^ 
TE  LA  Nou- couleurs  de  la  Nature.  Le  climat  eft  fort 
v^LLE  KA  -  fLide  au  Lac  de  Saint  Pierre  ((î 8) -,  mais 
lorfqu'on   a  palTé  les  Iles  de  Riche- 
lieu y  il  femble  qu'on  foit  tranfporté 
tout  à-coup  dans    une  autre   Région. 
L'air  devient   plus  doux  ,   le  terrein 
plus  uni ,  le  Fleuve  plus  beau  ,  ôc  fes 
bords  plus  rians.  On  y  rencontre  des 
lies  y  quelques-unes  habitées  y&:  d'au- 
tres dans  leur  état  naturel  ^  mais  qui 
forment  toutes  y  les  plus  beaux  Païla- 
ges  du  monde. 
^  .  .  .         L'Ile  de  Mont-réal  y  qui  eft  comme 
ie  nie  &  de  Ic  Centre  de  ce  beau  Pais  y  a  dix  lieues 

Lm-iéli/'  ^^  ^^"g  ->  ^^  ^^^^  ^  rOueft  ,  &  près  de 
quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
Montagne  ,  d'où  elle  tire  fon  nom  y  ôc 
qui  a  deux  têtes  ,  d'inégale  hauteur  y 
eft  prefqu'au  milieu  de  la  longueur  de 
rHe  ;  mais  elle  n'eft  qu'à  demie  lieue 
de  la  Côte  méridionale  ,  où  la  Ville  de 
Mont-  réal  eft  fîtuée.  Le  nom  de  Fille^ 
Marie  y  que  cette  Ville  reçut  dans  fa 
Fondation  y  n'a  pu  paiTer  en  ufage.  Il 

{6<))   PÎBî  on  defcend  res  font  par  les  quarantc- 

le  Fleuve  ,   plus  le  froid  iix  &  quelques  minutes  ^ 

eft  piquant  ,  parcequ'on  ôc   Mont -réal    entre    les 

avance  plus  au  Nord.  On  quarante  -  quatre    ôc    les 

a  dit  que  Québec  e/}  par  quarante -cinq.  Le  Fleuve 

les  quarante- fepc  degrés  fait  u^coude au  Sud, après 

cinquante-iix  minutes  de  k  Lac^ôint  Pierre.. 
Latitude  :  les  Trois  Kiyie- 
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ne  fe  conferve  que  dans  les  Ades  pu-    i5f script. 
blics  y  &  parmi  les  Seigneurs  de  l'Ile ,  ve^le  fkan*. 
qui  en  font  fore  jaloux.  On  a  déjà  re-  ce. 
marqué  que  ce  font  les    Sulpiciens. 
Comme  toutes  les  terres  de  Tlle  font 
très  bonnes  ,  &  que  la  Ville  n'eft  gue- 
res  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  ,  cette  Seigneurie  ,  fuivant  TOb- 
fervateur ,  vaut ,  du  moins  3  une  demie 
douzaine  des  meilleurs    du  Canada. 
C'eft  le  fruit  de  la  fageffe  &  du  travail 
des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afped 
fort  riant.  Elle  eft  bien  fituée  &  bien 
bâtie.  L'agrément  de  fes  environs  &  de 
fes  vues  infpire  une  gaieté  dont  tous  les 
Habitans  fe  relTentent.  Elle  n'eft  pas 
fortifiée.  Une  PaliflTadebaftionnée  ,6^ 
fort  mal  entretenue  ,  fait  toute  fa  dé- 
fenfe .,  avec  une  mauvaife  redoute  >  fur 
un'petit  Tertre  qui  fert  de  Boulevard , 
&  va  fe  terminer  en  pente  douce  à  une 
petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle 
croit  ouverte ,  ôc  fans  ceffe  expofée  aux 
infultes  des  Sauvages  ou  des  Anglois. 
Ce  fut  le  Chevalier  de  Callieres ,  Frère 
du  Plénipotentiaire  à  Rifwick,  qui  la 
fit  fermer ,  pendant  qu'il  en  étoit  Gou- 
verneur ;  èc  depuis  quelques  années 
elle  eft  ceinte  d'un  bon  mur.  Mais  fa^ 
plus  forte  défenfe  confifte  dans  kva^ 
leur  de  fes  Habitans^.  Ovy 
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^descript.      Sa  forme  eft  un  quarrc  long,  fîcué 
DE  LA  Nou-  fur  le  bord  du  Fleuve  :  le  terrein  s  cle- 

VELLE    FrAN-  '      r        r}    \  1       \T'\\ 

CE.  vanc  inienlibiement,  parcage  la  Ville  , 

Haute  fie   dans  fa  longueur  ,  en  haute  &  baffe.  La 

Baiîc  Ville,    première  contient  la  ParoiflTe ,  le  Sémi- 

Leursprind-  naite  ,  lesRécollets  5  les  Jéfuites>  &  le 

paux  Edifices,  jq^^^j^ç^j.  ^^  Gouverneur ,  la  féconde, 

THôrel-Dieu,  les  Magahns  du  Roi  Se 
la  Place  d'Armes.  Au-delà  d'un  petit 
Rui(feau,qui  vient  du  Nord-Oueft^ 
Se  qui  borne  la  Ville  du  même  côté , 
on  trouve  l'Hôpital  général ,  accompa- 
gné de  quelques  Maifons  y  &  fur  la 
droite  ,  au-delà  des  Réeollers  ,  dont  le 
Couvent  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville  de 
ce  cbzé  là  ,  on  a  commencé  à  former 
une  efpece  de  Fauxbourg  ,  qui  fera 
quelque  jour  un  fore  beau  Quartier. 
Les  Jéfuites  n'ont  point  une  Maifon 
ipacieufe  ;  mais  leur  Eglife  eft  grande 
éc  bien  bâtie.  Le  Couvent  des  Récol- 
lets a  plus  d'étendue ,  &  la  Commu- 
nauté en  eft  plus  nombreufe.  Le  Sémi- 
naire eft  au  centre  de  la  Ville ,  Ôc  fe 
fait  reconnoître  pour  la  Maifon  fei- 
gneuriale.  Il  communique  à  l'Eglife 
Paroiflîale  ,  qui  a  plus  d'apparence  que 
la  Cathédrale  de  Québec.  Le  Couvent 
àes  Filles  de  la  Congrégation  ,  quoi- 
qu'un des  plus  grands  édifices  de  la 
y  iile  >  fuffit  à  peine  pour  loger  une  il 
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nombreufe  Communauté  :  c'eft  le  DEscRi^r; 
CheF- d'Ordre  &  le  Noviciat  d'un  Inf-  ^^  ^\^^^'- 
iituc  qui  a  pris  naillance  au  Canada  5  c£. 
&  qui  s'y  rend  fort  utile.  L'Hôtel-Dieu 
eft  feip^i  par  des  Religieufes  ;,  dont  les 
premières  ont  été  tirées  de  celui  de  la 
Flèche  en  Anjou.  Leur  Eglife  &  leur 
Salle  des  Malades  font  deux  fort  beaux 
Bâtimens  5  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  pauvres  ,  &  les  revenus  de  leur 
fondation  ne  font  pas  proportionnées 
à  leurs  fervices.  L'Hôpital  Général  doit 
fon  établilTement  à  un  Particulier  ^ 
nommé  Charon  ;  qui  emploïa  tout  fon 
bien  à  former  une  Société  d'Hommes 
charitables  ,  dans  la  double  vue  de 
de  prendre  foin  des  Malades  ,  S^d'inf- 
truire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne. 
Son  projet  fut  rempli  en  1719  :  mais 
il  n'y  a  pas  furv  êcu  alTez  long-tems  pour 
le  confirmer  j  &  la  Cour  aïant  refufé 
à  {^%  Sedateurs  la  permiffion  de  pren- 
dre un  engagement  irrévocable  ,  on 
craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  Inf- 
litut. 

Entre  Tlle  de  Mont-réal  &  la  Terre-  E«viron$  èe^ 
Ferme  ,  vers  le  Nord  ^  on  trouve  une    ^"^  "^  ' 
autre   Ile  ,  d'environ  huit  lieues   de 
long  5  6c  de  deux  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  fut  d'abord  nommée  l'Ile 
de  Montmagnî^  du  nom  à'wx  Gouver-: 
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*1SescrjÎp7.  neur  du  Canada  qui  la  pofiedoit.  En- 
ï)E  LA  Nou-  jr^i^.g  q\[q  fm;  donnée  aux  Jéfuites  •  qui 

cj.  1  appellerent  1  Ile  de  Jejus.  Un  n  expli- 

que point  comment  elle  eft  pafiTée  en- 
cre les  mains  des  Sulpieiens^  qui  ont 
entrepris  de  la  peupler  ,  &  qui  lui  ont 
eonfervéfon  dernier  nom.  Le  Canal , 
qui  fépare  les  deux  Iles ,  eft  nommée  la 
Rivière  des  Prairies  ,   parceque    des 
deux  côtés  il  en  arrofe  de  fort  belles. 
Son  cours  eft  embarraflfé ,  vers  le  mi- 
lieu 5  par  un  Rapide  ,  qu'on  appelle  le 
Saut  du  Récollet  ^  depuis  qu'un  Reli- 
gieux de  cet  Ordre ,  s'y  eft  noïé.   Le 
ïroifieme  Bras  du  Fleuve  eft  femé  d'un 
prodigieux  nombre  d'Iles ,  &  porte  le 
nom  de  Mille-Iles  _,  ou  de  Rivière 'de 
Saint  Jean.   A  la  tête  de  l'Ile  de  Jefus  y 
on  voit  la  petite  Ile  Bi^ard  (70)  ;  & 
plus  haut  5   vers  le  Sud  ^  l'Ile  P^/- 
^^^  (7  0  3  4^^^  ^  àtviX  lieues  de  long  & 
prefquelamème  largeur.  L'Ile  Bizard 
termine  le  Lac  des  deux  Montagnes  & 
l'Ile  Perrot  le  fépare  de  celui  Saint 
Louis.  Ce  qu'on  nomme  le  Lac  à^s 
Montagnes  5  eft  proprement  l'embou- 
chure d'une  grande  Rivière,  nommée 

(70)  Nom  d*un  Officier  M     Perrot  ,    Prre    de  la 

SuifTe  à  qui   elle  appitre*  ComrefTe    de   la    Roche- 

noit ,  &  qui  efl  more  Ma-  Alard ,  &  de  la  Prélidenie 

Jor  de  Mont  réaL  ds  Lubert. 

(71^  Aiaii  iiomoiée  pac 


I 


DES    VoÏAGES.    LiV.  FI.       ^if 

h  Rivière  des  Ontaouais ,  qui  fe  jette    descki^t. 
ici  dans  le  Fleuve  Saine  Laurent.  Elle  ^l  ^-a  nou- 
a  deux  lieues  de  long,  lur  a-peu^pres  ce. 
la  même  largeur.  Le  Lae  Saint  Louis , 
qui  eft  un  peu  plus  grand  ,  n'eft  auflî 
qu'un  élargiflement  du  Fleuve.   Juf- 
qu'à  prefent  la  Colonie  Françoife  n  al- 
loit  pas  plus  loin  à  TOueft  ;  mais  on 
commence  à  faire  de  nouvelles  Habi- 
tations au-delà  ,  &  partout  les  terres 
font  excellentes. 

Dans  les  dernières  guerres  5  on  a  re-  Dcuxfviifa^ 
gardé  ,  comme  la  fureté  de  Mont-réal  |'4t?enr'^ 
éc  des  lieux  voifins,  deux  Villages  d'I- 
roquois  Chrétiens  &  le  Fort  de  Cham- 
bli.  Le  premier  des  deux  Villages ,  qui 
fe  nomme  Saut  de  Saint  Louis  _,  eft  iî- 
tué  en  Terre-Ferme  \  du  côté  du  Sud  5 
trois  lieues  audelTusde  Mont-réal.  Ses 
Habitans ,  qui  font  en  grand  nombre  , 
ont  toujours  été  une  des  plus  fortes^ 
Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iro- 
quois  idolâtres  &  contre  les  Anglois  de 
la  Nouvelle  York.  Il  a  changé  deux 
fois  de  place  ,  dans  l'efpace  de  deux 
lieues  :  après  avoir  été  près  du  Rapide , 
dont  il  porte  le  nom  ,  il  eft  aujourd'hui 
dans  une  fituation  charmante.  Le  Fleu- 
ve y  eft  fort  large  ,  &  couvert  d'Iles  ; 
celle  de  Mont-réal  eft  en  perfpeétive 
d'un  côté,  ôc  de  Tautre,  la  vue  n  e=ft 
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deschipt-  pas  bornée  vers  le  Lac  Saine  Louis , 
Dt  LA  Nou       '^  commence  un  peu  plus  haut,   L'E- 

VELLE  FRAN-    i  r  r 

cjK.  gli^e  de  ce  Village  &  la  Maiion  des 

Miflîonnaires  fonc  deux  des  plus  beaux 
édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Montagne  _,  parcequ'il  a  fubfifté  long- 
tems  fur  la  double  Montagne  ,  d'où 
nie  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A 
préfent  ^  il  eft  en  Terre-Ferme  >  vis- 
à-vis  de  Textrémité  occidentale  de  cet- 
te Ile  5  &  ce  font  des  Sulpiciens  qui  le 
gouvernent. 
Fort  d^        Le  Fort  de  Chambly  a  toujours  pafTé 

Chairbiy.  pour  un  Pofte  de  Ja  dernière  impor- 
tance. Dans  l'origine  de  la  Colonie 
Françoife  ,  les  Iroquois  defcendoient 
jufqu'au  centre  des  Habitations  >  par 
une  Rivière  qui  fe  décharge  dans  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent  y  un  peu  au- 
deffiis  du  Lac  Saint  Pierre ,  &  que  cet- 
te raifon  fit  nommer  alors  la  Rivière 
des  Iroquois.  Depuis  ,  on  Ta  nommée 
Rivière  de  Richelieu  ^  en  faveur  d'un 
Fort  de  ce  nom  ^  qu'on  avoit  conftruic 
à  fon  embouchure.  Enfuite  ^  ce  Fort 
aïant  été  ruiné  5  un  Officier  y  nommé 
Sorelj  en  fit  conftruire  un  autre  ,  au- 
quel on  donna  fon  nom  5  qui  s'eft  com- 
muniqué à  la  Rivière  :  elle  le  con- 
ferve  encore ,  quoique  le  Fort  ne  fub- 
fifté pluç.  Delà;»  remontant  la  Rivière  > 
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lefpaGe d'environ  dix-fept lieues ,  tou-     descri'^tI 
jours  au  Sud,  mais  prenant  un  peu  du  ^^-  ^^  ^ou. 

/  i  j.  vellê  Frak* 

Sud-Oueft,  on  trouve  un  Rapide  5  &  ce. 
vis*à-vis  5  une  efpecede  petit  Lac  ,  for- 
mé par  la  Rivière  même  :  c'eft  fur  le 
bord  du  Rapide ,  &  vis-à-vis  du  Lac  , 
qu'eft  fitué  le  Fort  de  Chambly.l\  fut 
d  abord  élevé  en  bois ,  par  un  Officier 
qui  lui  donna  fon  nom  ,  dans  le  tems 
même  que  Sorel  conftruifoit  le  fien  ; 
mais  vers  l'an  172.1  ,  on  l'a  bâti  de 
pierres ,  Se  flanqué  de  quatre  Baflions. 
Il  n'eft  jamais  fans  une  forte  garnifon. 
Les  terres  voiiines  font  fi  bonnes ,  qu'on 
s'eft  empreifé  d'y  faire  des  Habitations  ; 
&  Ion  ne defefpere pas  d'y  voir  naître 
quelque  jour  une  bonne  Ville.  De 
Chambly  au  Lac  de  Champlain  ,  on  ne 
compte  que  huit  lieues  :  la  Rivière  So- 
rel traverfe  ce  Lac  ;  &  l'Auteur  obfer- 
ve  que  la  Nouvelle  France  n'a  peut-être 
point  de  Canton  qu'il  foit  plus  à  propos 
de  peupler.  Il  ajoute  que  le  climat  y  eft 
doux  ,  que  les  Habitans  y  auront  pour 
voiiîns  les  Iroquois  ;  »*  bonnes  gens  ^ 
ii  dit-il  5  qui  ne  chercheront  point  que* 
>j  relie  aux  François  ,  lorfqu'ils  les  ver- 
»  ront  en  état  de  ne  les  pas  craindre  , 
r»  Se  qui  s'accommoderont  encore 
^  mieux  de  ce  Voifînage  que  de  celui 
^^  de  la  Nouvelle  York^,. 
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bÉscic'iPT.  Mais  continuons  de  remonter  avec 
v£lle%ran"  1"Î  1^  F^^^ve  de  Saint  Laurent.  Il  par- 
CI.  tit  du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier 

DircrsRa-  de  Mai ,  pour  aller  palFer  la  nuit  à  la 
^*  "•  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Mont- 

réal. Le  lendemain  ,  après  avoir  em- 
ploie la  matinée  à  vifiter  le  Pais ,  qu  il 
trouva  fort  beau  ,  il  traverfa  le   Lac 
Saint  Louis ,  pour  fe  rendre  aux  CaJ- 
cades  ;  nom  qu'on  donne  à  un  Rapide 
iîtué  précifément  au-defiTus  de  l'Ile  Per- 
rot ,  qui  fait  la  féparation  du  Lac  Saint 
Louis  &  du  Lac  des  deux  Montagnes. 
On  révite ,  en  prenant  un  peu  à  droite  , 
pour  faire  palier  les  Canots  à  vuide 
dans  un  endroit  qu'on  nomme  le  Trou  j 
enfuite^les  tirant  à  terre, on  fait  un 
portage  d'un  demi  quart  de  lieu  ,  qui 
devient  néceffaire  pour  éviter  un  fé- 
cond Rapide  nommé  le  Buiffbn  :  c'eft 
une  belle  Nappe  d'eau  ,  qui  tombe  d'un 
Rocher  plat ,  d'environ  un  demi  pié  de 
hauteur.     L'Obfervateur    juge    qu'on 
pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras  , 
en  creufant  un  peu  le  lit  d'une  petite 
Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  une  au- 
tre ,  au-delTus  des  Cafcades. 
Kéceffitc       Au-deflfus  du  Buiffbn ,  la  largeur  du 
k  GâUu^.  ^  Fl^^ve  eft  d'un  grand  quart  de  lieue  ; 
&  les  terres ,  des  deux  côtés ,  font  ex- 
cellentes. On  avoit  commencé  à  défri- 
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cher  celles  qui  font  fur  la  Rivière  Sep-  'dTs^ITÎt. 
tentrionale  \  &c  rien  ne  feroit  plus  aifé^E  i^a  nou- 
que  d'y  faire  un  grand  chemin ,  depuis  eE?"^^  ^^^^' 
la  Pointe  qui  eft  vis-à-vis  de  l'Ile  de 
Mont-réal ,  jufqu^à  l'Anfe  qu'on  nom- 
me Za  6^a/^rr^.  Ilparoîc  même,  qu'un 
Fort  feroit  mieux  placé  &  plus  nécef- 
faire  à  la  Galette  qu'à  Catarocoui ,  par- 
cequiln'y  paflTe  pas  un  Canot  fans  être 
apperçu }  au  lieu  qu'à  Catarocoui  on  fe 
dérobbe  facilement  derrière  les  Iles. 
Cette  obfervation  eft  d'un  Commiffai- 
re  des  Guerres  (72) ,  qui  fut  envoie  , 
de  la  part  du  Roi ,  en  170^  5  pour  vi- 
fîter  tous  les  Poftes  éloignés.  Il  remar- 
qua ,  d'ailleurs  >  »  que  les  terres  étant 

>  très  bonnes  ,  aux  environs  de  la  Ga- 
^  lette  5  on  y  auroit  toujours  des  vi- 

>  vres  en  abondance  >  fans  compter 
^  qu'en  deux  jours  de  bon  vent ,  une 

>  Barque  pourroit  aller  de  la  Galette 
y  à  Niagara.  Un  des  objets ,  difoit- 
y  il  5  qu'on  s'étoit  propofés  ,  en  conf- 
y  truifant  le  Fort  de  Catarocoui  5  étoit 
y  le  Commerce  avec  les   Iroquois  : 

or  ces  Sauvages  viendroient  auflî  vo- 
y  lontiers  à  la  Galette  qu'à  Cataro- 
y  coui.  Us  auroientjà  la  vérité,  un 
'  peu  plus  de  chemin  à  faire ,  mais  ils 

>  éviteroient  une  traverfée  de  huit  ou 

(71)  M.  Clcrâiabiiiu  d'Aî§remom, 


35^    Histoire  gène  p.  Al* 


J^^TVo^' ''  i^euf  lieues  dans  le  Lac  Ontario: 
vÉLLE  frai^  «  enfin  le  Fort  de  la  Galette  couvriroic 
'^**  >y  tout  le  Pais  qui  eft  entre  la  Rivière 

w  des  Ontaouais  &  le  Fleuve  de  Saint 
5>  Laurent  ;  car  ce  Canton  n'çft  point 
«  abordable  du  côté  du  Fleuve  ,  à  cau- 
sj  fe  des  Rapides  ,  ôc  les  bords  de  la 
9>  Rivière  des  Ontaouis  font  faciles  à 
9>  garder* 

Le  3  de  Mai ,  TObfervateur  fit  trois 
lieues  pour  fe  rendre  aux  Cèdres  :  c'eft 
un  troifieme  Rcipide ,  qui  a  pris  fon 
nom  d  une  grande  quantité  de  Cèdres 
qu'on  voïoit  autrefois  dans  ce  lieu  , 
mais  qui  ont  été  prefque  tous  coupés. 
Le  4  ,  un  accident,  qui  creva  un  de  fes 
Canots  ,  ne  lui  permit  point  de  pafTer 
le  quatrième  Rapide  ,  quoiqu'il  ne  foie 
qu'à  deux  lieues  &  demie  du  précé- 
^     ,     .    dent.  Le  c  ,  il  y  pafTa  le  Lac  de  Saint 

tac  de  Saint  ^  .      ^   ^  .    ^  f        , .  ,      , 

jFunçeis.  François  ;  qui  a  lept  lieues  de  long, 
ôc  trois  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Les  terres ,  des  deux  côtés ,  font  bafTcs ,  v 
Se  nen  paroifîènt  pas  moins  bonnes. 
La  route  ,  depuis  Mont-réal  jufqu^ici , 
tient  un  peu  du  Sud-Oueft;  ôc  le  Lac  - 
Saint  François  court  Oueft-Sud-Oueft 
ôc  Eft-Nord-Eft.  Le  6  y  il  fallut  palTer 
les  chenaux  du  Lac  :  c'eil:  le  nom 
qu'on  donne  à  des  Canaux  formés  par 
un  grand  nombre  d'Iles  ^  dont  le  Fieu- , 


'     7'        11 


Ml 


T 


•f 


ir.  i3. 


PES    VoÏAGES,   Liv.  VI.     3  5  5 

V5  eft  prefque  couvert  en  cet  endroit ,    descript^ 
&  qui  rendent  le  Païs  charmant.  Le  "^^  la  Nou- 
refte  du  jour  fut  emploie  à  franchir  des^t.^^^  **  '^^ 
Rapides ,  dont  le  plus  confidérable  , 
qu'on  nomme  le  Moulinet  _,  eft  efFroïa- 
ble  à  la  vue  ,  &:  coure  beaucoup  de 
peine  à  paflTer.  On  fit  néanmoins  fept 
lieues  le  même  jour,  &  Ton  alla  cam- 
per au  bas  du  Long  Saut ,  Rapide  d'u- 
ne demie  lieue  de  long  ,  que  les  Canots 
ne  montent  qu'à  demi  chargés.  On  le 
paflTa  le  7  au  matin  ,  pour  naviger  en- 
fuite  jufqu'à  trois  heures  du  foir.  Après 
réloge  que  l'Obfervateur  a  fait  du  cli- 
mat 5  &  la  différence  qu'il  y  a  remar- 
quée à  mefure  qu'on  monte  le  Fleuve , 
il  paroit  fort  furprenant  d'entendre  ici 
qu'au  milieu  du  mois  de  Mai^  il  ge- 
la ,  la  nuit  fuivante  ,  comme  il  fait 
en  France  au  mois  de  Janvier.  On  étoit 
néanmoins  fous  les  mêmes  Parallèles 
que  le  Languedoc.    Le  9  ,  on  paffa  le 
Rapide  nommé  Floc  ^  éloigné  du  Long 
Saut  d'environ  fept  lieues  5  &  de  cinq 
des  Gallots  3  qui  eft  le  dernier.  La  Ga- 
lette eft  une  lieue  &  demie  plus  loin  , 
èc  l'on  y  arriva  le  10.  Tout  le  Pais  , 
qui  eft  encre  cette  Anfe  &  les  Gallots, 
mérite  de  l'admiration.  Les  Forêts  y 
fontcharmantes-,  &  Ton  y  remarque  5 
fortout,  à^s  Chênes  d'une  be^ucé  ex-* 
uaordinaire. 
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"'descript.     a  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette  ; 
Ï3E  LA  Nou'on  trouve  une  Ile ,  nommée  Jonihata  . 

VELLE  FB.AN-  .,  1  •        l'  J 

CE.  longue  d  une  demie  lieue  ^   donc  un 

UcileToni-Iroquois ,  fort  affediionné  aux  Fran- 

liatt.  çQJg  ^  avoit obtenu  le  Domaine,  avec 

une  Patente  de  Concellîon  qu'il  fe  fai- 
foit  honneur  de  montrer.  L'Obferva- 
teur  vante  Tefprit  de  ce  Sauvage ,  quoi- 
qu'il n'eut  pas  laiflTé ,  dit-il  _,  de  vendre 
fa  Seigneurie  pour  quatre  pors  d'eau- 
de-vie  i  mais  s'écant  réfervé  rufufruic, 
il  y  avoit  ralTemblé  dix«huit  ou  vingt 
Familles  de  fa  Nation  ;  dans  route  fa 
conduite  ,  il  afFe6toic  d'imiter  les  ma- 
nières Françoifes.  Delà  jufqu'au  Fore 
de  Catorocoui ,  il  ne  refte  qu'environ 
quinze  lieues  ,  dans  l'efpace  defquelles 
on  traverfe  une  efpece  d'Archipel , 
nommé  les  Mille- Iles  ^  ôc  qui. en  con- 
tient du  moins  plus  de  cinq  cens.  En- 
fuite  5  on  n'a  qu'une  lieue  &  demie 
jufqu'au  Fort.  Le  Fleuve  eft  ici  plus  li- 
bre 5  &  large  d'une  demie  lieue.  On 
laîflTe  â  droite  trois  grandes  Anfes ,  af- 
fez  profondes  ;  &c  le  Fort  eft  bâti  dans 
^efeription  \^  troifieme.  C'eft  un  quarré  à  quatre 

(du    Fort    de  .  .       ,  ^  •        j> 

c^urpeoui.  Baitions  5  qui  n  occupe  pas  moins  d  un 
quarr-de-lieue  de  circuit.  Il  eft  conftruit 
de  pierres  ,  &  fa  firuarion  eft  extrême- 
ment  agréable,  furtout  vers  le  Fleuve  » 
4Qnt  les  bords  préfentent  un  PaiTag^ 
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fort  varié.  Il  en  eft  de  même  de  l'entrée  descript. 
du  Lac  Ontario,  qui  n'en  eft  qu  à  une  ^^^^^%^°^^^^ 
demie  lieue.  Elle  eft  femée  d'Iles  >  de  ce. 
différentes  grandeurs,  toutes  revêtues 
d'arbres  ,  &  rien  n'y  termine  l'horifon. 
Ce  Lac  a  reçu  d'abord  le  nom  de  Saint 
Louis  \  enfuite  celui  de  Frontenac  ,  qui 
avoir  été  donné  auflî  au  Fort  de  Cata- 
rocoui  5  dont  le  Comte  de  Frontenac 
eft  le  Fondateur  ;  mais  infenfiblement 
le  Lac  a  repris  fon  ancien  nom ,  qui  eft 
Ontario  ^  &  le  Fort  celui  de  l' Anfe  dont 
il  occupe  les  bords.  Le  Terrein  ,  de- 
puis la  Galette,  eft  très  bon  ,  quoique 
iur  la  lifiere  il  n'en  ait  pas  l'apparence. 
On  voit  au  milieu  du  Fleuve ,  vis-à-vis 
du  Fort ,  une  très  belle  lie  >  où  Ton  avoir 
mis  àes  Porcs ,  qui  ont  multiplié  ,  & 
dont  elle  a  pris  fon  nom.  L'Ile  aux  Ce- 
dres  &  l'Ile  aux  Cerfs  en  font  deux  pe- 
tites ,  au-deftous  de  la  grande  ,  à  de-r 
mie  lieue  l'une  de  l'autre.  L'Anfe  de 
CatarocQui  eft  double  ;  c'eft-à-dire 
qu'elle  a  ,  vers  fon  milieu  ,  une  Pointe 
qui  avance  beaucoup  5  &  fous  laquelle 
il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour  les 
grandes  Barques.  Le  derrière  du  Forç 
eft  un  Marais  ,  où  le  Gibier  eft  en  abon^ 
dance.  Autrefois  il  fe  faifoit  un  Com- 
merce confîdécable  au  Fort  de  Cataro- 
coui ,  fi}rtoL}t  avec  les  Iroquois  ^  donc 
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descript.  les  Habitations  en  font  au  Sud  ,  &  c'é- 

nE   LA  Nou^        •  I 

v€LjLE  Fran-  ^^^^  po^^^  J^^s  attirer  ,  autant  que  pour 
CE.  les  tenir  en  refpect ,  que  le  Fort  avoic 

été  bâti  ;  mais  ce  Commerce  ne  s^efl: 
pasfoutenu  long-tems^  &  les  Barbares 
n'en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à  la  Co- 
lonie. Ils  ont  adueliement  quelques 
Familles  aux  environs  du  Fort ,  comme 
il  s'en  trouve  auffi  quelques-unes  des 
Mifîîfaguès  ,  Nation  Algonquine  ,  qui 
a  trois  Bourgades  fur  le  Lac  j  l'une  au 
bord  Orientale  \  l'autre  à  Niagara ,  ÔC 
la  troiiîeme  dans  le  Détroit, 
vîgncsdes  De  Catatocoui  >  l'Obfervateur  n'a- 
Bois  de  la  yoitque  fix  lieues  à  faire  jufqu'à  l'Ile 

Nouvelle  ^  v     P     '       ^ 

France.  aux  Chevreuus  ,  ou  ion  trouve  un 
fort  bon  Port  >  qui  peut  recevoir  de 
grandes  Barques  ;  mais  divers  obftâ- 
cles  aïant  retardé  fa  navigation ,  ilpaf- 
fa  la  nuit  dans  un  lieu  fort  incommo- 
de 5  où  il  vit  néanmoins  ,  pour  la  pre- 
mière fois  5  des  vignes  dans  la  Forêt. 
La  plupart  des  arbres  ont  y  dit-il  5  leur 
fep  5  qui  s'élève  jufqu'au  fommet.  Il 
n'avoit  point  encore  fait  cette  remar- 
que ,  parceques'il  s'étoit  toujours  arré-r 
té  dans  des  lieux  ouverts  j  mais  on  Taf- 
fura  que  rien  n'écoit  fi  commun  juf- 
qu'au  Mexique.  Ces  vignes  ont  le  pie 
fort  gros ,  &  portent  beaucoup  de  rai- 
fms.  Les  grains  ne  font  que  delà  grof-  i 

'  km 
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feurd  un  pois  ,  apparemment  faute  de     dhscript. 
culture.  C  elt  un  rarraichillement  h  de   vflle  frak^ 
licieux  pour  les  Ours  ^  qu'ils  vont  les  c». 
chercher  fur  les  plus  grands  arbres  ; 
mais  ils  n'ont  que  le  rcfte  àts  Oifeaux , 
qui  ont  bieniôt  vaiidangé  àts  Forêts 
entières. 

Le    15  5  après  avoir  paifé  l'Ile  aux    DifFérentâ$ 
Chevreuils  ,  &  s'être  arrêté  trois  lieues  ^^^^^^^• 
plus  loin  5  à  l'Ile  aux  Gallois ,  qui  eft 
par  les  quarante  -  trois  degrés  trente- 
trois  minutes ,  il  falluc  faire  une   tra- 
verfée  d'une  lieue  &  demie  ,  pour  arri- 
ver à  la  Pointe ,  que  cette  raifon  fait 
nommer  Traverfe.  On  gagne  ainfi  plus 
de  quarante  lieues ,  qu'il  faudroît  faire 
en  cotoïcinr  la  Terre  ferme.  Delà  Poin- 
te de  l'Ile  aux  GallotSjOn  découvre,  i 
rOueft  5  la  Rivière  de  Chouguen  ,  ou 
à'Onnontagué  ,  qui  en  eft  éloignée  de 
quatorze  lieues.  Dans  le  caîme,  on  tire 
droit  fur  cette  Rivière  ^  pour  s'épar- 
gner encore  un  circuit  de  quinze  oit 
vingt  lieues  Six  Rivières  qu'on  laiflTe  à 
gauche  ,  en  prenant  cette  route  ,  font 
célèbres  par  l'excellence  de  leur  Poif- 
fon  :  c'eft  d'abord  celle  de  V^JJomp'^ 
lion  j,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  la 
Pointe  de  Traverfe  5  enfuite  celle  da 
Sable  y  trois  lieues  plus  loin  ,  celle  dq 
la  Flanche  j  deux  lieues  au-dçlà  ;  ceîk 
TomeLFI,  d 
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'D.sciurT  de  la  Grande  Famine  j  à  deux  autres 

vfiie'  iSn-  ^I^^^s  >  ^^^'^  ^^  ^^  ^^^^^^  Famine,  à  une 
O'Sr  lieue  j  &  celle  de  la  Grojfe  Ecorce ,  à 

même  diftancee  Quoique  les  apparen- 
ces eulTent  promis  un  beau  rems  ,  il 
changea  rour-d'un-coup,  Ôc  l'Obferva- 
teur  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la 
terre  la  plus  proche  ,  dont  il  éroic  en- 
core à  trois  lieues,  il  aborda  ,  vers  Jfepc 
heures  du  foir  ,  à  T Anfe  de  la  Famine  ^ 
qui  porte  ce  trifte  nom  depuis  que  M, 
de  la  Barre  ,  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle France ,  faillit  d  y  perdre  toute 
fon  armée  ,  par  la  faim  &  les  maladies , 
en  allant  faire  la  guerre  aux  Iroquois, 
Les  bords  du  Lac  y  font  couverts  de 
Forêts  5  dans  lefquelles  on  diftingue 
les  chênes  blancs  &  rouges  ,  qui  s  élè- 
vent jufqu'aux  nues.  On  y  voit  un  au^ 
tre  arbre,  de  la  plus  grande  efpece, 
dont  le  bois,  dur  ,  mais  cafTant ,  ref- 
femble  à  celui  du  Plane  ,  &  dont  la 
feuille  3  à  cinq  pointes  ^  de  médiocre 
grandeur  ,  ell  d'un  très  beau  verd  en 
dedans  5  Se  blanche  en  dehors,  Ceft 
une  efpece  de  Cotonnier  ^  qui  porte 
dans  une  coque  ^  de  la  groffèur  de  celle 
des  Marons  dinde  ,  un  coton  ^  dont  il 
cft  malheureux  qu'on  ne  puiife  faire 
^ucun  ufage*  A  quarante- trois  degrés 
de  Latitude  >  ôc  dans  unç  faifon  aufS 
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avancée  ,  où  Ton  refifentoit  quelque-    descrut. 
fois    àts    chaleurs  ,  telles  qu  on    les  vfliYf^an- 
éprouve  en  France  au  mois  de  Juillet^  ce. 
rObfervateur  éroic  fore  furpris  de  ne 
pas  voir  encore  une  feuille  aux  arbres. 
Il  attribue  cette  lenteur  de  la^Nature, 
aux  néges  ,  dont   la  terre  a  été  cou- 
verte pendant  plufieurs  mois  :  elle  n'efl 
pas  encore   affèz  échauffée    pour  ou- 
vrir les  pores  des  racines  &  faire  mon- 
ter la  fève.    Il  y  a,  dans  ce  Canton, 
des  Aigles  d'une  prodigieufe  grofleur. 
On  y  eft  fur  la  Frontière  du  Pais  des 
Iroquois. 

Quelques  lieues  plus  loin  ,  TObfer-  nîviere 
vareur  pifla  devant  l'embouchure  de '^'9"^^°"^'* 
la  Rivière  û  Onnonrague  ,  qui  lui  pa- 
rut large  d'un  arpent.  Les  terres  y  fcnc 
baffes  ,  mais  revêtues  de  beaux  Bois. 
C'eft  dans  QtiXQ  Rivière  que  fe  déchar- 
gent routes  celles  qui  arrofent  les  Can- 
tons des  Iroquois ,  &:  fa  fource  eft  un 
fort  beau  Lac  ,  nommé  Gcnnantaha  y 
qui  a  des  falines  fur  fes  bords.  A  dix 
lieues  de  TOnnontagué  ^^  on  trouve  la 
Baie  àe%  Goyogouins.  Toute  la  Cote, 
dans  cet  efpace  ,  eft  variée  de  marais 
&  de  terres  hautes  5  un  peu  fablonneu- 
{t%^  mais  couvertes  de  très  beaux  ar- 
bres 5  furtout  de  chênes  ,  qu'on  croi- 
roit  plantés  de  la  main  àts  Hommes» 

P  i; 
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^nEscaiPT.  La  Baie  des  Goyogouiiis  eft  un  des  plus 
©r  LA  Nou-  [>eaux  endroits  du  monde.  Une  Pref- 

VELLE  FrAN  1         t^      •  » 

<?r.  qu  Ile,  couverte  de  Bois  ,  s  avance  au 

milieu  ,  Ôc  forme  comme  un  Théâtre. 
A  gauche  ,  on  apperçoit  3  dans  renfon- 
cement 5  une  petite  lie  5  qui  cache  l'en- 
trée d'une  Rivière ,  par  où  les  Goyo- 
gouins  defcendent  dans  le  Lac.  On  fe 
rend  de  cette  Baie  à  celle  des  Tfonno- 
touans  *,  mais^on  rencontre  ,  dans  l'in- 
tervalle 5  une  petite  Rivière  ,  dont  on 
rapporte  des  (ingularités  fort  curieu- 
fes(73},  El^^  f^  nomme  Cafcouchiagon. 
Singularités  Q^^^i^^^^  ^^^  embouchure  ne  foit  ni 
de    Cafcou.  large  ,  ni  profonde  ,  elle  s'élargit  un 
chiagoii.       p^^  pi^^  j^^^^^  ^  ^  j^^  pl^^  grands  Vaif- 

feauxypourroient  êtreà  flot.  Enfuite^ 
on  eft  arrêté  par  une  chute  ^  qui  n'a 
pas  moins  de  foixante  pies  de  haut  5  & 
de  deux  arpens  de  large.  Une  portée 
de  fufil  au-deffus  ^  on  en  trouve  une  fé- 
conde ,  de  même  largeur  ,  mais  moins 
haute  àQs  deux  tiers  ;  &  demie  lieue 
plus  loin  5  une  troifieme  ,  haute  de 
cent  pies  &c^  large  de  trois  arpens. 
Après  ces  grandes  Catarades ,  on  ren- 
contre pluiîeurs  Rapides  j  &  cinquante 
lieues  plus  loin ,  on  trouve  une  qua* 

(73)  L'Aureur  avertk  qu'il  les  tenoît  de  M.  de  Jon- 
caire  ,  Officier  digne  de  foi ,  &  le  même  c^ui  ]eu^  lç| 
fouçifii:ci\s  di^  Fort  de  Niagara. 
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trieme  chuce  >  qui  ne  cède  en  rien  à  la     DEscR>pr. 
troilleme.  Le  cours  de  cette  Rivière  eft  ^^^  j^^^^I 
de  cent  lieues  -,  &  lorfqu'on  Ta  remon-  et. 
tée  i'efpace  d'environ  foixante  ,   on 
n'en  a  que  dix  par  terre  ,  en  prenant  à 
droite  >  pour  arrive*"  à  VOhio  j  ou  la 
belle  Rivière  ,  dans  un  lieu  nommé 
Ganos  joh  l'on  trouve  une  Fontaine 
dont  l'eau  a  répaifFeur  de  l'huile  Se  le 
goût  du  fer.   Les  Sauvages  remploient 
dans    leurs  maladies  ^  pour   appaifer 
toute  forte  de  douleurs. 

La  Baie  des  Tfonontouans  eft  char-  ,  1^2-^^  ^^»« 
mante.  Une  joue  Rivière  y  lerpente  louons. 
entre  deux  Prairies  bordées  de  coteaux; 
&  Ion  y  découvre  des  Vallées  d'une 
grande  étendue  ^  qui  font  bornées  par 
des  Forêts.  Le  11  j  on  paflTa  devant  une 
autre  Baie  ,  qui  fe  nomme  \e  grand  Ma-- 
rais  ;  &  dès  l'après  -  midi  du  même 
jour  5  on  entra  dans  le  Détroit  d^  Nia- 
gara. C'eft  un  efpace  de  quatorze 
lieues  _,  qui  fait  la  communication  du 
Lac  Erié  avec  le  Lac  Ontario ,  &  par 
lequel  le  Fleuve  Saint  Laurent  pafTe  du 
premier  dans  l'autre.  Depuis  l'entrée  , 
par  le  Lac  Ontario  jufqu'à  la  grande 
ckute  du  Fleuve  ,  ce  Décroit  porte  le 
nom  de  Rivière  de  Niagara. L'intervalle 
eft  d'environ  fix  lieues ,  de  Ton  trouve^  à 
l'entrée ,  le  Fort  du  même  nom.  Mais  il 
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^'  î)j$cRiprT*^'exift^  q^i<^  depuis  le  voïage  du  P.  de 
»£  LA  Nou-  Charlevoix.  M,  de  Joncairc  •  qui  en 
es.  elt  le  rondaceur  ,  avoïc  alors  un  petit 

étahliiremenc  trois  lieues  plus  loin  , 
fur  lie  bord  du  Détroit  ,  accompagné 
de  quelques  Cab^?ies  d'Indiens.    On 
faitile  Sud,  en  entrant  dans  la  Rivière 
de  Niagara  \  &c  l'Habitation  de   cet 
OiKcier  ,  à  laquelle  on   donnoit  d'a- 
vance le  nom  de  Fore ,  écoitfur  la  gau- 
che:, à  cette  diftance  du  lieu  où  le  Fort 
cft  aujourd'hui. 
iu^^^^flnfeu"     ^P^ès  avoir  paflTé  quelques  jours  dans 
Saut  de  Nia-  unc  Compagnie  fort  agréable  (74)  > 
gara.  robfervateur  eut  à  monter  d'afFreufes 

Montagnes  ,  pour  fe  rendre  au  fameux 
Saut  de  Niagara ,  au-deflTus  duquel  il 
devoir  fe  rembarquer.  Ce  voïage  eft 
de  trois  lieues  ;  il  étoit  autrefois  de 
cinq  ou  iîx  ^  parcequ'on  paflfoit  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière,  c'eft-à-dire  à 
l'Occident,  &  qu'on  ne  s'embarquoic 
qu'à  deux  lieues  au-deflus  de  fa  chute  > 
mais  on  a  trouvé  fur  la  gauche ,  à  un 

(74)  Avec  M.  de  Jon-  M.   de  la  Chauvignerie  ^ 

Caire  ,  il  y  avoit  trouvé  le  Enfeigne  ,    Interprète   du 

Baron  de  Longueil ,  alors  Roi  pour  la  Langue  îro- 

Lieutenaiit  deRoi  Je  Mont-  quoife ,  qui  alîoient  négo- 

réal  ,  6c  qui  en  eft  mort  cier  un  accommodement 

Gouverneur  j  le  Marquis  avec  le  Canton  d*Onnon- 

de  Cavagual  ^  Fils  du  Mar  taguc-  Voïez  ,  ci  defTous  , 

quis  de  Vaudreuil ,  M.  de  l'ArdcIe  des  Nations  Sa^i- 

Senneville,  Capitaine  ,  Ôc  yages. 
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demi  qojdrt  de  lieue  de  cetce  Catarac-  ^,,^^''f '^' 
te,  une  An  le  ou  le  Courant  n  eft  pas  vfil»  fs^am- 
fenfible  ,  Ôc  où  l'embarquement  fe  fait  ''^* 
fans  périL 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurenr  » 
dans  ce  Détroit  ^  forme  une  des  plus 
belles  cafcades  de  la  Nature.  Suivant 
Jes  observations  auxquelles  on  s'atta- 
che 5  la  Hontan  s'eft  également  trompé 
fur  fa  hauteur  8>c  fur  fa  figure.  »  Il  eft 
w  certain  5  dit  TObfervateur  ^  que  fi 
5*  Ton  mefure  la  hauteur  par  les  trois 
53  Montagnes  qu'on  a  d'abord  à  fran- 
9>  chir  5  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  ra* 
M  battre  des  fîx  cens  pies  que  Delile 
ii  lui  donne  dans  fa  Carte  5  &  fans 
»  doute  il  n*a  rifqué  ce  paradoxe  que 
»  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan  &c 
sy  du  P.  Hennepin  :  mais  en  arrivant 
a»  au  fommet  de  la  troifieme  Monta- 
w  gne  5  j'obfervai  que  dans  Tefpace 
»  de  trois  lieues  5  qui  me  reftoient  juf- 
«  qu'à  la  chute  d'eau  ^  il  faut  plus  def- 
>*  cendre  que  monter  >  &  c'eft  à  quoi 
"  ces  deux  Voïageurs  n  avoient  pas 
«  fait  affez d'attention.  Comme  on  ne 
«  peut  s'approcher  de  la  Cafcade  que 
w  de  ce  côté  ,  ni  la  voir  que  de  pro- 
5^  fil  5  il  n'eft  pas  aifé  d'en  mefurer  la 
y>  hauteur  avec  les  Inftrumens  :  on 
i»  Ta  tenté  ,  avec  une  longue  corde 
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descript.  ,^  attachée  au  bouc  d'une  perche  ;  &C 

»F  LA  NoTj-  /Il         >     r  • 

vEi  LE  ri^AN-  ''  cette  méthode  n  à  tait  trouver  que 
^^'  5^' cent  quinze  ou  iix  vingts  pics  de 

p}  profondeur  :  mais  il  n'eft  pas  poflx- 
a  ble  de  s'aflTurer  fi  la  perche  ne  s'eft 
9}  point  arrêtée  fur  quelque  Rocher  qui 
9y  avançoic  ;  &  quoiqu'on  Tait  tou- 
^>  jours  retirée  mouillée  ,  aulTi  -  bien 
79  qu'un  bout  de  la  corde,  on  n'en 
»  peut  rien  conclure  5  parceque  l'eau , 
>i  qui  fe  précipite  de  la  Montagne  ,  re- 
9f  jaillit  fort  haut ,  avec  beaucoup  d'é- 
99  cume.  Pour  moi ,  qui  l'ai  confiderée 
s>  de  tous  les  points  5  d  où  la  vue  ie  per- 
w  met  ,  j'eftime  qu'on  ne  faaroic  lui 
5>  donner  moins  de  cent  quarante  ou 
9*  cinquante  pies  (75). 

Sa  figure  e(t  en  fer  de  cheval ,  d'en- 
viron quatre  cens  pas  de  circonféren- 
ce. Au  milieu  ,  elle  eft  divifce  en  deux, 
par  une  Ile  fort  étroite  ,  &:  d'un  demi- 
quart  de  lieue  de  long  ;  mais  ces  deux 
parties  tardent  peu  à  fe  rejoindre.  Cel- 
le 5  qu'on  ne  voit  que  de  profil  5  a  plu- 
sieurs pointes  qui  avancent  ;  &  celle  . 
qu'on  découvre  en  face  ,  paroit  fort 
unie.  LaHontan  y  ajoute  un  torrent, 
qui  vient  deTOuefl::  peut-être  n'étoit- 
ce  que  des  eaux  fauvages?  qui  venoienc 
fe  décharger  par  quelque  ravine ,  pen- 
.(75)  Journal  Hiflcriquc,  p.  153. 
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danc  la  fonte  des  néges.  On  juge  aifé-  "1>:cript. 
ment  qu'au-deiïbus  de  cette  chute  ^  la  ^',^^p^^^; 
Rivière  fe  reflfent  long  tenis  d'une  (i  ce. 
violente  fecoulFe  :  auffi  n'eft-elle  navi- 
gable que  trois  lieues  après ,  &  précifé- 
ment  devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoit  fon  Habicacion.  Elle  ne  devroic 
pas  être  moins  impratiquable  au-def- 
îiis  5  puifque  le  Fleuve  y  tombe  perpen- 
diculairement dans  toute  fa  largeur;* 
mais  outre  l'Ile  >  qui  la  divife  en  deux , 
plufieurs  EcueilsraUentiffent  beaucoup 
îa  rapidité  du  Courant  :  il  eft  néan- 
moins fî  fort  5  qu'on  ne  peut  traverfer 
à  l'Ile.  On  avoit  dit  d  l'Obfervateur  que 
les  PoifTons  ,  qui  s'y  trouvoient  enga- 
gés ,  tomboient  morts  dans  la  Rivière  ; 
mais  il  ne  vit  rien  d'approchant.  On 
Favoit  même  afTuré  que  les  Oifeaux , 
qui  volent  par  deflTus  ,  fe  trouvoient 
quelquefois  enveloppés  dans  le  tourbil- 
lon que  la  violence  du  Rapide  forme 
en  l'air  :  cependant  il  vit  de  petits  Oi- 
feaux voltiger  affez bas ,  droit  au-delfus 
de  la  chute. 

C'eft  fur  un  Roc  ,  que^cette  grande 
Nappe  d'eau  efl:  reçue  v  &  deux  raifons 
portent  à  croire  qu'elle  y  a  trouvé  ,  ou 
creufé  peut-être  avec  le  rems ,  une  Ca- 
verne de  quelque  profondeur.  Premiè- 
rement ,  le  bruit  y  eft  fort  fourd  ,  6c 
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''dfscf.ipt.  femblable  à  celui  d'un  tonnerre  élof-' 
»F.  LA  Mou-  ané.  A  peine  fe  faic-il  encendre  à  la  dif- 
cH.  tance  de  1  habitation  Françoile  y  &  ce 

qu'on  y  entend  peut  n'être  mcnie  que 
le  bouillonnement  caufé  par  les  Ro- 
chers donc  la  Rivière  eft  remplie  dans 
cette  intervalle  y  d'autant  plus  qu'au- 
deffusde  la  Cataracte  ,  on  ceife  de  Ten- 
tendre  beaucoup  plus  près-  La  féconde 
raifon  ,  c'eft  qu'il  ne  reparoît  rien  de 
tout  ce  qu'on  y  laifTe  tomber.  Au  refte  ^ 
,  il  l'on  apperçoit  quelque  brouillard  au- 
defTus,  c'ed  par  derrière  i  3c  de  loin,. 
on  leprendroit  pour  une  fumée.  Le  ter- 
rein  des  trois  lieues  qu'on  fait  à  pié  , 
pour  fe  rendre  au  Saut ,  &  qui  fe  nom- 
me le  Portage  de  Niagara ,  n  eft  ni  bon^ 
ni  revêtu  de  beaux  Bois  ;  &  l'on  n*y  fau- 
roit  faire  dix  pas  fans  marcher  fur  une 
Fourmilliere  ,  ou  fans  rencontrer  des 
Serpens  à  fonnettes,  furtout  pendant  la 
chaleur  du  jour. 
obrervsîlons      Qn  compte  environ  fept  lieues  du 

furie  Lac  Erie  i     -kt-  t        t-    •  /       r  yr^]  r 

ou  de  Coxity,  Saut  de  Niagara  au  Lac  Eric.  L  Obier- 
vateur  en  partit  le  27  ,  &  déboucha 
heureufement  dans  le  Lac.  Sa  route  ^ 
en  côtoïant  la  Côte  du  Sud ,  eut  été 
plus  agréable  que  par  celle  du  Nord  , 
mais  plus  longue  de  moitié.  Ce  Laça 
cent  lieues  de  long  5  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
Sa  largeur  ^  du  Nord  au  Sud  ;,  ell  d'en- 
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viron  trente.  Le  nom  d'Erié  eft  celui    i  tsciuPT. 

d,  xT        •  1  1  T  TT  DB     LA    NOU* 

une  Nation  de  la  Langue  Hurone  ^  viLLErB^AH- 

qui  écoit  établie  fur  fes  bords  ,  &  que  '^^. 
les  Iroquois  ont  entièrement  détruite  : 
il  fignifie  Chat  ;  &:  les  Eriés  font  nom- 
més 5  dans  quelques  Relations  y  la  Na- 
tion àes  Chats.  On  trouve  ^  en  effet , 
dans  le  Païs ,  quantité  de  ces  Animaux 
qui  font  plus  gros  que  les  nôtres  j  & 
leurs  peaux  font  eftimées.  Le  nom  de 
Conty  j  qu'on  donne  auffi  au  Lac  Erié , 
lui  vient  apparemment  du  Chevalier 
de  Tonti^  qui  devoit  fon  avancement 
à  ce  Prince. 

Le  i8  3  après  avoir  fait  dix-neuf 
lieues  _,  l'Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  grande  Rivière  j  qui  vient  de  TEft  , 
par  les  quarante-deux  degrés  quinze 
minutes.  Quoique  les  arbres  fuffent 
encore  fans  verdure,  le  Païs  lui  parut 
b'eau.  Il  fit  peu  de  chemin  le  19  &  le 
30  ;  mais  le  lendemain  ,  il  en  fit  beau- 
coup. Le  I  de  Juin,  aïant  remonré, 
pendant  près  d'une  heure  ^  une  Riviè- 
re 5  qui  vient ,  dit-on  ,  de  fort  loin  , 
&  qui  coule  entre  deux  belles  Prairies  ,  ^ 

il  eut  a  faire  un  Portage  d  environ  foi- 
xante  pas ,  pour  éviter  le  tour  d'une 
Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le 
Lac  5  &c  qui  fe  nomme  la  Pointe  lon- 
gue :  quoique  fablonneufe  ,  eUepoite; 
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Dv.sc 

DE     LA 
VELLE 


^1'^*  naturellement  beaucoup  de  vignes.  Lei 
Fkan-  jours  iuivans  ,  il  cotoia  un  très  beau 

^^'  Pais  j  caché  quelquefois  par  des  Ri- 

deaux defagréables  ,  mais  de  peu  d'é- 
tendue. Le  4 j  il  fut  arrêté,  une  partie 
du  jour  y  fur  une  Pointe  qui  court  trois 
lieues  Nord  &  Sud,  &c  qu'on  appelle 
la  Pointe  pelée.  Le  Pais  eft  rempli 
d'Ours  :  l'Hiver  précèdent ,  on  en  avoic 
tué  5  fur  cette  feule  Pointe  ,  plus  de 
quatre  cens. 
Tîe  des  Ser.      Le  5  5  vcïs  les  quatre  heures  du  foir , 

^['j^sf  ^^"'onapperçut  la  terre  du  Sud  ,  &  à^nyi 
petites  Iles  qui  en  font  très  proches  : 
elles  fe  nomment  Ile  des  Serpens  a 
Sonnettes)  ôc  l'on  affure  qu'elles  font-fi 
remplies  de  ces  dangereux  Reptiles, 
que  Pair  en  eft  infedé.  On  entra  dans 
le  Détroit  vers  le  foir  >  &  l'on  y  paiTa 
la  nuit,  au-deflfus  d'une  très  belle  Ile, 
nommée  l'Ile  de  Bois-blanc.  Depuis  k 
longue  Pointe  jufqu'au  Détroit ,  la  rou- 
te n'eftgueres  qu'à  l'Oueft  ^  mais  de- 
puis l'entrée  du  Détroit  jufqu'à  l'Ile 
Sainte  Claire  ,  qui  en  eft  à  cinq  ou  fix 
lieues  ,  ôc  delà  jufqu'au  Lac  des  Hu- 
ions 5  elle  prend  un  peu  de  l'Eft  par  le 
Sud.  Ainfi  tout  le  Détroit ,  qui  a  trente 
lieues  de  long  ,  eft  entre  les  quarante- 
deux  degrés  douze  ou  quinze  minutes  » 
ôc  les  quarante-trois  degrés  ôc  demi  de 
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latitude  Nord.  Au-delTus  de  l'Ile  Sain-  desckift! 
te  Claire  5  il  s'élargit,  jufciua  former ^^  la  Nou- 
un  Lac  d environ  iix  lieues  de  long, ce. 
&  dans  quelques  endroits ,  de  même 
largeur  ,  qui  a  pris  le  nom  de  l'Ile  ,  ou 
qui  lui  adonné  le  fien.  On  repréfente  Leplusbeati 
ce  lieu  comme  le  plus  beau  Canton  dunadaT"  ^  ^ 
Canada.  Coteaux,  Prairies,  Campa- 
gnes ,  Bois ,  RuiireauXj  Fontaines  & 
Rivières  _,  tout  y  eft  merveilleufemenc 
alForti.  L'Obfervateur  y  vit  des  terres 
qui  avoient  porté  du  Froment ,  dix-huit 
ansfans  interruption  ,  fans  avoir  été 
fuméesr  Les  lies  y  femblement  placées 
à  la  main  pour  la  fatisfaélion  des  yeux: 
le  Fleuve  &  le  Lac  font  fort  poilTon- 
neux  j  l'air  y  eft  pur ,  le  climat  tempe- 
ré  &  fort  fain.  Avant  le  Fort  François^ 
qui  eft  à  gauche  ,  une  lieue  au-delTous 
de  l'Ile  Sainte  Claire  ,  on  trouve  ,  du 
même  côté  ,  deux  Villages  affèz  nom- 
breux 3  &  fore  proche  l'un  de  l'autre. 
Le  premier  eft  habité  par  des  Hurons 
Teonontatés jy  qui,  après  avoir  long- 
tems  erré ,  s'étoient  fixés  d'abord  au 
Saut  de  Sainte  Marie  i  le  fécond ,  par 
des  Poutéotamis  :  un  peu  plus  haut  ^ 
on  en  voit  un  d'Ontaouais ,  Compa- 
gnons inféparables  des  Hurons ,  depuis 
que  les  uns  &  les  autres  ont  été  chaf-« 
iés  de  leurs  Païs  par  les  Iroquois, 
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df^cbipt.  Le  Fort  François  ,  qui  porte  le  nom 
vell\''fran^  de  Pontcharcrain  ,  eft  environné  de  ter- 
cE.  rcs  mclées  de  flible  ,  qui  n'en  font  pas 

Fort  de  Pont-  moins  fertiles  ,  &  de  très  belles  Forêts, 
c  anrain.  j^-j^jj  qtû  ont  des  fonds  prefque  tou- 
jours remplis  d'eau.  L'Obfervateur  pa- 
roît  déclaré  pour  Topinion  de  ceux  qui 
fouhaiteroient  un  établiiïement  plus 
confîdérable  dans  ce  Détrcît ,  malgré 
le  rifque  d'approcher  trop  les  Pellete- 
ries du  Nord  des  Colonies  Angloifes* 
C*eft  une  objedion  qu'il  croit  détruire, 
en  prétendant  que  dans  quelque  lieu 
que  foient  les  Sauvages  ,  &  quelques 
précautions  qu'on  y  apporte  y  on  ne 
les  empêchera  point  de  porter  leurs 
Marchandifes  au  dehors' ,  quand  on  ne 
leur  fera  pas  trouver  dans  la  Colo- 
nie Françoife  les  mêmes  avantages 
qu'ils  peuvent  efperer  avec  les  An- 
glois.  C'étoit  le  Chevalier  de  Tontï , 
qui  commandoit  alors  dans  le  Fort  de 
Pontcharcrain. 
^î,^^J  Sainte  L'Obfervateur  en  partit  le  î8  de 
Juin  ,  pour  fe  rendre  à  Michillimaki- 
mac.  Le  Lac  Sainte  Claire  _,  qu'il  tra- 
vetfa  y  offre  des  deux  côiés  un  fort  bon 
Païs.  Vers  la  moitié  de  la  traverfée  , 
qui  n'eft  que  de  quatre  lieues  5  onlaif- 
fe  5  fur  la  gauche ,  une  Pviviere  alTez 
large  ,  qu'on  a  nommée  Rivière  des 
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Hurons,  parceque  les  Indiens  de  cette  nD7sc7tp7. 
Nation  s*y  réfugièrent  pendant  la  de  la  nou- 
guerre  des  Iroquois-,  &  fur  la  droite  ,  ^e?''^  ^^"^""^ 
prefque  vis-à-vis  ,  on  en  voit  une  au- 
tre ^  plus  large  encore  ,  qu'on  peut  re- 
monter Tefpace  de  quatre-vingts  lieues, 
rare  avantage  pour  les  Rivières  du  Païs, 
fans  y  trouver  le  moindre  Rapide.  La 
route  5  depuis  le  Fort  du  Détroit  juf- 
qu'au  delà  du  Lac  de  Sainte  Claire ,  eft 
à  l'Eft-Nord-Eft  :  delà  on  tourne  au 
Nord  par  l'Eft  jufqu'au  Sud  ,  pendant 
quatre  lieues ,  après  lesquelles  on  trou- 
ve à  droite  un  Village  de  Miflîffaguès  5 
fitué  dans  un  terrein  fertile  >  à  l'entrée 
des  plus  belles  Prairies  du  monde.  De 
ce  Village  >  au  Lac  des  Hurons  ,  on 
compte  douze  lieues ,  d'un  Païs  tou- 
jours charmant  :  c'eft  un  beau  Canal  3 
bordé  de  grands  Bois  ,  qui  font  féparés 
par  des  Prairies  entrecoupées  d'Iles.  On 
y  fuit  toujours  le  Nord-quart-Nord- 
Eft ,  jufqu'à  l'entrée  du  Lac  à^s  Hu- 
rons 3  où  la  route  eft  au  Nord  pendant 
douze  autres  lieues.  Il  n'y  en  a  pas 
moins  de  cent,  depuis  le  Détroit  juf- 
qu'à Michillimakimac.  A  vingt-cinq 
lieues  de  l'entrée  du  Lac ,  on  paffe  fur 
un  Banc  de  roche  nommé  les  Païs  plats , 
qui  n'a  pas  un.  demi  pié  d'eau.  Enfuite  ^ 
on  s  avance  vers  la  Baiç  de  Saguinanij^ 


^52.     Histoire  generalh 
'  descmpt.  qui  a  cinq  ou  fix  lieues  d  ouverture  ,  Se 
DE  LA  Nou-  trente  de  profondeur.  Le  fond  de  cette 
(w.  Baie  5  ou  les  Oncaoaais  ont  un  Villa- 

ge 5  eft  un  beau  Pais  ;  mais  de  fon  en- 
trée jufqu'à  Michillimakimac  ,  on  ne 
trouve  plus  rien  qui  plaife  à  la  vue. 
Dix  lieues  au-delTus  de  la  mcme  Baie  , 
on  apperçoit  deux  Rivières  aflfez  gran- 
des 5  à  moins  d'une  lieue  Tune  de 
l'autre  ;  &  quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  5  i'Anfe  Tonnerre  ^  qui  a  trois 
Meues  d'ouverture  ,  mais  peu  de  pro- 
fondeur» 
Fort  de  Mi-      L^  ^oït  de  Micliillimakimac  eft  a 

chilhmaki-  .       ,         , 

mac,  quarante-trois  degrés  trente  minutes 

de  Latitude  Nord.  Il  eft  fort  déchu , 
depuis  qu'on  a  transféré  au  Détroit  la 
meilleure  partie  Aqs  Sauvages  qui  s'y 
étoient  établis.  Il  n'en  refte,  près  du 
Fort,  qu'un  médiocre  Village  ,  où  le 
Commerce  des  Pelleteries  ne  lailîê  pas 
de  fe  foutenir  ,  parceque  c'eft  le  paflTa- 
oQ  d'un  orand  nombre  de  Nations  In- 
diennes.  La  fituation  de  ce  Pofte  eft 
très  avantageufe  ,  entre  trois  grands 
Lacs  ;  celui  de  Michigan,  ou,  des  lUi- 
nois,  celui  des  Hurons,  &  le  Lac  fa- 
périeur  \  tous  trois  navigables  pour  les 
plus  grandes  Barques  >  &  les  deux  pre- 
miers féparé  par  un  feul  petit  Détroit  ; 
fans  compter  que  les  mêmes  Bâcimens 


LlîT, 
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peuvent   aller  ^  fans  obftacles  ,  dans  '*"des^ 
tout  le  Lac  Erié  jufqu'auSaut  de  Nia-  ^^ei^a  Nou- 

uoiqu  il  n  y  ait  de  communi-  ce. 
cation,  entre  le  Lac  des  Hurons  &  le 
Lac  fupérieur  5  que  par  un  Canal  de 
vingt-deux  lieues,  coupé  de  Rapides  , 
les  Canots  peuvent  apporter  jufqua 
Michillimakimak  tout  ce  quon  tire 
du  Lac  fupérieur. 

L'Obfervateur  donne  au  Lac  fupé-  ohrervatîoni 
rieur  deux  cens  lieues  de  long  .  de  TEft  ^^^'^^  ^^^  ^^ 
ai  Oueft  :  quatre- Vingt  de  largeur  en 
plufieurs  endroits ,  du  Nord  au  Sud  , 
ôc  cinq  cens  de  tour.  Toute  fa  Côte  mé- 
ridionale eft  fablonneufe,  affez  droite, 
êc  fort  incommodée  des  vents  du 
Nord  :  la  rivefeptentrionale  a  moins 
de  danger  pour  les  Voïageurs  ,  parce- 
qu'avec  moins  de  vent  elle  eft  bordée 
de  Rochers ,  qui  forment  de  petits  Ha- 
vres j  &c  rien  n'eft  pbs  néceflTaire  que 
ces  retraites  ,  dans  un  Lac  où  Ton  ob- 
ferve  un  phénomène  affez  fiugulier. 
Une  tempête  y  eft  annoncée  deux  jours 
auparavant.  D'abord  on  apperçoit ,  fur 
la  furface  des  eaux ,  un  petit  frémiiïe- 
ment  qui  dure  tout  le  jour ,  fans  aug- 
mentation fenfible  •,  le  lendemain  , 
d'aftez  groffes  vagues  couvrent  le  Lac , 
&c  ne  fe  brifent  point  de  tout  le  jour  > 
de  forte  qu'on  peut  avancer  fans  crain- 
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'^  rf$cri?t.  ^Q  >  &  qu'avec  un  vent  favorable  orl 
©F  rA  Nou  fiit  même  beaucoup  de  chemin  :  mais 
le  rroiheme  jour ,  on  voit  le  Lac  tout 
en  feu  ;  &  ragication  des  flots  devient 
fi  furieufe  ,  qu'on  a  befoin  des  àfyies 
qui  fe  trouvent  à  la  Côcedu  Nord,  Sur 
celle  du  Sud  ,  on  eft  oblic^é  ,  dès  le 
.     fécond  jour,  de  camper  a(ifez  loin  du 


rivage* 


jatitds  Sainte  Les  Jéfuites  avoient ,  dans  le  Canal 
^'*"®'  par  où  ce  Lac  communique  à  celui  des 
Murons  j  uneEglife  floriflante,  qu'ils 
nommoientle  Saut  de  Sainte  Marie  j 
parcequ'elle  étoit  voifine  d'un  Rapide 
caufé  par  de  gros  Rochers.  On  a  déjà 
remarqué  que  lés  Indiens  ,  qui  la  corn-» 
pofoient ,  ont  été  transférés  à  Michilli- 
makimac.  Sur  les  bords  du  Lac  ^  on^ 
trouve  en  quelques  endroits  de  grotfe^ 
pièces  de  cuivre  5  qui  font  l'objet  d'un 
culte  fuperftitieux  pour  les  Sauvages* 
Ils  les  regardent  comme  un  préfent  des 
Dieux  qui  habitent  fous  les  eaux  r  & 
quoiqu'ils  n'en  faffent  aucun  ufage  ,  ils 
ramaffent  avec  foin  les  moindres  frag- 
mens.  Anciennement ,  difent-ils  ,  on  y 
voïoit  un  Rocher  de  cette  matière ,  qui 
s'élevoit  beaucoup  au-deflTus  de  l'eau  i 
6c  comme  il  ne  paroît  plus,  ils  préten- 
dent que  les  mêmes  Dieux  Tont  tranf- 
porté  dans  quelque  lieu  caché.  L'Ob- 
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iervateur   ne  rejette  point  Texiftence    Dfscrîi»-/* 
d'un  Rocher  de  cuivre  ,  &  juge  qu'avec  ^ei^p^Ïa^ 
le  tems  les  vagues  peuvent  l'avoir  cou-  ce. 
vert  de  fable.  Il  auure  qu'on  a  décou-     cuivre  dei 
vert,  en  plufieurs  endroits  5  unequan-^^'^^^^"^"* 
tité  confidérable  de  ce  Métal ,  fans  avoir 
creufé  beaucoup  \  qu'il  eft  prefque  pur , 
&  qu'un  Frère  Jéfuite ,  Orfèvre  de  pro- 
feffion^  fervanc  à  la  Miflîon  du  Saut 
Sainte  Marie ,  en  a  fait  à^s  Chande* 
liers  ,  des  Croix  &  des  Encenfoirs. 

On  compte  quatre-vingts  lieues ,  du    ^^i«  4c* 
Fort  de  Michillimakimac  à  la  Baie  des  ^"^^*' 
Puans  j  ou  la  grande  Baie;  &c  i'Obfer- 
vateureut  ioccafion  de  faire  cevoïage 
avec  le  Chevalier  de  Montigny.  Ils 
s'embarquèrent  le  i  de  Juillet.  Pendant 
trente  lieues  ,  ils  côtoïerent  une  Lan- 
gue de  terre  ,  qui  fépare  le  Lac  Michi- 
gan  du  Lac  fupérieur  ,  &  qui  n'a  ,  dans 
quelques  endroits ,  que  quelques  lieues 
de  large.    Le  Païs  eft  fort  mauvais-, 
mais  il  eft  terminé  par  une  belle  Ri- 
vière 5  nommée  la  Manifiie  ,  fort  poif- 
fonneufe  ,  &  furtout  abondante  en  Ef- 
turgeons-  Un  peu  plus  loin  3  en  tirant 
au  Sud-Oueft ,  on  entre  dans  un  grand 
Golfe  dont  l'entrée  eft  bordée  d'Iles  :  il     Golfe  des 
fe  nomme  le  Golfe  ou  la  Baie  des  No^  ^""^'^'^ 
kais  j  du  nom  d'une  très  petite  Nation 
qui  eft  venue  des  bords  du  Lac  fupé- 
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"^DfescMPT.  rieur ,  &  dont  il  ne  refte  que  quelque^ 
▼flle^fran"  Fa^^il'es  difperfées  ,  qui  n  ont  pas  mè- 
c£.  me  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n'eft  ic- 

paré  de  la  grande  Baie  y  que  par  les  Iles 
des  Pouteouatamis  ^  anciennes  demeu- 
res à^s  Sauvages  du  même  nom .  La  plu* 
part  font  riches  en  Bois  *,  mais  la  feule, 
qui  foit  encore  peuplée  3  n'eft  ni  la  plus 
grande ,  ni  la  meilleure*  Elle  contient 
un  Village  ,  dont  les  Habitans  fe  font 
toujours  diftingués  par  leur  attache- 
ment pour  les  François. 

Les  deux  Voïageurs  furent  arrèiés  j 
le  6  5  par  des  vents  contraires  :  mais  le 
retour  du  calme  leur  aïant  permis  de 
s'embarquer  le  foir ,  au  clair  de  la  Lune, 
ils  ne  celferent  point  d'avancer  pendant 
vingt-quatre  heures.  Le  Soleil  écoit  (i 
brûlant ,  &  Peau  de  la  Baie  fi  chaude  , 
que  la  gomme  de  leur  Canot  fe  fondit 
en  plufieurs  endroits  ,  &  cette  difgrace 
les  aïant  obligés  de  s'arrêter,  pour  les 
réparations  ,  ils  fe  trouvèrent  afiîégés 
de  diverfes  fortes  de  Mouches ,  qui  leur 
firent  pafler  une  trifte  nuit.  Le  lende- 
main ,  après  avoir  fait  cinq  ou  fix 
lieues  jils  fe  trouvèrent  devant  une  pe- 
tite Ile  ,  qui  n'eft  pas  loin  de  la  Côte 
occidentale  de  la  Baie,  &  qui  leur  ca- 
choit  l'entrée  d'une  Rivière  ,  habitée 
par  les  Malomines.  Ces  Indiens ,  que 
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les  François  ont  nommés  la  Nation  dc;s     descrutj 
Folles  Avoines  ,  apparemment   parce-  ^^'  ^^  ^°^" 
qu  ils  ront  leur  nourriture  de  ce  grain ,  ce. 
font  raflembiées  dans  un  feul  Village.    Nation  cl« 
On  vante  la  beauté  de  l^ur  taille  j  ôç  ^''^^^  ^^"^^^ 
Ton  prétend  qu'avec  la  Langue  des  No- 
kais.  &  des  Sauteurs  ,  qui  les  fait  croire 
de  la  même  origine  ,  ils  ont  un  langa- 
ge particulier,  dont  ils  ne  communia 
quent  la  connoilîance  à  perfonne.  Un 
peu  au-deiïbus  de  la  petite  l!e  ,  le  Fais 
change  tout-d'un-coup  de  face  ,  &  de- 
vient charmant  i  il  a  même  quelque 
chofe  de  plus  agréable  que  le  Détroit  ; 
mais  quoiqu'il  foit  couvert  de  beaux 
arbres  ,  il   paroît  plus  fablonneux  & 
moins  fertile.  Les  Occhagras  ^  qu'on  a 
nommés  les  PuanSj  habitoient  autre- ^.^^^"^'^"bS 
fois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  des  Fuans, 
qu'en  aïant  été  chaiïes  par  les  Illinois, 
ils  fe  réfugièrent  dans  la  Rivière  des 
Outagamis ,  qui  fe  décharge  au  fond , 
8c  s'y  placèrent  près  d'un  lieu  /î  poif- 
fonneux  ,  qu'on  ne  voïoit  autour  de 
leurs  Cabanes  que  des  PoiÏÏbns  pour- 
ris 5  dont  l'air  étoit  infedé.  C'eft  l'ori- 
gine qu'on  donne  à  leur  nom.  Les  Fran- 
çois ont,  dcins  la  Baie  5  un  aflTez  bon 
Fort ,  fitué  fur  la  rive  occidentale  de  la 
Rivière  des  Ouragamis  ,  à  douze  lieues 
^e  fou  embouçhurç.  On  voit  ^  fur  [^ 
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~  descript.  droite  ,  un  Village  de  Sakis  ,  &  les 
^PLj;gP^'^^;OcCiiagras  font  venus  depuis  pju  s'éca- 
♦Et  blir  autour  du  Fort.   Leur  Langue  n'a 

point  de  rapport  à   celles    di^s  autres 
Nations  du   Canada  :   auflî  n'ont  ils 
gueies  de  commerce  qu'avec  les  Peu- 
Dêpouîlîe  p^^^  occidenraux,    L'Obfervateur   fut 
d'un  Piêire  furpris  de  fe  voir  préfenter ,  par  les  Ot- 
P^S^o  •      chagras  ,  un  piftolet  Catalan  &c    une 
paire  de  fouliers  Efpagnols  ,  avec  une 
drogue  qui  lui  parut  une  efpece  d'on- 
guent. Ils  tenoient  ces  dépouilles ,  d'un 
jiïoués  5  &   leur  récit  expliqua  com- 
ment  elles  étoient  tombées  entre  fes 
mains.   Il  y  avoir  environ  deux  ans  , 
que  àQs  Efpagnols ,  venus  ,  dirent-ils  , 
du  Nouveau  Mexique  ^  dans  le  defifein 
de  pénétrer  jufqu  aux  Illinois  ,  &  d'en 
chalferles  François  ,  qu'ils  écoient  fi- 
chés de  voir  s'approcher  du  Miflouri , 
avoient  defcendu  ce  Fleuve  ,  &  s'é- 
toient  jettes  fur  deux  Villages  d'05{7- 
tatas  j  Peuple  ami   des  Aioués»  Ces 
Sauvages ,  qui  étoient  encore  fans  ar- 
mes à  Feu  5  n'avoient  pu  faire  beaucoup 
de  réiîftance  \  mais  un  troifieme  Village 
de  la  même  Nation  ,  qui  n'étoit  pas 
éloigné  àes  deux  autres,  averti  ,  par 
ieur  malheur ,  de  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre pour  lui-même  jdreflTa  une  embuf- 
cadç  aux  Vainc]ueurs  ;  ils  eurent  Pim-- 
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prudence  d'y  donner  ,  &c  la  plupart    desc^pt. 
furent  malTacrés.  llsavoienc,  entr'eux ,  velli  fÏas- 
deux  Prêtres  ,  dont  l'un  fut  tué  dans  ce. 
ladion ,  &  Tautre  ,  demeuré  Prifon- 
nier  ,  fe  faùva  fort  adroitement.  Son 
cheval ,  qu'il  manioit  avec  grâce  ,  lui 
avoit  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour  3  que 
les  Sauvages  prenoienr  plaifir  à  le  voir 
caracoler  ,  il  s^'éloigna  infenfiblement , 
ôc  bientôt  il  difparut,   C'étoit  ,  appa- 
remment un  refte  de  fon  bagage ,  ou  la 
dépouille  de  quelqu'un  des  Morts ,  qui 
éwit  palTé  chez  les  Otchagras.  L'Obfer-  Lumîcrcs  tU 

*-  i  t  «1     rees  d'un  récil 

vateur ,  comparant  ce  quil  apprit  de  des  sauvages, 
CQs  Indiens  avec  d'autres  récits  ,  fe 
perfuade  volontiers  qu'il  y  a  dans  le 
Continent ,  des  Efpagnols  ou  d'autres 
Colonies  Européennes, beaucoup  plus 
au  Nord  que  ce  que  nous  connoitîbns 
du  Nouveau  Mexique  &c  delà  Califor-- 
nie;  &  qu'en  remontant  le  Miflouri, 
auffi  loin  qu'il  eft  poflîble  ,  on  trouve- 
roit  une  grande  Rivière  qui  coule  à 
rOueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Il  ajou- 
te qu'indépendamment  même  de  cette 
découverte  5  qu'il  croit  plus  facile  do 
ce  côté- là  que  par  le  Nord,  des  indi- 
ces uniformes ,  quoique  recueillis  en 
divers  çndroits ,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu'en  efTaïant  de  pénétrer 
jufqu  à  la  fource  du  MifTouri  ^  on  n'y 
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"descmpt.  trouvât  de   quoi  fe   dédommager  de 
Dï  LA  Nou-ia  faciçue  &  des  fiais  d'une  fi  grande 

VHLLE  Fb.AH-  r      j  \ 

encrepnle  (yy-j- 

Un  autre  Voïage  ,  qui!  fit  de  Mi- 
chilUmakimac  ,  à  la  Rivière  de  Saint 
Jofeph  >  fiit  connoître  le  Lac  de  Michi- 
gan.  Il  partir ,  le  ^9  de  Juillet ,  à  midi, 
avec  un  vent  contraire  ,  qui  ne  Tempê- 
cha  point  de  faire  huit  lieues  le  même 
jour  ,  doùil  conclut  quil  ccoit  poufle 
par  les  Courans,  Cette  obfervation, 
qu'il  avoir  déjà  faite  en  entrant  dans 
la  grande  Baie  ,  ne  lui  laiiTa  aucua 
doute  que  cette  Baie  ,  qui  eft  un  cul- 
de-fac  y  m  fe  décharge  dans  le  Lac  Mi- 
chigan  5  &  que  le  Michigan  _,  autre 
cul-de-f^c  ,  ne  porte  fes  eaux  dans  le 
Lac  des  Hurons  ^  d'autant  plus ,  dit-il  , 
que  Tune  &  Tautre  reçoivent  plufieurs 
Rivières,  &  que  le  Michigan  ,  fur- 
cout  5  en  reçoit  un  grand  nombre  ,  dont 
quelques-unes  ne  font  gueres  inférieu- 
res à  la  Seine  (78). 

*      Il  fit  d'abord  cinq  lieues  à  rOueft  , 
^Be  ucédu  P^^^'  arriver  au  Lac  Michigan  :  enfui- 
Pass.  te  >  il  tourna  au  Sud  ,  qu'on  ne  cefle . 

(77)  fournaî  hiAorique,  bords ,  des  Removts  5  ou 
p.   301.  des  Contre  courans,  donc 

(78)  Ces  grands  Cou-  on  proHte  quand  on  va 
rans  ne  fe  font  gueres  fen-  terie  à  terre  ,  cornme  on 
m  qu'au  milieu  da  Canal,  y  eflobli^-  y  en  Canot  d'é- 
&  produiront  j  fut  ksdeuj^  corcç? 


lac  de  Mi 
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plus  de  fuivre  pendant  cent   lieites ,  "oîscKiF?, 
jufqu'à  la  Rivière  Saint  Jofeph.  Rien  ^^  ^^  nq^^- 
ne  lui  parut  comparable  au  Pais  qui  fait  H^^^  ^^^^' 
la  réparation  du  Lac  Michigan  &  du 
Lac  des  Hurons.  Le  i  d'Août  ,  après 
avoir  traverfé ,  à  la  voile  ,  une  Baie  qui 
a  trente  lieues  de  profondeur  ,  il  eut  à 
droite  les  Iles  du  Cajlor  ^  qui  font  cou- 
vertes de  beaux  arbres  ;  &  quelques 
lieues  plus  loin  ,  il  vit  à  gauche^  fur 
une  hauteur  de  fable  ,  ce  que  les  Sau- 
vages   nomment   dans    leur    Langue 
ÏOurs  couché ,  &:  les  François  ,  VOurs 
qui  dort.    Vingt  lieues  ^  qu'il    fit  ce 
jour,  là  ,  le  firent  arriver  dans  une  pe- 
tite Ile  ,  qui  eft  par  les  quarante- quatre 
degrés   trente   minutes^,    c'eft-idire 
prefquà  la  hauteur  de  Mont  réah  De- 
puis l'entrée  du  Lac  Michigan  jufqu  à 
cette  Ile  ,  la  Côte  eft  aufiî  fabionneufe 
que  le  Pais  intérieur  paroît  bon.  Il  eft 
d'ailleurs  fi  bien  arrofé  ,  qu  on  ne  fait 
pas  une  lieue  fans  découvrir  ,  ou  quel- 
que gros  RuiiFeau  ,  ou  quelque  belle 
Rivière  ;  &  plus  on  avance  au  Sud  , 
plus  les  Rivières  ont   de  grandeur  , 
apparemment  parcequ'elles    viennent 
de  plus  loin    :  cependant  la   plupart 
manquent  de  profondeur  à  l'entrée.  Ce   i 
qu'elles    ont  de   plus  fingulier  j  c'eft 
qu'on  y  trouvé  ,  prefque  d  abord ,  des 
Tom^lFL  Q     ' 
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"^ui-.scVipr.  Lacs  5  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre 

CE.  doute ,  de  la  quantité  de  fables  qu'elles 

charient  ,  &c  qui  étant  repouflfés  par  les 

vagues  du  Lac  s'accumulent  à  leur  em^ 

bouchure. 

Rivicre  du      Le  5  ,  paffànt  devant   celle  qaoa 

p.Maniueue.  nomme  la  Rivière  du  Père  Marquette  y 
rObfervateur  eut  la  curiolité  d  y  en- 
crer 5  pour  s'aflurer ,  dit-il ,  de  la  vérité 
des  récits  qu'on  lui  en  avoit  faits.  Ce 
n'eft  d'abord  qu'un  Ruilfeau  -,  mais 
quinze  pas  plus  loin  ,  on  entre  dans  un 
Lac  d'environ  deux  lieues  de  tour.  Un 
gros  Morne  ,  qu'on  laiffe  à  gauche  en 
entrant  5  femble  taillé  de  main  d'hom- 
me pour  faciliter  fa  décharge  dans  le 
Michigan.  A  droite  ,  la  Côte  eft  fort 
baffe  dans  un  efpace  de  cent  pas  ;  en- 
fuite  elle  devient  tout-d  un  coup  fort 
haute.  C'eft  la  defcription  qu'on  en 
avoit  faite  à  l'Obfervareur.  Il  ajoute 
que  le  ?•  Marquette  (79)  >  après  avoir 
fait  plufieurs  découvertes  dans  toutes 
CQS  Contrées  5  s'arrêta  le  1 8  de  Mai 
1 675  ,  à  l'embouchure  de  cette  Rivie- 

(79)  Un  des  plus  illuf-  nit  ici  après  avoir  ait  la 

wes    MiiSonnaires   de  la  MefTe  ,  &:  que  l'opinion 

Kouvelle  France.     On  a  de  fa  veruu  étoit  déjà  bien 

::  déjà  parlé  de  fon  voïage  érablie  ,   on    l'invoque  , 

fur  le  Miifilîîpi  ,  CI.  1^73,  dans  les  dangers  où  Ton 

^  de  la  R  lation  qu'il  en  ie  rrouve  quelque  fois  f^c 

a  publiéç.  Çoain^  il  mpu*  le  lac  Michigan. 
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tt  5  qu'il  y  mourut  fubicement ,  &  qu'il     khscript. 
y  fuc  enteiTe.  Les  François  ont  donné  ^^,^J[;^p^'^^; 
fon  nom  à  la  Rivière  -,  &  les  Sauvages  ce. 
mêmes  ne  rappellent  plus  que  la  Ri- 
vière delà  Robbe  noire  (80) • 

Trois  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  ^  .^^vî^'^^.^^ 
celle  de  Samt  Nicolas  ,  quiclt  accom- 
pagnée auflî  d'un  Laç  ,  plus  long  que  le 
précédent  &  moins  large.  Il  eft  bordé 
de  Pins  rouges  &  blancs  ,  dont  les 
derniers  ,  qui  ont  Técorce  plus  rude  , 
mais  le  bois  meilleur  ,  donnent  une 
gomme  alTez  fine;  au  lieu  que  des 
autres  on  ne  tire  que  du  brai  ,  donc 
on  fait  de  très  bon  goudron.  Le  6  ^ 
après  avoir  paflTé  devant  la  Rivière  noi- 
re &  s'être  repofé  au  bord  de  ion  Lac , 
i'Obfervateur  entra  dans  colle  de  Saine 
Jofeph. 

Il  lui  donne  plus  de  cent  lieues  de    Rîvîcr?  de 

or  j*'i        9n.i:     Saint  JoUplv 

cours.  Sa  lource  ,  dit-il  >  n  elt  pas  iom 

du  Lac  Erié.  Elle  eft  navigable  pen- 
dant quatre-vingts  lieues.  On  la  re- 
monte environ  vingt- cinq  ,  pour  fe 
rendre  au  Fort  François;  &  dans  cet 
efpace ,  on  ne  découvre  que  d'excellen- 
tes Terres ,  couvertes  d'arbres  d'une 
prodigieufe  hauteur  >  fous  lefquels  il 

(So)  Ceflle'nomqueles  ment  les  Prêtres  féculiers 
Sauvages  donnent  aux  Je-  Collas  blancs^  &:lesR,é- 
IJLîipes  j  comme  ils  nom-    collets  Robbes  grifas. 


» 

V 
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'^DKsca.jPT.  croie  en  quelques  endroits  quancitc  de 
K  lA  Nou- très  beau  Capillaire.  Avec  la  fertilité, 
cette  Rivière  eft  fi  commode  pour  le 
Commerce  de  toutes  les  parties  du  Ca- 
nada ,  qu'elle  a  toujours  été  fréquentée 
des  Sauvages.  Les  Mafcourins  y  avoienc 
un  EtabliflTement ,  mais  ils  font  retour- 
nés dans  leur  Païs  ,  qu'on  repréfente 
(encore  plus  beau.  Les  Poutéouatamis 
ôc  les  Miamis  y  ont  deux  Villages.  Ce 
qu'on  nomme  le  Fort  eft  le  logement 
du  Commandant  François  &c  de  quel- 
ques Soldats,  qui  n'eft  environné  que 
d'une  mauvaife  PalifTade*  Tels  font  à- 
peu  près  tous  les  Forts  de  cette  Contrée, 
à  l'exception  de  ceux  de  Chambly  &  de 
Catarocouy  >  qui  font  de  véritables 
Forterelfes. 
s,es proprié.  La  Rivierc  de  Saint  Jofeph  vient 
tés,  &  sim-j^S  j.£ft      &  fe  décharge  ^u  fond 

du  Lac  Michigan.  Quoiqu'anez  grande^, 
fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions 5  parceque  dans  les  Vents 
d'Oueft  3  qui  y  font  fréquens,  les  la- 
mes y  ont  toute  la  longueur  du  Lac  ; 
fans  compter  que  les  Courans  ont  grand^ 
nombre  de  Rivières ,  qui,  defcendant 
du- côté  Oriental ,  rendent  la  naviga- 
don  dangerenfe  par  leur  choc  avec  ios 
vagues.  Aùlîî  le  Canada  n'a-t  il  poir>t 
de  Lac  où  l'on  ait  compté  plus  de  n^H^', 
frages» 
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Il  fe  trouve  ici  quantité  de  Simples  ,     Df-sckipt* 
tntrelefquelson  diftingueleGin-feng,  v^i^l."^ p^^^, 
qui  croît  en  abondance  aux  bords  de  la  cf. 
Rivière  noire.  On  fait  ce  que  le  P.  Laf-  ^^"-^^^'^^^  qui 
fiteau  a  publié  fur  cette  Plante  ,  qu'il  ^^  "^^'^^* 
a  nommée  Aurdïana  Canadenfis{%i). 
II  fufïic  de  remarquer  ici  que  la  Riviè- 
re noire  étant  à  la  même  hauteur  que 
la  Corée  ,  d'où  1  on  tire  le  Gin-feng 
pour  l'Empereur  de  la  Chine  ^  la  con- 
formité du  climat  eft  un  grand  préjugé 
en  faveur  de  celui  de  la    Nouvelle 
France.  Sur  la  Rivière  de  Saint  Jo- 
feph  ^  on  voir  plufîeurs  arbres  /ingu- 
liers  ;  &:  les  Campagnes  qui  environ- 
nent le  Fort  font  fi  couvertes  de  falîa- 
fras  ,  que  l'air  en  eft  parfumé  :  mais  ce 
n'eft  point  un  grand  arbre,  tel  qa  on  l'a 
repréfenté  à  la  Caroline ,  c'eft  un  ar- 
brifleau  prefque  rampant. 

L'Obfervateur  s'étoit  propofé  5  non-  Deux  roires« 
feulement  d'aller   jufquaux  Illinois  ,  5"^    condui, 

*     .  ^  •      V  '     /!•  f=i^c  aux  Ilii 

qui  lont  compris  a  prêtent,  comme  on  nois. 
T'a  déjà  fait  remarquer ,  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Looifiane  ^  mais  en- 
core de  defcendre  le  grand  Fleuve  de 
Miffiflipi  jufqu'à  la  Nouvelle  Orléans. 
Suivons-le  dans  cette  belle  route ,  qui 
fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françoi- 

(81)  VoYez  ,  ci-defTous  ,   l'arcicle   d'Hiftoirc  N*?.^ 
Çuiclie. 

Qiij 
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^  DE  SCRIPT,  fes.  Du  Fort  de  Saint  Jofeph  ,  il  avoir 
vLleFaak'^  choifir  ,  entre  deux  chemins  :  l'un. 
Cl.  de  retourner  au  Lac  Michigan,  d'en 

côtoïer  toute  la  Cote  Méridionale  ,  &C 
d'entrer  dans  la  petite  Rivière  de  Chi- 
cagou  5  d où  Ton  paflTe , après  lavoir  re- 
montée cinq  ou  fix  lieues ,  dans  celle 
des  Illinois  par  deux  portages  ,  dont  le 
plus  long  n*a  que  cinq  quarts  de  lièue. 
Mais  ^  dans  la  faifon  où  Ton  étoit ,  le 
Chicagou  n Viant  point  aflTez  d^eau  pour 
les  Canots,  il  fallut  fc  déterminer  pour 
la  féconde  route  ,  qui  eft  moins  agréa- 
ble ,  mais  plus  fùre.    Il  partit  de  Saine 
Jofeph  5  le  1(3  de  Septembre ,  en  re- 
montant la  Rivière  de  ce  nom.   Six 
lieues  au-deflus  du  Fort ,  oh  le  fie  dé- 
barquer fur  la  rive  droite.  Il  marcha 
refpàce  de  cinq  quarts  de  lieue,  d'a- 
bord en  côroïant  la  Rivière  ,  enfuite 
au  travers  d'une  Prairie  imimenfe ,  & 
femée  de  petits  Bois  ,  que  les  François 
ont  nommée  la  Prairie  de  la  Têce  de 
Bœuf  ^  après  y  avoir  trouvé  une  de  ces 
Têtes  5  d  une  monftrueufe  grolTeur.  Il 
campa  dans  un  très  beau  lieu  ,  quoa 
appelle  le  Fort  du  Renard,  parceque 
la  Nation  des  Renards  >  c'eft-à-dire  des 
Outagamis  5  y  avoir  autrefois  un  Villa- 
ge,  fortifié  à  la  manière  de  ces  Sauva- 
ges.  Le  lendemain  il  fit  encore  une 
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lieue  dans  la  Prairie  ^  entre  des  Mares    df.smpf'. 
d'eau  de   différentes  grandeurs  ,  qui  ^^  ^^'  ^^^'"" 
font  les  fources  d'une  Rivière  nommée  ce. 
Theakiki  y  &c  par  corruption  J^C/aAi/:/.     Rivicie  àt 
Theak  fignifie  Loup  ;  &c  les  Mahingans,'^^^^^^'^^^* 
qu'on  appelle  aufli  les  Loups  ,  fe  font 
autrefois  réfugiés  fur  cette  Rivière.  Le 
Canot ,  qu  on  avoit   porté  jufqu'ici  > 
fur  mis.  fur  une  des  lources  ;  &   les 
|ours  fuivans ,  on  vogua  du  matin  au 
foir  5  avec  la  faveur  du  Courant ,  qui 
eft  affez  fort  3  &  quelquefois  avec  celle 
d'un  bon  venté  Déjà  la  gelée  commen- 
çoit  à  fe  faire  fenrir  ;  ce  qui  doit  pa- 
iroître  furprenant  par  les  quarante-un 
degrés  quarante  minutes  de  hauteur  ^ 
où  Ton  fe  trouvoit.  Les  détours  de  k 
Rivière    faifoient  faire  beaucoup  dt 
chemin  ;  mais  on   avançoic  fi  peu  ^ 
qu'après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues^ 
on  étoit  encore  à  la  vue  du  dernier 
campement*  Cependant  elle  prend  peu 
à  peu  un  cours  plus  droit  ;  &  (qs  botds 
deviennent  fort  agréables  à  cinquante 
lieues  de  fa  fource.  Jufqu'alors  elle  eft 
étroite  ,  &  bordée  d'arbres  qui  ont 
leurs  racines  dans  l'eau  y  mais  enfuite  , 
elle  forme  un  petit  Lac  ,  environné  de 
Prairies  à  perte  de  vue  ,  où  les  Bœuft 
fauvages  fe  font  voir  en  troupeaux  de 
deux  ou  trois  cens*  Lefeul  mal  eft  que 


3^8    Histoire  genehalb 
^'DïscRirT.  le  Theakiki  perd  de  fa  profondeur  ,  à 
T)BLA  Nou-j^^f^re  qu'il  s'étend  en  largeur:  ce  qui 
•R.  oblige  de  marcher  a  pie  pour  décharger 

le  Canot  ,  au  rifque  d  être  furpris  par 
des  Partis  de  Soufîious  &  d'Ouragamis, 
attirés  par  le  voifinage  dçs  Illinois  ^ 
leurs  plus  mortels  Ennemis,  &  qui  ne 
font  pas  plus  de  quartier  aux  Euro- 
péens qu'ils  rencontrent  fur  leur  route. 
On  eft  d'autant  plus  furpris  de  voir  fi 
peu  d'eau  dans  le  Theakiki^  qu'il  re- 
çoit plufieurs  Rivières. 
laFourebe,      Le  2.7  ,  en  arrivant  à  la  Fourche  , 

ioiiaion     du  1       r-  »•  i  ni 

Theakiki  &:  ^oiii  quc  les  Canadiens  donnent  a  la 

le  uunï"''^^^^^^^  ^^  Theakiki  &  de  la  Rivière 
des  Illinois ,  TObfervateur  fut  encore 
plus  étonné  que  cette  Rivière  ,  après 
avoir  déjà  fait   un  cours  de  foixanre 
lieues  5  foit  fi  fôible  ici ,  qu'un  Boeuf, 
auquel  il  la  vit  traverfer  ,  n'avoit  pas 
de  l'eau  jufqu'à  mi-jambes.  Cependant 
celle  de  Theakiki ,  qui  amené  les  eaux 
de  cent  lieues  ,  &  qui  les  roule  majef- 
tueufement  >  perd  ici  fon  nom;  appa- 
remment parceque  les  Illinois  ,  autre- 
fois établis  en  plufieurs  endroits  de 
l'une  ou  de  l'autre ,  lui  ont  donné  le 
leur.  Après  fa  jonction ,  elle  devient 
encore  plus  belle  ;  &  le  Païs  qu'elle  ar- 
rofe  eft  auflî  d'une  beauté  fînguliere: 
mais  ce  n'eft  qnede  douze  ou  qmnze 
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iieiies  au-defTous  de  la  Fourche  5  que  fa    dfscs  3?t. 

profondeur  répond  à  fa  largeur  ,  quoi-  ^^^^^l^^ 

que  dans  cet  inrervalle  elle  reçoive  plu- cf. 

iîeurs  Rivières.  La  plus  grande  fenom- 

me  Pifticoui  ^  8c  vienr  du  Païs  des 

Mafcoutins.  Un  Rapide  ,  qui  coupe 

fon  embouchure  >  a  reçu  le  nom  de  la 

Charbonnière  ^  parceque  les  environs 

font  remplis  de  charbon  de  terre.    On 

ne  voit,  fur  cette  route  ^  que  d'immen- 

fes  Prairies ,  feméesde  petits  Bouquets 

de  Bois  5  qu'on  y  croiroit  plantés  à  la 

main  :  les  Herbes  y  font  fi  hautes,    îîauteur  ie 

•>        1  ^'  r  ^^  "  Herbes, 

qu  un  nomme  y  dilparoit  ;  mais  on  y 
rencontre  de  toutes  parts  des  fen tiers 
battus  5  qui  font  le  paffage  des  Trou- 
peaux de  Bœufs  ,  de  Certs  &  de  Che- 
vreuils. Une  lieue  au  -  delTbus  de  la 
Charbonnière  ,  on  découvre ,  fur  la 
droite  ,  un  Rocher  de  forme  ronde  , 
Se  fort  élevé  ,  dont  le  fommet  eft  en 
terraflTe-  Il  fe  nomme  le  Fort  des  Mia- 
mis  5  parceque  ces  Indiens  y  avoienc 
autrefois  un  Village.  Une  autre  lieue  leîiocher, 
plus  loin  ,  fur  la  gauche  ,  on  en  voit  ge" 'd^s^ uu- 
un  de  même  figure  ,  qu'on  appelle  no.s, 
fîmplement  le  Rocher  :  c'eft  la  face 
d'une  hauteur  efcarpée  ,  qui  règne  1  ef- 
pace  de  deux  cens  pas  5  &:  toujours  fur 
le  bord  de  la  Rivière.  On  y  apperçoic 
encore  quelques  relies  de  Paliffades  y 

Qv 
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descmpt.  dun    ancien  retranchement   des  iWv^ 
ynLLH  fÏan*  ^^is.  Leur  Village  efl:  au  pie  de  ce  Roc  , 
CE.  dans  une  Ile ,  fuivie  de  plufîeurs  au- 

tres 5  8c  toutes  d  une  fertilité  merveil- 
leufe ,  qui  féparent  en  cet  endroit  la 
Rivière  en  deux  Canaux  aflfez  larges. 
Faifons  parler  un  moment  rObfeva- 
SaDc  etip-  ^^^^^   ^^  y^  débarquai  le  29  ,  vers  qua- 

T>  tre  heures  du  foir  5  &  j'y  rencontrai 

w  quelques  François  ,  qui  faifoient  fia 

^y  Traite  avec  les  Sauvages.    A  peine 

»  fus-je  au  rivage  5  que  je  reçus  les  ci- 

3i  vilités   du  Chef  de  la   Bourgade  , 

^>  Indien  d'environ  quarante  ans,  bien 

3>  fait  5  doux  ,.  d'une  phyiîonomie  ai- 

y9  mabîe  5  8c  dont  les  François  me  par- 

yy  lerent  avec  éloge.  Je  montai  enfuite 

»  fur  le  Rocher  par  un  chemin  affez 

yy  aifé^mais  extrêmement  étroit.  Je 

9»  trouvai  une  terrafTe  fort  unie  5  d'une 

yy  grande  étendue ,  oii  tous  les  Sauva-* 

yy  ges  du  Canada  ne  forceroient  pas 

w  vingt  hommes ,  qui  n'y  manque- 

w  roient  pas  de  proviiîons  ,  fur  tout 

yy  d  eau  y  car  on  n'en  peut  tirer  que  de 

scppUce  des  >^  la  Rivière.  La  pluie  ,  &  plus  encore 

KaTioiis  mé-    ^j^  fpeétacle  qui  me  fit  horreur, 

yy  m  empêchèrent  de  raire  le  tour  de 

w  ce  Pofte  5  d'où  je  comptois   de  dé- 

>^  couvrir  une  vafte  étendue  de  Pais  : 

''  j'apperçus  ^  à  l'extrémité  du  Viliage> 
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*>  deux  corps ,  brûlés  peu  de  jours  au-     besckipt. 
w  paravant  à  la  manière  de  ces  Na-  ^^  la  nou- 
3*  tionsmeridionaleSfCelt-a-clire  morts  CE. 
99  de  la  violence  du  feu  qu  on  appli- 
5»  que  à  toutes  les  parties  du  corps  , 
>»  &  livrés  aux  Bêtes  de  proie  ,  fuivanc 
»  lufage 5  dans  la  pofture  qu'on  leur 
w  fait  prendre  pour  l'exécution.   Ce 
î>  font  deux  Poteaux  ^  plantés  en  terre> 
w  avec  deux  traverfes  qu'on  y  attache  , 
»  Tune  à  deux  pies  de  terre ,  lautre  fix 
"  ou  fept  pies  plus  haut  :  on  fait  mon- 
»>  ter  le  Patient  fur  la  première ,  à  la* 
r>  quelle  on  lui  lie  les  pies ,  à  quel- 
»  que  diftance  l'un  de  lautre  ;  on  lui 
w  lie  les  mains  aux  angles  de  la  fecon-- 
s>  de  5  &   c'eft  dans   cette    fituation' 
**  qu'on  le  brûle. 

Après  s'être  arrêté  vingt  quatre  lieu-  ^^^"^  pr"!^^^^^^^ 
res  au  premier  Village  des  Illinois  5  Pm^qHcirfi 
robfervateur  palTa  le  dernier  endroit 
de  la  Rivière,  où  l'on  ait  befoin  de 
recourir  au  Portage  ,  &  ne  lui  trouva 
plus  qu'une  largeur  Se  une  profondeur , 
qui  l'égalent  ,  dit'il,à  la  plupart  des^ 
grands  Fleuves  de  l'Europe.  Le  même 
jour  5  il  vit  pour  la  première  fois  des^ 
Perroquets  :  c'étoient  des  Traîncurs.,, 
qui  fe  rendoient  fur  le  Miffiffipi  ,  ou 
t'on  en  trouve  dans  routes  les  faifons  ;• 
au  lieu  que  le  Theakiki  n'en  a  que 

Qvj 
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descr-ipt.  pendant  l'Ecé.  Les  deux  jours  fuivans  ^ 


»E  LA  Nou-  ^^  ^^^  ^  rraverfçr  un  Pais  charmant  y 


&  le  5  ,  d'Oélobre,  on  arriva  dans  un 

fécond  Village  d'IUinois  5^15  lieues  du 

premier.  Il  eftfort  agréablement  fitué  au 

fond  du  Lac  de  Pimiteouy  ,  nom  d'un 

endroit  de  la  Rivière ,  où  elle  s'élargit 

d'une  lieue  dans  Tefpace  de  trois.  Quel- 

Second  voïaiques  François  Canadiens,  qui  fe  trou- 
ve des  iiliaois  ^  ^        -  .  r     ^  \^ 
*                verent  encore  ici  3  caulerent  beaucoup 

d'embarras  à  i'Obfervateur  ,  en  lui  ap- 
prenant qu'ilétoitentrequatre  Partisen- 
nemis^Sc  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fure- 
té à  continuer  fa  route  qu'à  retourner  far 
fes  pas.  Ses  affaires  ne  lui  permettoient 
point  de  palTer  l'Hiver  chez  les  Illi- 
nois. Enfin  deux  à^s  Canadiens  s'offri- 
rent àgroflîr  fon  efcorte  ,  &  ce  fecours 
fortifia  fon  courage.  Il  reprit  fa  navi- 
gation, le  5  d'Octobre.  On  compte 
loixanredix  lieues  de  Pimiteouy  ais 
Fleuve  Miffiflîpi.  Depuis  le  premier 
Village  Illinois  ^  qui  eft  par  les  qua- 
rante-un degrés ,  la  Rivière  coule  â 
rOueft  y  en  prenant  du  Sud  -,  mais  elle 
fait  pluiîeurs  circuits.  D'efpace  en  ef- 
CftiifsJeleurpace  ,  OU  y  rencontre  des  Iles,  Se 
Riviciç.  quelques-unes  affez  grandes.  Les  bords 
font  fi  bas  en  divers  endroits  ,  qu'au 
Printems  elle  inonde  la  plupart  des 
Prairies  qu'elle  traverfe%On  afifure  quel- 
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le  eft  par-tout  fort  poiflTonneufe  :  m  ais  descriii^* 
des  Voiageurs  5  prelles  par  leur  crainte,  vhlle  frah- 
penfent  peu  à  la  pêche.  Il  eft  plus  facile  ^^' 
de  tuer  un  Bœuf  ou  un  Chevreuil  -,  & 
fur  cette  route  on  a  toujours  à  choifiro 
Le  (î  5  à  la  vue  de  quantité  de  Bœufs, 
qui  traverfoient  la  Rivière  avec  beau- 
coup de  précipitation  ,  l'Obfervateur  5 
ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuflfent  chaf- 
fés  par  quelques  Sauvages  Ennemis  ^ 
crut  devoir  renoncer  au  fommeil ,  poui' 
emploïer  toute  la  nuit  à  s'éloigner.  Le 
lendemain ,  il  pafla  devant  le  Sagui- 
mon ,  grande  Rivière  qui  defcend  du 
Sud.  Cinq  ou  lîx  lieues  plus  loin ,  il  en 
laiiïa  du  même  côté  une  plus  petite  ^ 
qu'on  appelle  la  Rivière  des  Macopi- 
nés  :  c'eft  le  nom  d'une  groiïe  racine  ^ 
qui  ell  un  poifon  pour  ceux  qui  la  man- 
gent crue  >  mais  qui  étant  cuite  au  fea 
pendant  plufieurs  jours  devient  un  bon 
aliment.  Encre  c^s  deux  Rivières  ,  à 
diftance  égale  de  Tune  6t  de  l'autre  ,  on 
trouve  un  Marais  ,  nommé  Machoii- 
tin  j  qui  eft  précifément  la  moitié  da 
-chemin  entre  Pimiteouy  &  le  Fleuve  , 
&  lorfqu'on  a  patfé  la  Rivière  des  Ma- 
copines ,  on  n  eft  pas  long-tems  fans 
appercevoir  les  bords  du  Fleuve ,  qui 
font  excrcmemeni  élevés  :  mais  il  refte 
encore  plus  de  vingt- quatre  heures  de 
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df  SCRIPT.  î^^^vigation  avant  que  d'y  encrer,  parce- 


»E  LA  Nou-quici  la  Rivière  dQS  Illinois  varie  de- 


"puis  rOueft  jufqu'auSud  par  TEft.  Il 
lemble  ,  fuivant  lexpreflion  de  TOb- 
fervateur ,  que  fâchée  de  rendre  à  d'au- 
tres eaux  le  tribut  des  fiennes  »  elle 
cherche  à  retourner  vers  fa  fource.  Son 
embouchure  dans  le  Milïîlîipi  eft  à 
TEft-Sud-Eft. 

-*-— t Mais  fufpendôns  un  peu  la  fuite  de 

Baron  de  la  ce  recit ,  en  faveur  d  un  Voiage  du  Ba- 
HoNTAN  SUR  j.Qj^  de  la  Hontanfurla  Rivière  Lon- 
Longue.  gue  ;  expédition  célèbre ,  qui  s  elt  com-^ 
me  fauvée  dudécri  ,  où  Ton  a  fait  re- 
marquer que  ce  Voïageur  eft  tombé. 
En  effet  _,  fa  fidélité  paroît  garantie  par 
autant  de  Témoins  qu'il  avoit  de  Fran- 
çois à  fa  fuite  ;  &  cette  partie  de  fes 
Relations  eft  d'autant  plus  curieufe , 
que  perfonne  y  avant  lui ,  n'a  voit  péné- 
tré (î  loin  à  rOueft ,  dans  l'intérieur  du 
Continent. 

Il  partit  de  la  Baie  des  Puans  le  i^ 
d'Odobre  î68S  ,  à  la  tête  de  fa  Com- 
pagnie 5  avec  dix  Sauvages  Oucagamis  , 
qui  favoient  les  Langues  des  Païs  qu'il 
avoit  à  traverfer.  Un  Portage  le  fit  ar- 
river le  foir  à  la  Rivière  de  Ouifcou^ 
Jinc  5  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ 
trois  quarts  de  lieue  de  cette  Baie.  De- 
là j  il  n'eut  befoin  que  de  quatre  jours> 
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pour  defcendre  ,  par   une  navigation  -r^ 


SCRirT,- 


CE. 


paifible  5  à  l'embouchure  de  rOuifcou-DE  la  Nou- 
finc,  dans  le  Fleuve  de  Mifliffipi ,  &  ^^^'^^  ^^^^"^ 
fepc  autres  jours  le  firent  arriver  à  ren- 
trée de  la  Rivière  Longue.  C'eft  lui  qu'il 
faut  faire  parler,  avec  un  peu  de  chan- 
gement dans  ioïi  ftyle  (82). 

Le  3  de  Novembre  5  nous  étant  en- 
gagés dans  l'embouchure  de  cette  Ri- 
vière 5  qui  forme  une  efpece  de  Lac 
rempli  de  joncs  ,  nous  trouvâmes ,  dans 
k  milieu  >  un  petit  chenal ,  que  nous 
fuivîmes  jufqu  à  la  nuit.  Après  lavoii: 
paflTée  à  dormir  dans  nos  Canots ,  je 
demandai  le  matin  à  mes  dix  Outaga- 
mis  fi  cette  navigation  parmi  les  joncs 
dureroit  lonç-tems  >  ils  me  répondi- 
rent  qu  ils  n  avoient  jamais  ete  qu  en 
Canot  à  rentrée  de  cette  Rivière  ,  mais 
que  vingt  lieues  plus  loin  ^ts  bords  n*é- 
toient  que  à^^  Bois  &  des  Prairies.  Il 
ne  fallut  pas  aller  fi  loin,  car  le  jour 
fuivant  ^  à  dix  heures  du  matin  ,  nous 
trouvâmes  la  Rivière  allez  étroite  ,  bc 
fes  rivages  garnis  de  Bois  de  haute-fu- 
taie;  &  navigeant  le  refte  du  jour, 
nous  vîmes  quelques  Prairies  d'efpace 
en  efpace.  Le  même  foir ,  nous  caba- 
nâmes  fur  une  pointe  de  terre ,  pour 

(81)  Voïages  du  Baîoii  de  la  Hoîitan,  Tome  I, 
î-ettre  iJ^VL  éditiou  de  U  Haie.  170^, 
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"  df SCRIPT,  ^ilre  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  5, 
vtcLE  Fran-  "^"^  ^^^^^  arrêtâmes  à  la  première  Ile 
^fi.  qui  feprcTenta:ellen'avoitniHommes3 

ni  Bèces  ,  &  comme  il  étoic  un  peu  tard 
pour  avancer ,  nous  y  payâmes  la  nuit* 
Quelques  Poilîbns  ,  que  je  fis  pécher, 
fentoient  la  vafe.  Le  6  ,  à  la  faveur  d'un 
vent  frais  ,  nous  allâmes  cabaner  y  dou- 
ze lieues  plus  loin  5  dans  une  autre  Ile. 
La  navigation  de  cette  journée  fut  fort 
prompte  ,  malgré  le  grand  calme  de 
cette  Rivière  3  que  je  crois  la  moins  ra- 
pide qu'il  y  ait  au  monde.  Le  7  ,  nous 
fumes  portés  par  le  même  vent  dans 
une  troifieme Ile ,  à  dixou  douze  lieues 
de  celle  que  nous  avions  quittée ,  & 
nos  Sauvages  y  tuèrent  trente  ou  qua- 
rante Faifans.  Le  8  ,  des  coteaux  ,  re- 
vêtus de  Sapins  5  ne  nous  permettant 
plus  de  tirer  avantage  du  vent ,  il  fal- 
lut reprendre  l'aviron  -,  ôc  vers  deux 
heures  après  midi  ,  nous  découvrîmes 
de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  5  avec 
quelques  cabanes^à  un  quart  de  lieue  de 
la  Rivière.  Auffi-tôt  les  Sauvages  fautè- 
rent à  terre  avec  dix  de  mes  Soldats. 
Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  ,  où  ils 
trouvèrent  environ  foixante  ChafTeurs, 
qui  j  les  aïant  attendus  ^rarc  &la  flè- 
che en  main ,  mirent  bas  les  armes  après 
avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis, 
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Ils  firenr  préfent  à  mes  Soldats  de  quel-  descri^t' 
ques  Cerfs  qu'ils  avoient  tués  dans  ce  ^^  la  nou- 
lieu ,  &  les  aidèrent  même  a  tranlpor-  c^, 
ter  cette  viande  aux  Canots.  C'étoient 
des  Eokoros  ,  avec  lefquels  les  Outa- 
gamis  croient  en  paix  depuis  vingt 
ans ,  &  qui  avoient  quitté  leurs  Vil- 
lages pour  leur  chaffe  annuelle.  Par 
politique,  plus  que  par  reconnoiflance, 
je  leur  donnai  du  Tabac ,  des  Couteaux 
ôc  des  Aiguilles  ,  qu'ils  ne  fe  lafloienc 
point  d'admirer,  ils  fe  hâtèrent  de  re- 
tourner à  leurs  Villages  :  &c  le  lende- 
main  au  loir  ^  nous  vîmes  paroitre  , 
fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  plus  de  deux 
mille  de  ces  Sauvages ,  qui  fe  mirent  à 
danfer.  Nos  Outagamisdefcendirent, 
&  firent  embarquer  dans  nos  Canots 
quelques-uns  des  principaux ,  qui  ra- 
mèrent devant  nous  jufqu'au  premier 
Village  ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  mi- 
nuit. Je  cabanai  fur  une  Pointe  de  terre> 
à  un  quart  de  lieue  de  là ,  près  d'une  pe- 
tite Ri  viere.Quoique  ces  Sauvages  nous' 
preiïaiTent  beaucoup  déloger  dans  leurs 
Cabanes ,  je  n'accordai  la  pecmiflîon 
d'y  aller  qu'aux  Outagamis,  ôC  à  qua- 
tre Outaouas  qui  m'avoienr  fuivi  : 
mais ,  le  lendemain ,  je  vifitai  les  Chefs 
de  la  Nation  ,  en  leur  préfentant  des 
Couteaux  ,  d^s  Cizeaux ,  des  Aiguil- 
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desckipt,  les  &  du  Tabac  :  ils  me  dirent  qu'ils 

vELLE  fkan-  ^foi^^f  ^avis  de  me  voir  dans  leur  Païs^ 

c2*  parcequils    avoient     entendu    parler 

avantageufemenc   des    François  ,  par' 

d'autres  Nations. 

Le  iz  5  je  partis  avec  une  efcorteda 
cinq  ou  fix  cens  Hommes,  que  je  fus 
furpris  de  voir  marcher  par  terre  à  cô- 
té de  nos  Canots ,  fans  leur  avoir  de- 
mandé ce  fervice.  Après  avoir  lailTé  à 
droite  un  Village  de  la  même  Nation  y 
je  pris  le  parti  d'en  pafTer  plufieurs  au- 
tres fans  m  arrêter ,  excepté  le  foir  pour 
cabaner ,  ou  pour  faire  quelques  pré- 
fens  aux  Chefs.  Ils  me  donnèrent  plus 
de  blé  d'Inde  &  de  viandes  boucanées  y  • 
que  je  n'en  defîrois.  Enfin  y  je  pouiîai 
jufqu'aii  dernier  Village ,  où  je  m'étois 
propofé  de  prendre  Langue.  A  mon  ar^ 
rivée,  le  grand  Chef ,  qui  étoit  un  vé- 
nérable Vieillard  ,  envoïa  des  Chaf- 
feurs  en  Campagne ,  pour  nous  faire 
bonne  chère  :  Il  me  dit  que  foixante 
lieues  plus  loin ,  je  trouverois  la  Na-- 
tion  des  Ejjanapes  y  avec  laquelle  les 
Eokoros'  étoient  en  guerre  ;  qu'il  ne 
pouvoir  par  conféquent  m'ofFrir  une 
efcorte  jufqu'à  leur  Païs ,  mais  qu'il  me 
livreroit  fix  Efclaves  de  cette  Nation  , 
dont  je  pourrois  tirer  quelque  fervice  , 
&:que  je  n'avais  à  craindre  >  en  eanti^ 
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mtantde  remonter  la  Rivière,  que  les  iaucKiii\ 
furprifes  de  nuit-  Il  ajouta  que  fa  pro-  ^^  la  Nou- 
pre  Nation  n  avoir  plus  que  vingt  mule  ce. 
Guerriers  en  douze  Villages ,  &  qu'elle 
avoir  été  beaucoup  plus  nombreufe 
avanr  la  guerre  qu  elle  avoir  eue  j  tout- 
à-la-fois  5  avec  les  Nodoueffis  >  les  Pa- 
nimohas  &  les  Elfanapes.  L^s  Eokoros 
font  des  Peuples  affez  civils.  Leurs  Ca- 
banes font  longues  &  rondes  par  le 
haut ,  à- peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada  j  mais  compofées 
de  rofeaux  &  de  joncs  entreîalïes  ,  & 
plâtrées  de  terre  graiïè  :  ils  adorent  le 
Soleil  y  îa  Lune  &  les  Etoiles.  Les  deux 
Sqxq^  vont  nus  ,  à  l'exception  du  mi- 
lieu du  corps.  On  remarque ,  dans  leurs 
Villages ,  quelque  forte  d  oxdre  &  ât 
fubordination  ;  ils  font  fortifiés  de 
branches  d'arbres  &de  fafcines. 

Nous  partîmes  du  dernier ,  le  2 1 ,  à 
la  pointe  du  jour  ;  &  le  foir ,  nous  à^ï- 
cendîmes  dans  une  Ile  couverte  de 
pierres  &  de  gravier,  après  en  avoir 
paffé  une  où  je  ne  voulus  pas  m  arrêter, 
pour  ne  pas  perdre  l'occanon  d'un  vent 
favorable.  Il  continua  le  lendemain  •, 
&  fur  la  foi  des  fix  ElTànapés  ^  qui 
m'afTurerent  que  la  Rivière  n'avoir  ni 
bancs  ni  fable ,  nous  fîmes  voile  ,  non- 
feulement  tout  le  jour ,  mais  pendant  \x 
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DEscRiPT.nuii;  faivanre.  Le  iz  .nous  defcendî- 

»ï   LA  Nou-  r       \        •  1      •  '     f      ' 

VELLE  fRAN-  Hics  liir  la  tive  droite,  qui  etou  cou- 
^'  verre  de  Bois,  &  nos  Sauvages  y  en- 

trèrent pour  chafler  :  mais  ils  n  y  trou- 
vèrent que  de  petits  Oifeaux.  Le  vent 
àïant  celTé  tout-d  un  coup  ,  il  fallut 
avoir  recours  aux  avirons.  Deux  lieues 
plus  haut ,  mes  EfTanapcs  m'avertirent 
que  nous  y  trouverions  quantité  de  Liè- 
vres. Ils  ne  me  trompoient  point  j  mais 
les  Bois  étoient  d'une  épaifleur  ,  qui 
nous  obligea  d'y  mettre  le  feu  en  plu- 
Heurs  endroits ,  pour  forcer  ces  Ani- 
maux d'en  fortir.  Après  la  chaffe ,  me$ 
Soldats  firent  un  fi  bon  feftin  de  leur 
Gibier  ,  qu'étant  tombés  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  les  réveiller  3  fur  une  fauflfe  allarme 
qui  nous  fut  donnée  par  une  ttouppe 
de  Loups.  Le  14  5  nous  étant  embar- 
qués à  dix  heures ,  nous  ne  pûmes  faire 
plus  de  douze  lieues  en  deux  jours  , 
parceque  nos  Sauvages  voulurent  mar- 
cher le  long  de  la  Rivière  avec  leurs 
fufils  5  pour  tuer  des  Oies  8c  des  Ca- 
nards. Nos  Cabanes  furent  dreiïes  le 
26  5  fur  la  droite ,  d  l'embouchure  d'u- 
ne petite  Rivière ,  d'où  les  Cîx  Eiïana- 
pés  m'aflTurerenc  qu'il  ne  reftoit  que 
feizeou  dix-hnit  lieues  jufqii  a  leur  pre- 
mier Village.  Je  fis  partie  deux  de  ces 


DES    VoiAGES.    LiV.VI.    3S1 


Efclaves ,  pour  y  aller  annoncer  notre    descript,* 
larrivée.  Le  x6  ,  nous  ramâmes  de  cou-  °!  la  nou- 
tes  nos  forces ,  dans  l  elpcrance  d  y  ar-  ce. 
river  le  même  jour  :  mais  nous  fumes 
arrêtés  par  quantité  de  bois  flottans  , 
qui  nous  obligèrent  de  coucher  dans 
nos  Canots.  Enfin,  le  17,  nous  nous 
approchâmes  du  Village  ,  après  avoir 
arboré  le  grand  Calumet  (85)  de  paix  a 
la  proue  de  nos  Canots. 

Auffi  tôtque  nous  parûmes ,  trois  ou 
quatre  cens  Eflanapés  vinrent  au-devant 
de  nous  j  &  danfant  fur  le  bord, de  la 
Rivière  ,  il  nous  invitèrent  à  defcen- 
dre.  Lorfqu'ils  nous  virent  proche  de 
la  rive  j  ils  voulurent  entrer  dans  nos 
Canots  ;  mais  je  leur  fis  dire  ,  par  les 
quatre  Efclaves  de  leur  Nation ,  qui 
étoient  autour  de  moi ,  que  cette  liberté 
me  déplaifoit ,  &  fur  le  champ  ils  fè 
retirèrent.  Enfuite  je  defcendis ,  avec 
mes  Gutagamis  &  mes  Outaouas  5  fui- 
vi  de  vingt  Soldats  ,  &  je  donnai  ordre 
à  mes  Sergens  d'établir  des  fentinelles, 
iorfque  le  refte  de  ma  Trouppe  feroic 
débarqué.  A  peine  eus-je  touché  au  ri-. 
vage  5  que  tous  les  ElFanapés  fe  prof- 
ternerent  devant  moi ,  les  mains  fur  le 
front;  &  ,  ce  qui  me furprit  beaucoup 
plus,  je  me  vis  enlever ,  moi  &  tous 

(jj  3  J  Veïez  ,  çi-defïbus ,  les  Moeurs  ôc  V^ageç, 
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Descript.  ceux  qui  m  accompagnoient  par  une 
vFLLE  f&an"  lî^^Utitude  de  ces  Barbares  ,  qui  nous 
ni»  cranfporcerentj  en  un  inftanc ,  jufqu'à 

la  porte  de  leur  Village ,  avec  des  cris  de 
joie  qui  m'érourdiflbienc.  Ils  nous  re- 
inirenc  à  rerre  dans  ce  lieu ,  pour  at- 
tendre leur  Chef  5  qui  fortit  bien-rôc 
avec  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  armés 
<!  arcs  &  de  flèches.  Nos  Outagamis  mç 
dirent  alors  que  ces  Peuples  étoient  des 
infolens ,  de  venir  recevoir  des  Etran- 
gers avec  leurs  armes,  &  leur  crièrent  de 
jetter  leurs  arcs  &:  leurs  flèches  :  mais 
les  deux  Effknapés^  que  javois  envoies 
le  jour  précédent  ^  s'approchèrent  de 
moi ,  me  firent  entendre  que  c'étoit 
l'ufage  de  leur  Nation  ,  &  me  priè- 
rent de  n'en  prendre  aucune  défiance. 
Cependant  les  Outagamis  ,  obftinés, 
îne  preflbient  déjà  de  retourner  aux 
Canots,  lorfque  le  Chef  &  fa  Troup- 
pe  fe  déterminèrent  à  quitter  leurs  ar- 
mes. Je  ne  fis  plus  de  difficulté  d  aller 
vers  eux ,  &  nous  entrâmes  dans  le  Vil- 
lage avec  nos  fufils  ,  que  ceb  Barbares 
ne  fe  laflbient  point  d'admirer.  Ils  ne  ^ 
connoilToient  ces  terrible^  Inftrumens 
que  par  des  récits  fort  imparfaits.  Le 
Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cin- 
quante ans,  nous  conduifit  dans  une 
grqinde  Cabane,  Lprfque  j'y  fus  efitré 
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laivec  mes  vingt  Soldats  ,  on  refufa  d  y  ""S;;^^. 
admettre  les  Ouragamis  ,  fous  prétexte  ce  la  nou- 
qu  aïant  voulu  fufciter  la  guerrej  ,  en  \^^^^  ^^^^^t 
faifant  naître  une  querelle  entre  llps  Ef- 
lanapés  &  moi ,  ils  ne  méritoienK  pas 
d  entrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne 
laiflai  pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par 
mes  Gens  ,  en  criant  aux  Ouragamis 
de  ne  maltraiter  perfonne  ;  mais  au  lieu 
d'entrer  ,  ils  me  preiTerent  de  retourr 
rier  fur-le-champ  à  nos  Canots ,  &  je 
fuivis  leur  confeil.  Mai§  j'emmenai 
quatre  des  Eflanapés  ,  que  j'avois  re- 
çus du  Chef  des  Eokoros  ,  pour  m^ 
lervir  de  Guides  vers  les  autres  Vil- 
lages de  fa  Nation.  Nous  ne  fumes  pas 
plutôt  embarqués  ,  que  les  deux  autres 
parurent  dans  une  Pirogue  ,  avec  cin- 
quante hommes,  6ç  nous  annoncèrent, 
dans  leurs  termes  ,  que  leur  Chef  nous 
barroit  fa  Rivière ,  à  quoi  les  Ouraga- 
mis répondirent  fièrement  qu'il  falloir 
donc  qu'il  y  tranfportâr  une  Montagne. 
Je  défendis  que  la  difpute  iiit  pouiïee 
plus  loin  j  &  quoiqu'il  fût  alfez  tard  ^ 
nous  nous  avançâmes  vers  le  fécond 
Village  5  dont  nous  n'étions  qu'à  trois 
lieuesi 

Pendant  le  Voïage  ,  j  avoîs  tiré  ,  de 
mes  fîx  Efclaves  ,  des  informations  fur 
bjLjr  Païs  y  &c  particulièrement  fur  Iç^r 
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'^DpscRiPT.  principal  Village.  Ils  m'avoienc  apprU 
pli  LA  Nou-  ^^g  ^^j-jç  Capitale  champêtre  étoic  Ti* 
ça.  tiiee  au  bord  d  une  elpece  de  Lac.  Ain^ 

il  5,  fans  m  arrêter  à  toutes  les  autres 
Habitations  ,  où  je  n'avois  fait   que 
perdre  mon  rems  &  mon  tabac ,  je  rc- 
folus  d'aller  droit  au  Village  principal, 
pour  y  faire  mes  plaintes  au  grand 
Chef.  En  effet ,  nous  y  arrivâmes  le  5 
de  Novembre ,  &c  nous  y  fumes  reçus 
avec  beaucoup  d'humanité.  Nos  Outa- 
gamisfe  plaignirent  de  l'affront  qu'ils 
avoient  elTuié.  Le  grand. Chef  ,  déjà 
informé  de  cette  avanture  ,  répondit 
qu'ils  dévoient  avoir  enlevé  T Auteur 
du  defordre  ,  &c  l'avoir  amené  avec 
eux.  Dans  l'efpace  de  cinquante  lieues, 
qu'on  compte  du  premier  Village  au 
principal,  nous  avions  été  fuivis  d'u- 
ne multitude  d'ElTànapes  ,  qui    nous 
avoient  paru  fort  fociables.  Mes  gens 
aïant  drelfé  leurs  Cabanes  à  quelque 
diftance   du  Village  ,  je  "me  rendis, 
avec  douze  Soldats  5  les  Outagamis  &C 
les  Outaouas  ,  à  la  Cabane  du  grand 
X  Chef.  Les  quatre  Efclaves ,  dont  je  me 

fis  accompagner  auffi  5  palTèrenc  une  de- 
mie heure  entière  à  fe  profterner  de- 
vant lui.  Je  lui  fis  un  préfent  de  rabac , 
de  couteaux  ,  d'aiguilles  ,  de  cifeau^c, 
da  deux  batte -feux  avec  dçs  pierres  à 
•  fufil. 


I 
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fufil  5  d'hameçons  5  &  d'un  beau  fabre.     Descript. 
Il  parut  charmé  de  ces  bagatelles ,  aux-^ELLE^F^AN- 
quelles  il  n'avoit  jamais   rien   vu  de  ^e- 
lemblable ,  &c  fa  reconnoifTance ,  beau- 
coup plus  folide  5  éclata  aulîî-tôt  par 
l'ordre  qu'il  donna  de  ralTembler  d^^ 
pois  5  des  fèves  ,  des  Cerfs  ,  des  Che- 
vreuils 5  des  Oies  &c  des  Canards  ,  qui 
furent  portés  en  profufion  dans  mon 
Camp. 

Il  me  dit  que  puifque  j'étoîs  réfolu 
de  pénétrer  plus  loin  ,  il  me  donne- 
roit  deux  ou  trois  cens  hommes ,  pouc 
m'efcorter  jufqu'au    Pais  d^s   Gnacfi^ 
tares  ;  que  ces  Peuples  étoient  d'hon- 
nêtes gens  ,  liés  d'intérêt  avec  fa  Na- 
tion contre  celle  des  Mo:(enleks  j  qu'il 
reconnoi(Toit  pour  ûqs  Ennemis  fore 
belliqueux  ,  dont  les  moindres  armées 
étoient  de  vingt  mille  hommes  ;  que  ^ 
pour  fe  garantir  de  leurs  infukes,  les 
Gnacfitares  &  les  EiTanapés  avaient  fait 
une  alliance  qui  duroit  depuis  vingt* 
iix  ans  ;  &c  que  la  m-ême  raifon  avoic 
réduit  les  Gnacfitares  à  fe  réfugier  dans 
àes  Iles^  feule  retraite  qu'ils  euffènt 
trouvée  contre  des  Voifîns  iî  terribles*» 
J'acceptai  fon  efcorre  ;  Se  je  lui  de- 
mandai quatre  Pirogues  ,  qu'il  n.'ac- 
corda  de  fort  bonne  grâce.  Il  me  laifTa 
jnême  le  choix  entre  cinquante.  Auffi 
Tome  LFl  R 
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^DrzcKivT.  tôt  je  fis  doler  les  Pirogues  par  mes 
vELLE^  FK.AN-  Charpentiers ,  qui  les  rendirent  de  la 
(^jB,  moitié  plus  minces  &  plus  légères.  Ces 

hommes  fîmples  ne  pouvoient  conce- 
voir letfet  de  la  hache  :  ils  s'écrioienç 
d'admiratioi\  à  chaque  coup  ;  &  nous 
ne  pouvions  les  arracher  de  ce  fpedia^ 
cle  ,  en  tirant  même  des  coups  de  pif- 
tolets  ^  quoique  Tun  fut  auflfi  nouveau 
pour  eux  que  l'autre.  Lorfqueles  Pi- 
rogues fe  trouvèrent  prêtes ,  j'abandon- 
nai mes  Canots  au  grand  Chef,  en  le 
priant  de  ne  pas  permettre  qu'on  y  tou- 
chât :  il  me  le  promit  ,  6c  fa  parole 
futobfervéefidellement.  Plusjemon- 
tois  la  Rivière  ^  plus  je  trouvois  de  rai- 
Ion  &  de  douceur  aux  Sauvages.  Ce 
dernier  Village  furpalFe  tous  les  autres 
en  grandeur.  C'eft  la  réfidence  confian- 
te du  grand  Chef,  Sa  Cabane  eft  bâtie 
vers  la  Côte  du  Lac  ,  dans  un  quartier 
féparé  ,  mais  environnée  de  cinquante 
autres  ^  où  tous  f^s  Parens  font  raflTem- 
blés.  Lorfqu'il  marche  ,  on  feme  des 
feuilles  d'arbres  fur  fon  chemin.  Il  eft 
ordinairement  porté  par  fîx  Efclavesf 
Son  habit  roïal  n'eft  pas  plus  majef- 
tueux  que  celui  du  Chef  des  Eokoros  ', 
il  eft  toujours  nu  5  à  l'exception  des 
parties  inférieures  ,  qui  font  couver- 
res,4vVsnt|ç  derrière ^  dune  grande 
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ccharpe  de  toile  d'écorce  d  acbre.  Son  dtschipt. 
Villaee  mériceroic  le  nom  de  Ville.  ^^  la  ncu- 
par  la  grandeur  ,  mais  les  Maifons  n*en  ce. 
îbnr  pas  différences  de  celles  des  Eoko- 
tos.  La  veille  de  mon  départ,  étant  à 
m  y  promener  ,  je  vis  courir  ,  avec  un  - 
extrême  emprelFement ,  trente  ou  qua- 
rante Femmes.  Ce  fpedlacle  m'aïant 
paru  fingulier,  j'en  demandai  l'expli- 
catîon  à  mes  quatre  Efclaves  ^  qui 
écoient  mes  feuls  Interprètes  dans  cet- 
te Terre  inconnue.  Ils  m'apprirent  que 
c'étoient  de  jeunes  Mariées  ,  qui  al- 
loient  recevoir  l'ame  d'un  Vieillard  ex- 
pirant. J'en  conclus  que  ces  Peuples 
étoient  Pythagoriciens  \  &  je  deman*- 
dai  pourquoi  ils  mangeoient  des  Ani- 
maux &  des  Oifeaux  ,  oii  leurs  âmes 
pouvoient  être  transférées  î  On  me  ré- 
pondit que  la  Métempfycofe  étoit  bor- 
née à  chaque  efpece  ,  c'eft- à-dire  que 
Famé  d'un  Homme  n'entroit  jamais 
dans  le  corps  d'une  Bête.  Je  partis  de  ce 
Village  le  4 de  Décembre;  èc  le  grandi 
Chef  ne  fît  pas  difficulté  de  me  laiflTer 
mes  quatre  Efclaves  Ici  finit  l'autorité 
du  calumet  de  Paix,  Les  Cnaclitares  ne 
connoiffoient  point  ce  fymbole  d'aU, 
liance  &  d'amitié. 

Le  premier  jour  5  une  grande  quan- 
tité de  joncs ,  qui  couvre  Ig  Lac^  nous 


DE 
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DFscRnT.  permit,  à  peine,  de  faire  fix  ou  fept 
LA  Nou-  lieues  \  niais  nous  en  fîmes  vinet ,  les 
Q£,  deux  jours  iuivans.  Le  quatrième  ,  un 

vent  d'Oueft-Nord-Ouelt  nous  furprit 
avec  tant  de  violence  ,  que  nous  aïanc 
jettes  fur  la  rive ,  nous  y  palTâmes  deux 
jours  fur  un  fond  fablonneux  ,  dont  la 
ftérilité  nous  expofoit  à  mourir  de  faim 
Se  de  froid.  Il  ne  s'y  rrouvoit  point  un 
morceau  de  bois  ,  pour  faire  cuire  les 
viandes  &  pour  nous  chauffer.  Tout  le 
Païs  d'alentour  n  ofFroit  que  des  Prai- 
ries à  perte  de  vue ,  ou  plutôt  des  ma- 
rais de  vafe  ,  couverts  de  rofeaux.  En- 
fin nous  nous  remîmes  en  état  de  vo- 
guer 5  jufqu'au-deiïbus  d'une  petite  Ile^ 
où  nous  péchâmes  quantité  de  Truites. 
Six  jours  de  navigation  nous  firent  ar- 
river ,  le  T  ^  à  la  pointe  d'une  autre  Ile, 
Je  n'avois  pas  voulu  m'arrêter  à  plu- 
fieurs  Villages ,  devant  lefquels  nous 
avions  pa(Té  pendant  la  dernière  nuit  j 
mais  3  le  froid  commençant  à  devenir 
fort  vif,  je  détachai  ici  mes  Eflanapés, 
pour  aller  porter  la  nouvelle  de  notre 
arrivée  au  premier  qui  fe  trouveroit 
fur  la  route.  Ils  revinrent,  fort  allar- 
mes  de  la  réponfe  du  Chef  des  Gnacfi- 
tares  ,  qui ,  nous  prenant  pour  des  Ef- 
pagnols  y  leur  avoit  fait  un  crime  de 
nous  avoir  intrçduits  dans  le  Païs.  La 
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bradence  ne  nous  permeccoit  point  d'à-    i'^  scru  r*^ 

*■  ^  ,       A        .  A  \  *      DE    LA   No^<i 

Vancer  lans  précaution.    Apres  avoir  v,LtHFB.AN^^ 

Fait  afTurer  le  Chef  qu'il  fe  trompoit"^^- 

dans   Popinion  qu'il  avoit  de  nous  > 

&  lui  avoir  offert  tous  les  éclaircifTe- 

mens  qu'il  pouvoit  defirer  ,  je  fis  àtof" 

fer  les  Cabanes  dans  une  Ile  voifinê 

tîe   la  fienne  ,  pour  attendre  fes  ré- 

folutions.    Nous  n'y  manquâmes   de 

rien  ;  mais  j^eus  le  tems  de  m'y  en- 

nuïeti 

Les  Gnacfitares  ^  trembîans  pour  leur 
fureté  >  envolèrent  dQs  Couiiers  à  plus 
de  foixante  lieues  3  chez  à^s  Peuplesi 
méridionaux  qui  connoiflToient  les  Ef- 
pagnoîs  du  nouveau  Mexique,  &  les 
firent  prier  de  venir  examiner  nos  ha- 
bits 5  notre  air  &c  notre  langage.  La 
diftance  ne  les  rebuta  point.  Ils  entre- 
prirent gaiement  un  voïage  >  dont  l'ob- 
jet leur  parut  important*  On  me  les 
amen^a*  Après  avoir  confideré  nos  ha- 
bits 5  nos  épées ,  nos  fufils  ^  notre  air , 
notre  teint,  &c  nous  avoir  entendue 
-v^arler  5  ils  reconnurent  que  nous  n'é- 
tions pas  Efpagnols.  D'autres  explica- 
tions que  je  leur  donnai ,  du  fujet  de 
mon  voïage  ,   de  la  guerre  que  nous 
faifions  aux  Efpagnols  mêmes,  &  du 
Pais  que  nous  habitions  vers  l'Orient  ^ 
aïant  achevé  de  les  perfuader ,  les  Gnac- 

R  iij 
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Orscript.  firares  me  prièrent  alors  d'aller  camper 
»i  LA  Nou  j^j^g  }ç^^  jj^     g^  m'apportèrent  une 

et,  provilion  de  grams  du  Pais ,  qui  rel- 

iemblent  fort  à  nos  lentilles. 

Je  ne  fis  pas  difficulté  de  paflTer  dans 
leur  Ile ,  avec  fîx  Soldats  bien  armés  &c 
mes  Sauvages  ;  mais  comme  il  geloic 
fortement ,  depuis  dix  jours  j  il  fallut 
couper  les  glaces  enplufieurs  endroits. 
On  me  fit  débarquer  à  deux  lieues  d'un 
Village  5  où  je  me  rendis  enfuite  par 
terre.  Ces  Sauvages  étoient  les  plus  po- 
lis 5  que  j'euflTe  vus  dans  le  Nouveau 
Monde  -^  la  figure  de  leur  Chef  fuffifoic 
pour  le  faire  diftinguer.  Il  règne  fur 
îous  les  Villages  des  Iles.  La  fienne 
avoir  de  grands  Parcs  ,  remplis  de 
Bœufs  fauvages  ,  pour  la  nourriture  des 
Habirans.  Je  paffai  deux  heures  avec  ce 
grand  Chef,  &  notre  entretien  roula 
prefqu'entierement  fur  les  Efpagnols 
du  Nouveau  Mexique ,  ^qui  n'étoient 
éloignés  ,  me  dit-il ,  de  fon  Païs  ,  que 
de  quatre- vingt  tabous.  Chaque  tazou 
fait  trois  lieues.  Il  me  pria  d'accepter 
une  grande  cabane ,  qu'il  avoir  fait  pré- 
parer pour  moi ,  &  fa  première  civilité 
fut  de  faire  venir  quantité  de  Filles , 
dont  il  m'offrit  le  choix.  J'en  fus  peu 
tenté  ;  8c  je  lui  fis  dire  ,  par  mes  Gui- 
des ^  que  les  Soldats  de  mon  détache- 
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ment  martendoient  a  Ihewre  que  le   /      t  !* 
leur  avois  marquée.   Nous  nous  lepa-  vellï  fkan- 
râmes  fort   fatisfaits  l'un  de  l'autre.  ^^^ 
Cette  avànture  m'arriva  le  7  de  Jan- 
vier, 

Deux  jours  après  5  je  reçus  la  vifite 
du  Chef  -,  il  étoit  accompagné  de  qua* 
tre  cens  des  fiens  ^  &  de  quatre  Mozen- 
leks ,  Prifonniers  de  guerre.  J  avois  vu 
ces  Etrangers  dans  la  grande  Ile ,  &  j'y 
âvois  fait  peu  d  attention  ;  mais  en  les 
obfervant  de  près  ^  je  les  pris  ,  à  mon 
tour  ,  pour  des  Efpagnols.  Ils  croient 
5^vètus  :  ils  portoient  une  barbe  touffue^ 
&  les  cheveux jufqu'au  defîous  de  lo- 
reille  s  ils  avoient  le  teint  fort  bazané^ 
enfin  leur  abord  civil  &:  fournis  ,  leur 
air  pofé  ,  &  leurs  manières  engagean- 
tes 5  me  firent  juger  que  cenepouvoit 
être  des  Sauvages.  Je  me  trompois 
néanmoins.  Voici  ce  que  j'appris  de 
leur  Pais  5  par  mes  Guides  ,  &  par  une 
defcription  géographique  que  les  Gnac- 
fîrares  me  firent ,  en  forme  de  carte , 
fur  une  peau  de  Cerf. 

Leurs  Villages  font  fitués  fur  le  bord  *^ 

d'une  Rivière  ,  qui  tire  fa  fource  d'une 
chaîne  de  Montagnes,  où  la  Rivière 
longue  fe  forme  aufiî  d'un  grand  nom- 
bre de  Ruilîeaux,  Les  Gnacficares  ,  qui 
fe  fervent  de  Pirogues  pour  leurs  chaf- 

R  iv 
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"TdIscp  iPT.  fes  ,  fuivenc  ordinairement  leur  route 
vklle''fkan1)"%^'^  la  jondion  de  deux  Rivières. 
t«.  Leurs  Vallées  font  remplies  de  Bœufs 

pendant  tout  l'Eté  ,  &c  cette  chade 
donne  fouvent  naiflance  à  de  cruelles 
guerres.  Pour  peu  que  les  différentes 
Nations  avancent  fur  leur  terrein  mu- 
tuel 5  c'eft  un  fujet  de  carnage.  Les 
Montagnes  ont  (îx  lieues  de  largeur  ,  &c 
font  (i  hautes  quelles  ne  peuvent  être 
traverfées  que  par  de  grands  détours. 
Elles  n'ont ,  pour  Habitans  ,  que  dQs 
Ours  8c  d  autres  Bêtes  féroces.  La  Na- 
tion d^s  Mozenleks  eft  nombreufe  &: 
puiflTante.  Les  quatre  Sauvages  de  ce 
nom  ne  fe  firent  pas  preffer  ^  pour  nous 
donner  quelque  connoiflance  de  leur 
Pais.  Ils  me  dirent  qu'à  cent  cinquante 
Jieues  ,  une  grande  Rivière ,  qui  eft  U 
principale  de  cette  Contrée  ,  fe  dé- 
chargeoit  dans  un  vafte  Lac  d'eau  fa- 
lée  5  d'environ  trois  cens  lieues  de  cir- 
cuit ,  dont  lembouchure  n'en  a  que 
deux  au  plus  -,  qu'au  bas  de  cette  Ri- 
vière 5  on  trou  voit  fix  belles  Villes , 
ceintes  d'un  mur  de  pierre  ,  Se  que  les 
Maifons  y  étoient  fans  toit,  c'eft  à- 
dire  en  manière  de  plate- forme-,  qu'au 
tour  du  Lac  ,  il  y  avoir  plus  de  cent 
autres  Villes  5  de  différentes  grandeurs  5 
&  qu'on  navigeoic  fur  cette  efpece  de 
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Mer  avec  des  Bateaux  d'une  forme  ex-    descript^. 
traordinaire  ;  que  les  Habitans  du  Pai's  v^lle  fkan^ 
faifoient  des  étoffes ,  des  haches  de  cui-  ce. 
vre  ,  &c  d'autres  Ouvrages  dont  mes 
Interprètes  ne  purent  me  donner  une 
jufte  idée  ;  que  le  Gouvernement  de  ces 
Peuples  étoit  defpotique ,  c'eft-à-dirc 
entre  les  mains  d'un  grand  Chef  fous 
lequel  tous  fes  Sujets  tremblent;  qu'ils 
fe  nommoient  les  Tahuglanks ,  &  qu'ils 
étoient  aufli  nombreux  que  les  feuilles 
des  arbres.  Ils  ajourèrent  que  les  Mo^- 
zenleks  conduifoient  fouvent  dans  les 
Villes  àes  Tahuçlanks  un  grand  nom- 
bre  de  petits  Veaux  ,  qu  ils  prenoient 
dans  les  Montagnes ,  &  dont  les  Tahu- 
glanks faifoient  différens  ufages  -,  quaîs 
en  mangeoienr  la  chair ,  qu'ils  les  dref- 
foient  au  travail  àes  terres  ,  &  que  de 
leurs  peaux  ils  faifoient  des  vêtemens 
&  des  bottes.  Ces  quatre  Mozen!ecks 
racontèrent  auiîî  qu'ils  avoient  été  faits 
Prifonniers  par  les  Gnacfitares ,  dans 
une  guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans  ;; 
mais  qu'ils  efpéroienr  d'en  voir  la  fin  ,. 
èc  de  retourner  dans  leur  Païs  par  à^s> 
échanges.  Us  vantèrent  beaucoup  le  ca- 
radere  de   leur  Nation  ,  furtout  en- 
comparaifon  des  Gnacfirares  ,  dont  iis^ 
m  éprifoient  la  grolïleretc.   En  effet  j. 
q^  uoique  je  les  aie  repréfentés  comm^ 
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^  DrscRiPT.  les  plus  civils  d^s  Sauvages  de  ma  con- 
r)E  tA  Nou-  noilFance  ,  ils  n'approchoienc  point  des 

VILLE  FkAN-  ^   ,  1     !*■  *•  V  •       . 

cfc.  quatre  Mozenleks  ,  a  qui  je  trouvai 

tant  de  raifon  &  de  politeiïe  ,  que  je 
croïois  voir  des  huropéens.  L'un  d'eux 
avoit ,  au  cou  ,  une  plaque  de  cuivre  ,. 
tirant  fur  le  rouge ,  quM  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  me  donner.  Je  la  fi.s  fondre  > 
aux  Illinois,  par  un  François  qui  avoir 
quelque connoiiTance des  métaux;  mais 
la  matière  en  devint  pluspefante  ôc  la 
couleur  pkis  foncée.  En  me  la  don- 
nant, le  iVloz^nlekdit  que  lesTahu- 
glanks  5  dont  il  tenoit  cette  efpece  de 
médaille  5  en  étoient  les  Arrifans  y  que 
ces  Peuples  portoient  la  barbe  longue 
de  deux  doigts  y  que  leurs  robbes  def- 
cendoient  jufqu  aux  genoux  *,  qu'ils 
étoient  coefFés  d'un  bonnet  pointu  -, 
qu^iis  avoient  fans  ceflTe  un  long  bâton  ^ 
à-peu- près  ferré  comme  les  nôtres  j 
qu'ils  étoient  chauffes  d'une  bottine 
qui  leur  montoit  aux  genoux  ,  que 
leurs  Femmes  ne  femontroient  pointj, 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belli- 
queufe  ,  qui  les  tenoit  continuellement 
en  >i!i ;;rre  avec  des  Nations  puiflaates  ^ 
fîtiiées  au  delà  du  Lac,  ils  n'inquié- 
toient  point  les  Nations  foibles,  qu'ils 
renco  troient  dans  leurs  courfes^  q\A 
qui  vivaient  autour  deux. 


F.LLE 
CE. 
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Je  ne  pus  tirer  d  ancres  lumietes  ,  &  ""deI^rt^. 
l'eus  même  aflez  de  peine  à  me  procu-  f  h  la  hnw 
rer  ces  explications,  avec  de  mauvais 
Interprètes  ^  que  j'entendois  mal  ,  & 
qui  le  plus  fouvenc  ne  s'entendoienc 
pas  eux-mêmes.  Un  obftaclej  fi  diffi- 
cile à  furmionter ,  étouffa  la  curiofîté 
qui  me  porcoità  pénétrer  plus  loin.  Je 
me  contentaide  taire,  aux  quatre  Mo- 
zenleks ,  des  prefens  dont  ils  furent  fa- 
Ôsfaits.  Je  m'efforçai  inutilement  de 
lé^  engager  >  par  de  plus  grandes  of- 
fres ,  à  me  fuivre  en  Canada. 

Le  retoui-  du  Baron  de  la  Hontan  n  a 
de  curieux ,  ou  d  utile  ,  que  la  defcrip- 
tion  générale  qu  il  fait  de  la  Rivière 
Longue.  Il  partit  des  Gnacfi tares  le  zG 
de  Janvier ,  à  la  faveur  d'un  dégel  ;  & 
è.ï%  le  5  de  Février ,  il  fe  retrouva  dans 
le  Païs  àt%  ElTanapés.  >^  La  Rivière  Lon- 
w  gue  eft  ,  dit  -  il ,  d'un  cours  afTez 
*j  calme  ,  excepté  depuis  le  quator- 
>*  zieme  Village  jufqu'au  quinzième  , 
>^  où  fon  Courant  peut  être  nommé  ta- 
«  pide  ;  mais  cet  efpace  n'eft  que  d'en-* 
»>  viron  trois  lieues.  Elle  eft  fi  droite  ^ 
^'  que  depuis  fon  embouchure  jufqu^aa 
if>  Lac  ,  elle  ne  ferpente  prefque  poinr. 
»  S^s  rivages  font  affreux.  Son  eau 
13  même  eft  dégoûtante.  Mais  on  eft' 
w  dédommagé  de  ces  défagrémens  pai?' 


5  9^    Histoire  gêner alh 


cescript.  »   fon  utilité,  car  elle  eft  fî  naviça- 

©E  LA  Nou  II  ,11  r       1    •     •    r 

YFLLE  JbicAN-  "   "^'^  5  9^^  ^H^  P^''^^  portci  tort  loin  jiil- 
^£«  >^  qu  a  des  Barques  de  cinquante  ton- 

i>  neaux.  En  partant  de  l'Ile  des  Gnac- 
7^  fitares  ,  je  ni'crois  d'abord  approche 
^^  de  la  Terre-Ferme  ,  pour  y  faire 
^'  planter  un  gros  &c  long  Poteau ,  fur 
y^  lequel  j'^vois  mis  une  plaque  de 
*'  plomb  qui  portoit  les  Armes  de 
>*  France.  Je  ne  manquai  point  d'en 
4>  faire  planter  un  autre  ,  à  l'endroit  où 
^  la  Rivière  cefTe  d'être  navigable 
»>  pour  les  grandes  Barques  ;  &c  mes 
3>  Soldats  le  nommèrent  la  f^orne  de  la 
jy  ^^;2m;2.  J'arrivai  5  le  1  de  Mars,  au 
«  Fleuve  de  Miilîffîpi. 
'  ©bfervâtîons  Dans  le  regret  que  la  Hontan  rap- 
u  XS/; porta,  de  n'avoir  pu  poalfer  plus  loin 
pour  es  Dé-  fes  découvertes  ,  il  fe  crut  obligé  de  pu- 
îdiJnTà^f^te  blier  du  moins  fes  réflexions  ,  qnA 
^aAméd.iue.  don j-^e  pour  le  fruit  d'une  longue  expé- 
rience. 5^  fl  feroit  très  facile  ,  dit- 
9>  il  (85)  5  de  pénétrer  jufc:|u'au  fond 
y^  àQs  Fais  occidentaux ,  en  s'y  pre- 
:»  nanr  bien.  Premièrement ,  au  lieu 
?>  de  Canots  ,  il  faudroitemploïer  des 
Ti  Chaloupes  d'une  conftru6tion  parti- 
9^  culiere ,  qui  tiraflent  peu  d'eau ,  qui 
j^  fulfent  légères  de  bois  ,  portatives  , 
7y  Ôc  qui,  concenant  douze  ou  treia« 

(8  j)  Tome  I ,  pages  îS^  Çc  fuiv. 


BES   VoîAGES.   LlV.J^I.       397 


^^  hommes  ^  avec  trente-cinq  ou  qua-    descaipt, 

''  rante  quintaux  de  pelanteur  ,  relil-  ^^^^^  Y^kn.'- 

»>  tafTent  aux  vagues  des  grands  Lacs.  ce. 

"  Le  courage  :,  la  vigilance  &  la  fancé 

^'  ne  fufEfent  pas  pour  ces  entreprifes; 

*'  il  faut  bien  d'autres  talens  ,  qui  fe     ^ 

'*  trouvent  rarement  enfemble. La  con- 

>'  duite  de  trois  cens  hommes  ,  avec 

^*  lefquels  on  pourroit  tenter  quelque 

>'  chofe,  eft  fort  épineufe.   L'induf- 

'^  trie  &  la  patience  font  également 

»>  néceflfaires  pour  les  contenir.  Com- 

»>  bien  ne   s'élève- t'il  point  de  fédi- 

»*  tions  5  de  querelles  &  d'autres  de- 

'^  fardres  ,  parmi  des  gens  qui  ,  dans 

"  réloignement  où  ils  font  des  Villes  5 

2*  fe  croient  en  droit  de  tout  entreprend 

i>  dre  l  II  s'agit  ,  pour  le  Comman- 

^>  dant,  de  diffimuler  5  &  de  fermer 

»'  quelquefois  les  yeux  ,  de  peur  d'ir- 

«  riter  le  mal.  La  voie  de  la  douceur 

«  eft  la  plus  fare.  S'il  arrive  quelque 

"  mutinerie ,  les  Officiers  fubalternes 

w  doivent  y  remédier  ,  en  perfuadant 

'^  aux  Séditieux  qu'il  feroit    fâcheux 

^^  que  le  Commandant  en  fût  inftruir. 

»  Celui-ci  doit  toujours  feindre  d'i^ 

"  gnorer  ce  qui  fe  palTe  v  à  moins  que 

"  le  mal  n'éclate  en  fa  préfence  :  &  s'U 

.>^  eft  obligé  alors  de  les  punir  prompte- 

^>  ment ,  la  prudence  demande  que  ce 
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descmpt.  »  foit  à  la  fourJinc.  On  doit  coicrer, 
vRLLE  Fran-  ^'  ^^^^^  ^^^  voïages  ,  mille  chofes  qu'on 
<=E.  jj  ne  foiiffriroic  point  ailleurs  :  c*eft  à- 

>j  dire  qu'un  Commandant  doit  igno- 
>>  rer  le  commerce  des  Soldats  avec 
»9  les  Femmes  Sauvages  ,  les  petites 
f>  querelles  qui  peuvent  naître  en- 
9S  tr  eux  ,  leurs  négligences  à  faire  les 
»  gardes ,  &  tout  ce  qui  ne  tend  point 
(>^  a  la  défobéiflTance  ni  à  la  révolte . 
S)  Il  doit  avoir  dans  fa  Trouppe ,  un 
M  Efpion  bien  récompenfé,  qui  l'm- 
«  forme  adroitement  de  ce  qui  fe  paf- 
«  fe  ,  &:  trouver  des  remèdes  indi- 
9>  reéts ,  lorfqu  il  fe  défie  des  autres 
«  voies»  Il  ne  peut  emploïer  y  par 
5>  exemple  )  trop  de  finelTe  &  de  fe- 
5^  crée  pour  découvrir  un  Chef  de  Ca« 
5^  baie  î  &  lorfqu'il  en  eft  (î  bien  éclair- 
5>  ci ,  qu'il  ne  peut  lui  refter  aucun 
»  doute  y  il  faut  qu'il  s'en  défaffe 
n  avec  tant  d'adreflë ,  qu  on  ne  fâche 
99  ce  qu'il  eft  devenu. 

5j  Au  refte  il  doit  leur  donner ,  de 
*>  rems  en  tems  ,  du  tabac  &  dei'eau- 
w  de- vie  ,  les  confui^erdans  certaines 
»>  occafions  ,  les  fatiguer  le  moins 
i>  qu'il  eft  poffible  ,  les  exciter  à  fe 
5^  réjouir  ,  à  iouer  ,  à  danfer ,  8c  fur- 
»  tout  les  exhorter  à  vivre  en  bonne 
»  intelligence.  Les  meilleurs  freins  î> 
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93  qu'il  puifTe  leur  impofer  ,    font  la    descript. 

,>  Religion  &  rhûnneurdunom  Fran- ^^^^^^pj^^^^ 

y>  çois.    Ceft   de    fa  propre    bouche  ce. 

^y  que  ces  exhortations  doivent  par- 

ij  tir.  Il  faut  des  hommes  de  trente  à 

»  quarante  ans  ;  d'un  tempéramment 

9>  fec  ôc  d'une  humeur  paifible  ,  ac- 

w   tifs  ,  courageux  ,  accoutumés  aux 

j>  fatigues  des  voïages.  Entre  les  trois 

j3  cens  Hommes ,  il  doit  fe  trouver  des 

^  Charpentiers  de  chaloupes  ^  des  Ar- 

»  muners  ,  des  Scieurs  de  long ,  avec 

w  tous  leurs  Outils  ,  d^s  Chafîeurs  &C 

99  des  Pêcheurs.    Il  faut  des  Chirur- 

yy  giens  5  avec  des  rafoirs  >  des  lancer- 

»  certes  ^  des  drogues  pour  les  blelTu- 

>y  res  5  delbrviéran  &  dufenné.  Tous 

53  les  Particuliers  de  laTrouppe  doivent 

»j  être  munis  d'un  capot ,  d'un  buffle  ^ 

5>  &  de  bottines  .pour  réfifter  à  la  fle- 

»  che.  Ils  doivent  être  armés  d'un  fujfil  à 

«  deux  coups  5  d'un  piftolet  de  même , 

M  &  d'une  épée  de  bonne  longueur,. 

»  Le  Commandant  fera  provifion  d'u- 

yy  ne    bonne    quantité  de    peaux   de 

yy  Cerfs  >  d'Orignaux   &  de  Bœufs  , 

9i  qu'il  fera  coudre  les  unes  aux  aurres> 

53  pour  faire  l'enceinte  de  fon  camp  5. 

9i  avec  des  picquets  à  quelque  diftan- 

y>  ce  entr'eux.  Un  quarré  de  trente  pies 

»  fur    chaque   face    paroit   fuiSfauL 
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'  dfscriptT  "  Chaque  peau  aïant  cinq  pies  de  hau- 

DE  LA  Noir-  „  ^-^^J.     g^  p|-^5  de  quatre  de  lart^eur, 

TELLE  FKAN-  pl.            ,           ^                ,                 1        t       • 

çH,              >'  on  peut  raire  deux  bandes  y  de  huic 

'*  peaux  chacune ,  qui  font  tendues  &C 

^>  levées  en  un  inftant.  Il  faut  portée 

yy  des  Canoniercs  de  Couti  ,  longues 

y>  de  huit  pies  fur  fix  de  large  ^  deux 

>>  moulins  à  bras  y  pour  le  blé  d'Inde  v, 

w  des  clous  de  toute  efpece,  des  pics> 

»  des  pioches ,  des  bêches  >  des  haches,, 

«  des  hameçons  ,  du  fa  von  ,  Se  du  co- 

»  ton  propre  à  faire  des  chandelles^ 

»  On  fera  muni  de  bonne   poudre  , 

w  d'eau-de-vie .  de  tabac   du  Bcelil , 

M  ôc  des  petites  merceries  qu'ion  eft 

^  obligé   de  préfencer  aux  Sauvages. 

>^  Le    Commandant  n'oubliera  point 

w  de  porter  un  Aftrolabe  >  un  demi  cer- 

s^  de  3  plufieurs  bouflToles  >  fîmples  & 

^>  à  variation  ,  une  pierre  d'Aiman  y 

5'  deux  groflTes  montres  de  trois  pou*- 

fy  ces  de  diamètre ,  des  pinceaux ,  des 

^  couleurs  y  du  papier  à  deflein  ,  ôc 

j>  d'autres ,  pour  fes  Journaux  &  {qs 

*>  Carres  5  pour  deffiner  les  Animaux.^ 

5^  les  arbres  3  les  plantes,  les  grains., 

9x  &  tout  ce  qui  mérite  fa  curiofité. 

5^  Onferoit  même  d  avis  qu'il  eût  dcjs 

>->  Trompettes   &  quelques  Violons, 

«  autant  pour  réjouir   fi   Trouppe  , 

9^  q^ue pour  caiifer de l'admirarionaiix^ 
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ii  Sauvages  «.  Avec  cet  équipage, on    desckipt' 
aflure  que  tout  homme    d'efpric    &i^^^aNou- 
de  conduire  peut    aller  5  tête  levée  ,  ce. 
dans  toutes  les  parties  orientales  de 
l'Amérique. 

Mais  il  eft  tems  de  reprendre  le  'voiAcr^ 
cours  du  Miflîflîpi.  Ce  fut  le  9  _,  à  deux  p.  be  chak- 
heures  &  demie  du  foir ,  que  le  P.  de  Loms^NE'^'î 
Charlevoix  entra  dans  ce  fameux  Fleu-  îar  le  fleu- 
ve.laifTanr  à  droite  une  grande  Prai^;;."^""'"* 
rie  5  d'où  fort  une  petite  Rivière  ,  dont 
les  bords  ont  des  Mines  de  cuivre. 
Cette  Cote  eft  d'une  fînguliere  beau- 
té 5  mais  5  à  gauche  ,  on  ne  découvre 
que  de  fort  hautes  Montagnes  5  iemées 
de  Rochers  5  entre  lefquels  il  croît  quel- 
ques cèdres.  Cependant  elles  ne  for- 
ment qu'un  rideau  ,  qui  a  peu  de  pro- 
fondeur 5  &  qui  couvre  de  fort  belles^ 
Prairies.  Après  avoir  fait  cinq  lieues 
fur  le  Miflîflîpi ,  on  rencontre  Tem- 
bouchure  du  Miflburi ,  qui  eft  Nord- 
Nord  Oueft,  &  Sud-Sud-Eft.  C'eftle 
plus  beau  confluent  du  monde  :  les 
deux  Rivières  font  à-peu-près  de  fa 
même  largeur ,  que  l'Obfervateur  juge 
d'une  demie  lieue  ;  mais  le  Miflburi 
eft  beaucoup  plus  rapide  ,  &  paroîc 
entrer  en  Conquérant  dans  le  Miflîflîpi^ 
au  travers  duquel  il  porte  {qs  eaux  blan- 
ches^ fans  les  mêler,  jufqu'à  l'autre 
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^DEscRiPT.  ^oïd  :  enfuice  il  lui  communique  cetta 

DE  LA  Nou- couleur  ^  que  l'autre  ne  perd  plus ,  & 

CE.  i  entraîne ,  avec  précipitation  ,  julqu  a 

la  Mer. 

Divers  Vil-      La  nuit  du  I  o  ,  OH  s'arrêta  dans  un 

lages    d'in    Village  des   Caoquias  &  des  Tama- 

rouas  i  deux  races  d'illinois  ,  qui  s'é- 

toient  réunies  fous  la  conduite  de  deux 

Prêtres  du  Séminaire  de  Québec.  Il  eft 

(îtué  fur  une  petite  Rivière  ,  qui  vient 

de  TEft.  Le  jourfuivant,  &  cinq  lieues 

plus  loin  ,  on  pafla  devant  la  Rivière 

.    de  Marameg  ^  qu'on  laiflTe  à  droite  ,  & 

où  quelques  François  étoient  a6taelle* 

ment  occupés  à  chercher  des  Mines 

Entteprîre  d  argent.  Dès  Tannée  17195  un  Fon- 

a^une  Mine  deut  ,  nommé  Lochon  ,  chargé  des  or* 

^^ge^t,       j^^^  j^  1^  Compagnie  d^Occidentj, 

avoit  creufé  dans  Un  lieu  qu'on  lui 

avoir  défigné*  Il  en  avoit  tiré  une  aflTe:^ 

f;rande  quantité  de  Minerai ,  dont  une 
ivre  >  qu'il  avoit  été  quatre  jours  ï 
fondre  y  avoit  produit  environ  deux 
gros  d  argent  ,  qu'il  fut  même  foup- 
çonné  d'y  avoir  mis,  Cependant  il  y 
étoit  retourné  quelques  mois  après  -y 
mais  renonçant  à  l'efpoir  d  une  Mine 
^  d'argent  ,  il  avoit  tiré  ,  de  deux  ou 
trois  milliers  de  Minerai ,  quatorze  li- 
vres de  fort  mauvais  plomb  ,  qui  lui 
revenoient  à  quatorze  cens  francs.  En- 
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iîn  3  rebuté  d'un  travail  (î  ftérile,  il    d^script, 

'       •  /  r>  T         /^  DE  LA    Nou* 

etoit  retourne  en  France.  La  Compa-^^j^j^^  p^^^, 
gnie  5  quî  n'en  eut  pas  moins  de  con-  ge. 
fiance  aux  indications  qu'elle  avoit  re- 
çues ,  n'attribua    ce    mauvais  fuccès 
qu'à  l'incapacité  du  Fondeur  ,  &:  char^ 
gea  de  la  même  commilïîon  un  Efpa- 
gnol  i  nommé  Antonio  ^  qui  fe  van- 
toit  d'avoir  travaillé  aux  Mines  du  Me» 
xique.  Il  ne  réuflît  pas  mieux  ;  mais 
encouragé  par  des  appoinremens  con- 
lidérables  5  il  abandonna  la  Mine  de 
plomb  5  pour  ouvrir  un  Roc  de  huit  ou 
dix  pies  de  profondeur  •  il  en  fît  fau- 
ter plufîeurs  morceaux ,  qu'il  mit  dans 
le  creufet ,  &  Ton  publia  qu  il  eii  avoir 
tiré  trois  ou  quatre  gros  d'argent.  Alors    ignç^anée 
une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y  fut  "^^^^^"^'^ 
envolée  fous  le  commandement  d'un 
Officier  ,  nommé  de  la  Renaudiere  ^ 
qui  j  aïant  voulu  commencer  par  la 
Mine  de  plomb  3  prit  une  peine  inu- 
tile ,  parcequ'il  n'entendoit    point  la 
conftruélion  des  Fourneaux.  On  admi- 
re ici  la  facilité  de  la  Compagnie  à  fai- 
re de  grolTes  avances  5  &  le  peu  de  pré- 
caution qu'elle  apportoit  au  choix  de 
{qs  Ouvriers.  La  Renaudiere  &  tous  fes 
Mineurs  n'aïant  pas  même  été  capables 
de  faire.^du  plomb ,  il  fe  forma   une 
Compagnie  particulière ,  pour  les  Mi- 
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descript.  nés  de  Marameg  ,  &  c  croît  un  de  fes 
TELLE  FRAN-l^-reiteurs  (bôj  5  qui  prelidou  au  tra- 
*^*  vail  en  1721.  Après  les  avoir  vifitées 

foi^^neufemenc ,  il  avoit  trouvé  ,  une 
eouche  de  plomb  ,  à  deux  pies  de  pro-» 
fondeurs  fur  toute  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes ,  qui  s'étend  affez  loin.  Il  s'exer- 
çoit  adluellement  dans  ce  lieu ,  avec 
Tefpérance  de  trouver  une  Mine  d'ar- 
gent fous  le  plomb  :  mais  TObferva- 
teur  en  augura  mal  ,  fur  le  témoignage 
d'un  autre  François ,  qui  étoit  depuis 
quelques  années  dans  le  même  Can- 
ton, En  effet  5  on  n'a  point  appiis  que 
cecte  entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès^ 
que  toutes  les  précédentes. 
Mi/îîoii  des  On  trouve ,  après  la  Rivière  de  Ma- 
kaskafquias.  j-^meg ,  les  Kaskafquias  ,  Miffion  trè^ 
floriflfance  >  que  les  Jéfuites  ont  divi-* 
fée,  pour  former  deux  Villages  d'In- 
diens au  lieu  d'un.  La  plus  nombreufe 
eft  fur  le  bord  même  du  Miffiflîpi.  Une 
demie  lieue  plus  bas ,  on  arrive  au  Fore 
de  Chartres .,  qui  n'eft  qu'à  cent  pas  du 
Fleuve.  M.  du  Gué  de  Bois-Brillant  y 
Gentilhomme  Canadien  >  y  comman- 
doit  alors  pour  la  Compagnie ,  à  la- 
quelle cette  Place  appartient  ;  &  tout 
l'efpace ,  jufqu'au  Fleuve  5  commençoij. 
à  fe  peupler  de  François.  Quatre  lieue^ 

(8^)  M.  Duval^ 
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tolus  loin  ,  mais  à  moins  d'une  lieue  du     descript, 
Fleuve  ,  on  rencontre  une  gioHe  liour    y  elle  ^kk^} 
gade  de  François  ,  prefque  tous  Cana-  ^^• 
diens ,  qui  ont  un  Jéfuite  pour  Curé. 
Le  fécond  Village  Indien  en  eft  éloi- 
gné de  deux  lieues. 

Les  François  de  cette  Colonie  y  me-     Bourgafc 
nenr  une  vie  fort  aifée  ,  depuis  qu'un  poTtaraiai* 
Flamand  ,  qui  eft  au  fervice  des:  Je- ues. 
fuites  >  leur  a  montré  l'art  de  femer  du 
froment ,  qui  croît  fort  bien  dans  leurs 
terres.  Ils  ont  des  Bêtes  à  cornes  & 
toute  forte  de  Volaille*  D'un  autre  cô-  > 

té  ,  les  Indiens  ,  qui  font  Illinois ,  cul- 
tivent âufli  leurs  champs  à  leur  maniè- 
re 5  &c  nourriflTent  de  la  Volaille  ,  qu'ils 
vendent  aux  François.  Les  Femmes  de 
ces  Sauvages  filent  la  laine  des  Bœufs 
du  Pais  ,  &  la  rendent  auiïî  fine  que 
celle  des  Mouton$  d'Angleterre.  Elles 
en  fabriquent  des  étoffes  5  qu'elles  tei- 
gnent en  noir  \  en  jaune  5  &  en  rouge 
foncé  5  &  le  fil,  qu'elles  emploient  pouir 
coudre  leurs  robbes ,  eft  fait  de  nerfs 
de  Chevreuil,  Leur  méthode  eft  iîm- 
pie  :  après  avoir  bien  décharné  le  nerf 
de  Chevreuil ,  elles  Texpofent  au  Soleil 

f)çndant  deux  jours  ;  elles  le  battent, 
orfqu'il  eft  fec  ;  &  fans  peine  elles 
en  tirent  un  fil  5  auflî  blanc  ,  auftî  fiu 
^ue  le  Maline? ,  6<p  beaucoup  plu?  fçrt^ 
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~df.script.  La  Bourgade  Françoife  eft  bornée  i 
U  LA  Nou-  ^^  Nord  5  par  une  Rivière  ,  dont  les 
t£.  bords  lonc  li  élevés,  que  maigre  1  ac- 

croillemenc  de  {qs  eaux  ,  qui  mon- 
tent quelquefois  jufqu  a  vingt  -  cinq 
pies  y  elle  lort  rarement  de  Ion  lir. 
Tout  ce  Pais  eft  découvert.  Ce  font  de 
vaftes  Praires  ,  qui  ne  font  féparées 
que  par  des  bofquets  du  meilleur  bois. 
On  y  voit  furtour  des  Meuriers  blancs. 
Avantage*  Ce  Pofte ,  le  plus  ancien  que  les  Fran- 
dfccPofte.  çois  aient  dans  cette  Contrée  ,  a  deux 
avantages  qui  le  diftinguent  encore 
plus  ;  celui  de  fa  fîruation  ,  qui  l'ap- 
proche du  Canada,  avec  lequel  il  aura 
toujours  une  communication  égale- 
inent  utile  aux  deux  Colonies  y  &  ce- 
lui de  pouvoir  être  le  Grenier  de  la 
Louifîane  _,  à  laquelle  il  eft  en  érat  de 
fournir  des  blés  en  abondance  ,  quand 
elle  feroit  entièrement  peuplée  jufqu  a 
la  Mer.  Non-feulement  la  terre  y  eft 
propre  à  donner  du  Froment ,  mais  elle 
ne  refufe  rien  de  ce  qui  eft  nécefiaire  à 
la  fubfiftance  des  Hommes.  Le  cli- 
mat y  eft  fort  doux  ,  par  les  trente*  ' 
huit  degrés  trente- neuf  minutes  de 
Latitude  Nord.  Les  Troupeaux  s'y  mul- 
tiplieront aifément  y  Se  Ion  y  pourra 
inéme  apprivoifer  das  Bœufs  fauvages, 
dpnt  on  xiQ  tirçroK  pas  moins  d'viciUçé 
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pour  le  commerce  de  la  Laine  &  des     uescript; 
Cuirs ,  que  pour  la  nourriture  des  Ha-  ^^\^'^  ^^^1^ 
bitans.  L'air  y  eft  fi  bon ,  qu  on  n'y  ce. 
connoît  point  d'autres  maladies   que 
celles  qui  peuvent  venir  du  libertina- 
ge, eu  de  la  mifere  5  ou  des  terres  nou* 
vellement  remuées  :  mais  les  deux  der- 
niers de  ces  inconveniens  ne  dureront 
pas  toujours.  Enfin  la  confiance  ne  fau- 
roit  manquer  pour  les  Illinois ,  qui  font 
prefque  tous  Chrétiens  ,  dun  naturel 
doux  5  &de  tout  tems  fort  afFe6tionnés 
aux  François. 

Les  Ofagis  jy  Nation  affez  nombreu-  BîverfesNa- 
fe  ,  font  établis  fur  le  bord  d'une  Ri-  ^'O'^*  indi^ar 
viere  de  leur  nom  ,  qui  fe  jette  dans^^** 
celle  de  MifTouri  ,  à  quarante  lieues 
de  fa  jonction  avec  le  Fleuve.  La  Na^ 
tion  des  Mijjburites  eft  la  première 
qu'on  rencontre  fur  le  Miflouri  ,  à 
quatre-vingts  lieues  de  lemboucliure 
de  cette  Rivierg  ?  dont  les  François  lui 
ont  donné  le  nom  ,  parcequ'ils  igno- 
roient  fon  nom  propre,  PlushautjOn 
trouve  celle  des  Çanfés  ;  enfuite  celle 
des  Oclotatas  j  nommés  aufîî  Madto- 
tatas  5  &  fucceflîvement  celle  des 
Ajoués  6c  des  Partis  ^  Peuples  très 
nombreux  ,  divifés  en  plufieurs  Can- 
tons 3  &  fous  des  noms  difFérens.  Une 
femme  de  la  Nation  des  Miflbiirites 
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descript.  afFura  rObfervateur  (87)  que  le  Mif- 
PE  LA  Nou-  fouri    fort  d'une    chaîne  de   Monta- 

VELLB  FrAN-  1  '  o         r  I  1  • 

SX.  gnes  pçlces  oc  tort  hautes  >  derrière 

lefquelles  on  trouve  un  grand  Fleuvç, 
qui  doit  en  fortir  aufli5Ô<:  qui  coule  à 
rOueft.  Ce  témoignage,  dic-il  ^  eft 
de  quelque  poids  ^  parceque  de  tous 
les  Sauvages  5  on  nen  connoît  point 
qui  voïagent  plus  loin  que  les  Mif- 
lourites. 
GfandesRî-      Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord 

yieres     qui  Qccîdental  du  Miiïburi ,  à  Texceptioa 

tombentdans  ^-       ,  «r  prn.        il' 

le  MiiHifipi.  QQS  Ajoues  ,  qui  lont  vers  l  Elt  ,  allies 
&  voiiins  des  Sioux.  Entre  les  Riviè- 
res qui  tombent  dans  le  Miiîîllîpi, 
au-deiTus  de  celle  des  Illinois  ,  les  plus 
grandes  font,  i^.  la  Rivière  auxBqeufs, 
qui  en  eft  éloignée  de  vingt  lieues ,  & 
qui  vient  de  l'Oueft  :  on  a  découvert, 
dans  (on  voilînage  ,  une  très  belle  fa-^ 
îine,  comme  on  en  avoir  trouvé  d'at(- 
très  fur  les  bords  du  Marameg  ,  &  à 
vingt  lieues  de  la  Bouirgade  Françoife. 
2^.  Quarante  lieues  plus  loin  ,  on  laiffe 
VAjJcnefipi  j  on  Rivière  à  la  Roche  ^ 
^infi  nommée  du  voiflnage  d'une  Mon- 
tagne (îcuée  dans  le  Fleuve  même  ,  où 
quelques  Voïageurs  alTurent  qu'il  fe 
trouve  duCryftalde  roche.  3^.  Vingt- 
pnq  lieues  au  deiTus ,  on  rencontre  ^ 
p^)  }\  le  favok  déjà  de  \d^  N^ûon  4es  Sioux.  ^ 
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droite  VOuifcoufing  ,  par  où  le  P*  Mar-     descp.ip^. 
qiierte  &    Jolyec     entrèrent   dans  le^^^^No^f- 
Milîîilîpi  5  lorfqu'ils  en  firent  la  dé- ci. 
couverte.  Les  Ajoués  ,  qui  font  à  cette 
hauteur ,  c  eft  à-dire  vers  les  quarante- 
trois  degrés  trente  minutes  3  qui  voïa* 
gent  beaucoup  ,  &  qui  font  vingt-cinq 
à  trente  lieues  par  jour ,  lorfqu  ils  n  onc 
pas  leurs  Familles  avec  eux ,  racontent 
quen  partant  de  leurs  Habitations^ 
on  arrive  en  trois  jours  chez  des  Peu- 
ples ,    nommés  Quans  ^    qui  ont  la 
peau  blanche  &:  les  cheveux  blonds  ^ 
furtout  les  Femmes    lis  ajourent  que 
cette  Nation  eil  fans  ceflê  en  guerre 
avec  les  Pani^  ,  &  d'autres  Sauvages 
plus  éloignés  vers  l'Oueft  ,  &  qu'on  les 
entend  parler  d'un  grand  Lac  ,    fore 
éloigné  de  chez  eux,  aux  environs  du- 
quel il  y  a   des  Peuples  qui  reifem^ 
blent  aux  François  ,  qui  ont  àQS  bou- 
tons à  leurs  habits  >  qui  bâtitTènt  de? 
Villes  5  qui  emploient  j  pour  la  chaiîe 
du  Bœuf,   àcis  Chevaux  quils  cou- 
vrent de  peaux  de  buffles  ^  mais  qui 
n'ont  point  d'autres  armes  que  lare  &z 
les  flèches,  40/Sur  la  gauche  ,  environ 
foixante   lieues   au  deiTus  de  la    Ri- 
vière aux  Bœufs  ,   on  voit  for  tir  da 
milieu   d'une  immenfe  &  belle  Prai-. 
rie  ,   couverte  de  Bœaf§   &  d'autres 
Tome  LFI,  ^  '   § 
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~"dî; SCRIPT.  Bêces ,  le  Moingona  ,  qui  a  peu  d'eau 
v^LtE  FaAN-  ^  ^^  largeur  en  fe  joignant  au  MiflTiflî- 
eK.  pi  5  mais  auquel  on  donne  deux  cens 

cinquante  lieues  de  cours ,  en  tournant 
du  Nord  à  TOueft.  On  ajoute  qu'il 
prend  fa  fource  dans  un  Lac  y  ôc  qull 
en  forme  un  fécond  à  cinquante  lieues 
du  premier.  De  ce  fécond  Lac  ,  on 
prend  à  gauche  ,  ôc  1  on  trouve  la  Ri- 
vière bleue  \  nom  qu'elle  tire  de  ion 
fond  j  qui  eft  une  terre  de  cette  cou- 
leur. Elle  fe  décharge  dans  la  Rivierq 
de  Saint  Pierre.  En  remontant  le  Moin-p 
gona ,  on  remarque  quantité  de  char-, 
bon  de  terre  ;  &  lorfqu  on  la  remonté 
cent  cinquante  lieues ,  on  apperçoit  un  . 
gros  Cap  5  qui  fait  faire  un  détour  à 
cette  Rivière,  dont  les  eaux  font  rouf- 
fes  &  puantes  dans  le  même  endroit. 
On  adure  qu'on  a  recueilli ,  fur  ce  Cap> 
diverfes  pierres  de  Mines  ,  &  qu'on  en 
a  rapporté  de  rantimoiiie  à  la  Bourgade 
Françoife. 
praîrîe  Ion-  Une  Ueuc  au-delTus  de  Tembouchu- 
f-TieuJ5r'''^"'re  du  Moingona  ,  le  Miffiflipi  a  deu:ç 
Rapides  aflfez  longs ,  qui  obligent  de 
traîner  les  Pirogues.  Au-defTus  du  fe^ 
cond  y  à  vingt-une  lieues  de  Moingo* 
na  5  on  trouve  ,  à^s  deux  côtés  du  Fleu* 
ve  5  des  Mines  de  plomb  y  découverte* 
autrefois  par  M»  Perrot  ^  êc  ^ui  por-i 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.  LiV.  VL      41 1 


tent  fon  nom.  Dix  lieues  au-delTus  de  ^^^^^l'^\ 
rOuifcoufing_,  &;  du  même  côté,  on  velj.e  filah- 
voit  commencer  une  Prairie  de  foixan-  ^^' 
te  lieues  de  long  ^  bordée  par  àts  Mon* 
tagnes  ,  qui  forment  une  perfpe6tive 
charmante  :  il  s'en  préfente  une  autre 
du  côté  de  TOueft  5  niais  moins  lon- 
gue. Vingt  lieues  plus  haut  que  Tex- 
trcmité  de  la  première  ,  le  Fleuve  s'é- 
largit j  Oc  cet  endroit  fe  nomme  le  Lac 
de  Bonfecours.  Il  n'a  qu'une  lieue  de 
de  large  5  mais  il  en  a  fept  de  circuit, 
&  de  belles  Prairies  l'environnent.  Per- 
rot  avoir  bâti  un  Fort  fur  la  droite^ 
En  fortant  du  Lac  ^  on  trouve  l'Ile 
Pelée  ^  ainfî  nommée  ,  parcequ'elle 
n'a  pas  un  feul  arbre  \  mais  elle  for- 
me une  belle  Prairie.  Les  François  du 
Canada  en  ont  fouvent  fait  le  cen- 
tre de  leur  commerce ,  dans  cqs  Con- 
trées occidentales.  Trois  lieues  au-def- 
fus  5  on  lailTe  a  droite  la  Rivière  de 
Sainte  Croix  ,  qui  vient  du  Lac  fupé- 
rieur  j  &  quelques  lieues  plus  loin  on 
laiiTe  ,  à  gauche  ^  celle  de  Saint  Pier- 
re 3  dont  l'embouchure  n'eft  pas  éloi- 
gnée du  Saut  Saint  Antoine.  On  a  dé-' 
ja  remarqué  que  le  Miffiflipi  n'efl: 
gueres  connu  que  jufqu'à  cette  grande 
Çafcade. 

l\  faut  naviger  fagemenr  fur  ce  Fleii^, 

S  ij 
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"descript.  ve.  On  ne  fe  hazarde  pas  légèrement  I 
IDF.  LA  Nou-  g'y  embarquer  fur  des  Canots  d  ecorce, 

▼  i  LLE    FkAN  "^  ,       -*  a  1 

<E,  parcequ  entramant  toujours  un  grand 

Difficalcédc  nombre  d'arbres  ,  qui  tombent  de  fes 
L'.^'V^'mt  bords  ,  ou  que  les  Rivières  qu'il  re- 
liripi.  çoit  kn  amènent ,  &  plulieurs  de  ces 

corps  étrangers   étant  arrêtés  fur  des 
pointes  bu  fur  des  battures  ,  on  eft  fou- 
vent  menacé   de  heurter  contre  une 
branche ,  ou  contre  une  racine  cachée 
fous  Teau  j  ce  qui  fuffiroit  pour  crever 
ces  frêles  voitures  y  fur-tout ,  lorfqu'oa 
veut  aller  de  nuit  ^  oii  partir  avant  le 
jour.  Aux  Canots  d'écorce  ,  on  fubfti- 
tuedes  Pirogues ,  c'eft-à-dire  dçs  troncs 
d'arbres  creiifés  ,  qui  ont  plus  de  ré- 
fiftance  5  mais  qui  étant  plus  lourds  ne 
fe  manient  pas  il  facilement.  Les  Con- 
ducteurs qu'on  amené  de  la  Nouvelle 
France  _,  accoutumés  aux  petites  Pa- 
gaies qui  fervent  pour  les  Canots ,  ne 
fe  font  pas  de  même  à  la  rame.    D'ail- 
leurs ^  il  le  vent  devient  un  peu  fort , 
comme  il  arrive  fovivent  dans  la  faifon 
avancée  5  on  n'eft  point  à  couvert  des 
flots  dans  la  Pirogue. 
Les  feu5U.:$      Le  xo  dc  Septembre  ,  rObferyateur 
rrn:îbeiit:    ici  centra  dans  la  fienne  ,  &  ne  fit  que 
Viam^atpiu- deux  lieues  le  premier  jour,  pour  re- 
tard^  ^P'^^  tourner  au  Mi iîîllipi  par  la  petite  Ri- 
yrancv,        ^  .^^^  ^^^  Kaskafquias.  Le  lendemain  ;^ 
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îl  n'en  put  faire  que  fix  fur  le  Fleuve-  ^^descrT^- 
Dans  un  Pais  où  THiver  ell  ordinaire-  d^^^la  no^.^.. 
ment  fort  doux  ,  on  eft  furpris  que  les  ^^^^"^ 
feuilles  tombent  plutôt  qu'en  France  » 
&  que  les  arbres  n'en  reprennent  de 
nouvelles  qu  a  la  fin  de  Mai  :  FObfer- 
vateur  n'en  donne  point  d'autre  caufe 
que  i'épaiffeur  des  Forêts  ,  qui  empê- 
che que  la  terre  ne  s'échauffe  aflTez  tôt 
pour  faire  monter  la  fève.  Le  i  z  ,  après 
avoir  fait  deux  lieues  5  il  lailïà  le  Cap 
Saint  Antoine  à  gauche.  On  commence 
dans  ce  lieu  à  voir  des  Cannes  >  aiîez 
femblables  à  celles  de  l'Europe  ,  mais 
plus  hautes  ôc  plus  fortes.  Leurs  raci*» 
nés  5  qui  font  très  longues  ^  ont  natu-* 
reUcment  un  fort  beau  vernis  >  oc  cîiiFe* 
rent  peu  de  celles  des  Bambous  du 
Japon  j  dont  on  fait  ces  belles  Can- 
nes que  les  Hollandois  vendent  foa# 
le  nom  de  Rottangs,  Le  i  3  &  le  joi^v 
fuivant  ,  la  Pirogue  fut  retardée  par 
des  vents  contraires  5  dans  un  Canton 
dont  il  n'ignoroit  pas  les  dangers*  Il  Trente  Fmîi^ 
favoit  que  depuis  peu  les  Cheraquis  y  leTcha-JoSl 
a  voient  tué  trente  François^  qui  avoient 
à  leur  tête  un  Fils  de  M.  Ramiay ,  Gou- 
verneur de  Mont  réal^  &  le  jeune  Ba- 
ron de  Longueuil ,  Fils  du  Lieutenant 
de  Roi  delà  même  Ville*  Outre  c^ne 
Nation  5  avec  laquelle  on  n'étoit  point 

S  iij 
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DEscRiPT.encore  réconcilié,  les  Oiicagamis  ,  leS 
vL^Er^AN'^^^^^^.^  ^sChicachas  donnoient  d'au- 
<i.  très  inquiétudes  à   l'efcorte  ,  qui   ne 

confiftoic  plus  qu'en  trois  hommes.  On 
fit  quelques  lieues  dans  cette  crainte. 
Le  I  5  ,  un  vent  du  Nord  apporta  un 
froid  exceflîf.  Après  avoir  fait  quatre 
lieues  au  Sud  ^  on  trouva  que  le  Fleuve 
retournoit  quatre  autres  lieUes  vers  le 

d'o^abacL  ^^^^-    ^'^^  ^P^^s  ^^   g^*^^^  détour  > 
ô:facommu'<l[^'oî^  laifTc  à  gauche  la  belle  Rivière 
jiication   au  j'Quabache  •  par  laquelle  on  peuc  re- 
monter  julqu  au  Pais  des  Itoquois  ,  oC 
donc  rentrée  ,  dans  le  Miffiiîipi ,  n'a 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  large. 
Toute  la  Louidane  >  au  jugement  de 
î'Obrervateur  5  n'a  point    de  Canton 
qui  mérite  mieux  un  établiiFement.  Le 
Païs ,  arrofé  par  l'Ouabache  ,  &  par 
TOhio  (8 S),  qui  s'y  décharge  ,  eft  d'u- 
ne rare  fertilité;  ce  font  de  vaftes  Prai- 
ries ,  où  les  Bœufs  fauvages  paiffent 
par  milliers  :  d'ailleurs  la  communica- 
tion avec  le  Canada  n'y  eft  pas  moins 
facile  que  par  la  Rivière  àts  Illinois  y 
6c  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court. 
Un  Fort  5  avec  une  bonne  Garnifon  > 
y  tiendroit  les  Sauvages  en  bride  >  fur- 
tout  les  Cheraquis ,  aujourd'hui  la  plus 

!'  (SS)  Sujet  de  îa  Guerre  préferite  avec  l'Angleterre^. 
Yokt  rEilairçiflement  G[ui  fuit  cet  article . 
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ttombreufe  Nation  du  Continent.  Six    DEs-nu^t. 
lieues  au-defTous  de   TOuabache^  ^^^  vellef^ah" 
paffe  devant  une  Côte  fort  élevée  ,  d'u-cE. 
ne  terre  jaune ,  qu'on  croit  riche  en  Mi- 
nes de  fer. 

Les  jours  fuivans  amenèrent  un  froid  Froid  étranî^» 

^     ,       '  ,         .         5,^/-  n    pour    le    eu- 

fi  rigoureux,  que  le  vm  d  hlpagne  lemau 
trouva  glacé  dans  la  Pirogues ,  &  l'eau- 
de- vie  auflî  épaifTe  que  de  l'huile  ge- 
lée. L'Obfervateur ,  admirant  cette  ri- 
gueur de  l'air  dans  un  climat  dont  il 
n  avoit  pas  moins  connu  la  douceur  , 
ne  put  1  attribuer  qu'aux  Vents  du  Nord 
&  du  Nord-Oueft ,  qui  continuoienr 
de  fouffler ,  quoique  réfléchis  diverfe- 
ment  par  les  terres  ,  à  niefure  qu'on  ' 
tournoit  avec  le  Fleuve.  Ces  obftacles 
retardoient  beaucoup  la  navio;ation.  Le  , 
20  5  on  apperçut  ^  lui  la  nve  droite  du  i;:,,,,^^;. 
Fleuve  ^  un  Poteau  dreffé  ,  qui  fut  re- 
connu pour  un  Monument  des  Illi- 
nois ,  à  loccafion  d'une  vi£toire  qu'ils 
avoient  remportée  fur  les  Chicachas.  Il 
ofFroit  deux  figures  d'Hommes  fans 
tête  ,  &  quelques-unes  avec  tous  les 
.Membres.  L^'Obfervateur  apprit  ,  de 
{qs  -Guides  ,  que  les  premières  ren- 
doient  témoignage  des  Morts,  les  fé- 
condes à^s  Captifs  ;  &  que  iorfqu'il 
fe  trouve  des  François  entre  les  uns 
&  les  auties  ^  on  leur  appuie  les  bras 

S  iv 
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DF.SCR.1PT.  fur  les  hanches  .  pour  les  diftinguerde^i 

tE    LA    NOU-    c  •     l  1  /n      \ 

velleFran- ^^^^^''^S^'^j  <l^i  1^5  ont  pendans   (09). 

^^'  L'Hiftorien  Efpagnol  de  la  Floride  pla- 

ce les  Chicachas  a  peu-  près  dans  le  Païs 
qu'ils  occupent  encore.  Ils  étoient  an- 
ciennement plus  nombreux-,  mais  on 
n'y  reconnoit  point  aujourd'hui  les  ri- 
chefTes  que  le  même  Ecrivain  leur  at- 
tribue* C'eft  l'alliance  des  François  avec 
la  Nation  Illinoife  qui  les  a  mis  ea 
guerre  avec  eux  ;  &  les  Anglois  de  la 
Caroline  attifent  le  feu. 

Enfin  ,  le  z  de  Décembre ,  i'Obfer- 
vateur  arriva  au  premier  Village  des 
Akanfas .  où  Ton  commence  à  recannoî- 
tre  un  peu  mieux  les  poirefîlons  Françoi- 
{es.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite 
Prairie  5^ fur  la  rive  occidentale  du  Fleu- 
ve. On  en  rencontre  trois  ^.utres,  qui  for- 
ment une  même  Nation  fous  des  noms 
particuliers  ,  &  dans  un  efpace  de  fepc 
ou  huit  lieues.  Les  Habitans  du  pre- 
mier fe  nommenr  les  Ouyapos  \  ôc  \z 
Compagnie  Françoife  y  avoir  alors  un 
Magafin.  On  donne ,  à  la  Rivière  des 
«  Akanfas  ,  une  fource  fort  éloignée  : 
elle  vient ,  dit-on  ,  des  Panifnoirs  5  que 
l'Obfervateur  ne  croit  pas  différens  des 

(89)  Cette  cîîflîndion  vient  de  ce  que  les  Sauva  ges 
ont  obfervé  ,  parmi  les  François ,  i'ufage  de  fe  te  niï. 
<bu7egt  i^TXi  cette  poUure, 
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Panifricaras  ;  il  avoic  à  fa  fuite  un  Ef-  ISTITT^ 
€lave  de  cecce  Nation.  Cette  Rivière eft  ^^  ^^  }^^" 
embarrauee  de  Rapides ,  qui  la  rendent  ce. 
fort  difficile  à  remonter.  tUe  fe  divife 
en  deux  branches ,  fept  lieues  au-delTus 
de  (qs  deux  embouchures»  Deux  lieues 
au-deflTus  de  la  première  ,  elle  reçoit 
une  belle  Rivière  y  qui  vient  du  Pais 
êics  Ofagas  ,  &  que  les  François  ont 
nommée  la  Rivière  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut ,  on  trouve  les  Na- 
tions, des  Torimas  ôc   àes  Topingas  ^ 
qui  ne  forment  qu'un  Village  >  à  deux 
lieues  duquel  on  trouve  celle  àes  So-^ 
touis.  Les  Kappas  >  Nation  nombreufe   oébnç  Je  u 
au  tems  de  la  découverte  ,  font  un  peu  conccrrion  du' 
plus  loin  ;  &  c'ell  vis4  vis  de  leur  yil.^^^"^^^^^'^- 
îage  qu  on  voit  encore  les  débris  de  la 
Concelhon  du  fameux  Law.   C  etoit 
dans  ce  lieu  qu'on  devoir  envoïer  les 
neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés 
dans  le  Palatinat  ;  &  l'O bfer va teuf  dé- 
plore les  obftacles  qui  les  arrêtèrent* 
w  Après  le  Païs  des  Illinois ,  la  Loui- 

ct,^^      j-     -1  î  A  Reproche  Eij'r 

yy  liane  >  dit-il  ,  na  peut-être  aucun  aux  FraL-çok. 

»  Canton    plus  capable  de  culture  : 

^»  mais  il  ajoute  que  Law  fut  très  mal 

»  fervi  5  comme  la  plupart  des  Con- 

»  ceffionnaires  ;  &:  qu'il  y  a  peu  d'ap-^ 

»>  parence  qu'on  faffe  jamais  àes  iW 

f^  vée^  d'homiB€5  autîî  nombreufes-^ 
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"descmpt.  ''  parcequ'en  France  ,  au  lieu  dobfer- 

DE  LA  Nou-  5,  ver  ce  qui  a  fait  manquer  les  entre- 

vELLE  F?>AN-  ^^  prifes  5  pour  corriger  les  fautes  paf- 

9>  fées  5  on  ne  fe  règle  ordinairement 

?>  que  fur  le  premier  fuccès. 

En  partant  du  Village  des  Ouya- 
pas,  rObfervateur  alla  camper  ^  le  f 
de  Décembre  ,  un  peu  au  delTbus  de 
la  première  embouchure  de  la  Rivière 
des  Akanfas  ,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq 
cens  pas  de  large.  Le  lendemain  ,  il 
paila  la  féconde  ^  qui  eft  beaucoup  plus 
étroite  j  &  le  5  ,  il  fe  trouva  devant 
ce  qu'on  nomme  la  Pointe  coupée  : 
e'étoit  autrefois  une  Pointe  alTez  hau- 
te ,  qui  avançoit  dans  le  Fleuve  du 
côté  de  rOueft ,  &c  dont  il  a  fait  une 
Ile  j  mais  ,  jufqu'à  préfent ,  le  nou- 
veau Canal  n'eft  pratiquable  que  dans 
les  grandes  eaux.  D'ici  à  la  principale 
branche  de  la  Rivière  des  Akanfas  j 
on  compte  vingt- deux  lieues  y  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  pas  dix  en  droite  li- 
gne :  mais  le  Fleuve  ferpente  beau- 
coup pendant  foixante-dix  lieues  ,  en- 
tre le  Village  des  Ouyapas  &  la  Ri- 
vière des  Yafoiis.  L'Obfervateur  en- 
tra le  9  ,  dans  cette  Rivière  ,  dont 
l'embouchure  n'a  pas  plus  d'un  ar- 
pent de  large  5  Nord  Oueft  &  Sud-Eft» 
Ses  eaux  foiu  roulTes  ôc  mal  faines* 
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Ml   II  "~ 

M.  Bilan  y  né  en  Canada  d  un  Père    descript. 
Suiffe  ^  Major  de  Mont-réal ,  avoit  ^^.^^^  fka^ 
bâti  depuis  peu  un  Fore  fur  cette  Ri-  ce. 
viere  ^  à  trois  lieues  du  Fleuve  :  en-      fort   de 

r  '  ' rr  >-i  •  ^  Bizirc,   aux. 

luite  5  reconnoiflant  quit  auroit  pu  y^rQ^s. 
choifîr  un  lieu  plus  commode ,  il  pen- 
foit  à  transférer  {on  écabliffement  une 
lieue  plus  loin  ^  dans  une  fort  belle 
Prairie ,  lorfque  ce  deflein  fut  inter- 
rompu par  fa  mort-  La  Compagnie  concernons 
avoir  alors ,  dans  ce  Pofte  ,  un  Maga«  naires  iiiuf': 
fin ,  comme  aux  Akanfas  j  mais  le  "^^* 
Fort  &  le  terrein  apparrenoient  à  des 
Aflbciés  fort  illuftres  (90).  L'Obfer- 
vatettr  s'étonne  qu'ils  fe  fuflenc  déter^ 
minés  pour  la  Rivière  des  Yafous  : 
5>  ils  pou  voient  ,  dit- il  y  choifîr  de 
>»  meilleures  terres,  &  de  plus  belles 
n  fîtuations^  A  la  vérité  y  il  eft  impor- 
^  tant  de  s'alTurer  de  cette  Rivière , 
^>  dont  la  fource  n'eft  pas  éloignée  de 
^*  la  Caroline  i  mais  un  Fort  fuffifoit , 
99  avec  une  bonne  garnifon ,  pour  con- 
w  tenir  les:  Yafous  ,  qui  font  alliés 
^  des  Chicaehas  ,  &  qui  ont  toujours 
sf  eu  des  liaifons  avec  les  Anglois.  Erv 

(90)  Cette  Société  étoit  ce  ,  8c  de  M.  le  Blond^ 

compoféede  M.  le  Blanc,  Brigailier  de^  Ingénieurs,, 

Secrétaire  d'Etat ,  de  M.  qui'écoit  dans  la  Colonie  ^ 

k  Comte  de  Bellilç  ,   de  avec  la  qualité  de  Direc-- 

M.  le  Marquis  d*As£eld  ,  teur  Générai  de  la^  Comj>a* 

^puis  Moféchal  de  f jraa-  gnie,^ 

S  vî 
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descript.  >^>  un  mot  5  une  Concefîîon  n'efl  jamais* 
TELLE  fÏah-"  fblidement  établie  ,  près  d'une  Na^ 
CE.  v   tion  contre  laquelle  on  eft  fans  celTe 

«  obligé  de  fe  tenir  en  garde. 
Gouffre  du      Trois  joumées  au  deffous  des  Ya^ 
Miiri%i.      f^yj  ^  Qj^  trouve  j  dans  le  Fleuve  ,  a. 
gauche  ^  au  pié  d'un  gros  Cap  où  l'on, 
afliire  qu'il  y  a  de  très  bonnes   pier- 
res (91)  5  un  gouffre  ,  dont  on  n'ap* 
proche  point  fans  danger.  Cinq  jours, 
après  avoir  quitté  le  Fort ,  l'Obferva- 
teur  arriva  ^ans  le   Païs  des  Natchés. 
Il  eft  à  quarante  lieues  des  Yafous,  du 
même  côté.  Ce  Canton  ,  célèbre  dans 
les  Relations  de  la  Louifiane  ,  en  eft 
le  plus  beau  5  le  plus  fertile  &  le  mieux 
peuplé.  On  y  débarqua ,  vis-à-vis  d'une 
butte  alTez  haute  &  fort  efcarpée  ,  au 
pié  de  laquelle  paflTe  un  Ruiffeau  qui 
ne  peut   recevoir  que  des  Chaloupes, 
&  des  Pirogues.  De  cecte  Butte  on  mon- 
Fort   des  te  fur  une  Colline,  d'une  pente  afl&z. 
Natchis.       haute  y  dont  le  fommet  contient  un 
Fort ,  ou  plutôt  une  Redoute  ,  fi^rmée: 
diine  fimple  PaliiTade.  Plufieuri  mon- 
ticules s'élèvent  au-deflTus  de  la  colli- 
ne 5  &  lorfqu'on  les  a  paffée^?  on  n'ap-- 
perçoit  plus ,  de  toutes  pa^ts  >  que  de 
grandes  &c  belles  Prairies  5  entrecou- 
pées de  Bofquets.  Les  arbres  les  plus. 
^i)  €'eft  ce  (jui  manque  le  plu;  dans  la.CoIo&i^«e 
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communs  ,  dans  ces  Bois  ,  font  le  p^scRirr, 
Noyer  &:  le  Chêne  \  8c  toutes  les  ter-  de  la  nou* 
res  font  excellentes.  On  a  vu  que  d'I-  ^^^^^  ^^^"^^ 
berville,  le  premier  qui  entra  dans  le 
MilT^dipi  par  fon  embouchure  5  monta, 
jufqu'aux  Natchés ,  ôc  qu^admirant  un 
fî  beau  Païs  ^  il  jugea  que  la  Capitale 
du  nouvel  Ecabliffement  François  ne 
pouvoir  être  plus  avantageufement  fî- 
tuée  :  il  en  traça  le  Plan  ,  fous  le  nom 
de  Rofalie  ,  qui  et  oit  celui  de  la  Com- 
tefle  de  Pontchartraina  Mais  ce  projet 
eft  demeuré  fans  exécution  ,  quoique 
les  Cartes  n'en  aient  pas  moins  placé 
une  Ville  de  Rofalie  aux  N^tchés.^ 
L'Obfervateur  approuve  ceux  qui  ont    .Deffelndy 

j  •  i>r      Lî/V  placer  îa  Cij* 

cru  devoir  commencer  1  LtabiiHement  pitaie  de  la 
plus  près  de  la  Mer  :  cependant  iî  la  Louifunso  ^ 
Louiiiane  devenoit  une  Colonie  florif- 
faute  ,  il  lui  femble,  comme  à  d'I- 
berville  ,  que  le  Canton  des  Nat- 
chés feroit  le  plus  convenable  à  fa  Ca- 
pitale, L'air  y  eft  pur  ,  le  Pars  fort 
étendu  ,  le  terrein  fertile  &  bien  ar- 
rofé  5  il  n'eft  pas  trop  éloigné  Je  la 
Mer  5  &  rien  n'empêche  les  Vaiffèaux 
d'y  monter.  Enfin  il  eft  à  portée  de  tous 
les  lieux  où  Ton  peur  fouhaiter  de  s'é- 
tablir. 

La  Compagnie  s'y  étoit  fait  un  Ma- 
gafîji  ;  gpuyeiné  par  un  principal  Con> 


j^iz'     HlSTOtllEGÊ>rERAtl! 

""descmpt.  mis.  Entre  un  grand  nombre  de  Con- 

BB  LA  nou-^^^(jJq^^5  particulières  ,  dont  on  recueil-^ 

c«.  loit  deja  les  rruits  ,  il  y  en  avoit  deux 

Etat  de  la  de  la  première  grandeur  ,  c'eft-à-dire 

^(S^ifeal^x^N^^^^^       quatre  lieues  enquarréy  l'une,  ap- 

flits  enx/ii.partenant  à  une  Société  de  Malouins  : 

îautre  ,  à  la  Compagnie ,  qui  venoic 

d'y  envoier  des  Ouvriers  de  Clerac , 

pour  y  faire   du  Tabac.   Les  édifices 

de  ces  deux  Plantations  formoient  un 

parfait  triangle  avec  le  Fort  ;  ôc  la 

diftance   d'un   angle    à    l'autre    étoic 

d'une  lieue.  Le  grand  Village  des  Nat- 

chés  fe  trouvoit  iîtué  entre  les  deux 

Conceffions. 

Quoiqu'on  ne  puîiîe  douter  que  fous 
un  Gouvernement  fage  ,  la  plupart 
de  ces  EtabliflTemens  n'aient  fait  de 
grands  progrès  y  depuis  près  de  qua- 
rante ans  ,  on  ne  fe  difpenfera  point 
de  faivre  l'Obfervateur  ^  qui  fait  pro- 
feflîon  de  les  avoir  vifîtés  foigneufe- 
lîient*  La  Conceffion  des  Malouins  lui 
parut  fort  bien  placée.  Il  n'y  manque  , 
pour  tirer  parti  d'un  fi  beau  terrein ,  que 
des  Nègres  ou  des  Engagés.  Celle  de  la 
Compagnie  eft  encore  mieux  fituée. 
L  une  ôc  l'autre  font  arrofées  par  une 
même  Rivière,  qui  va  fe  décharger 
dans  le  Fleuve  à  deux  lieues  de  la  pre- 
mière* Le  Tabac  y  crgît  fort  bien*  J'ai 
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vu  >  die  rObfervateurj  dans  le  Jardin    Chjcript^' 
du  premier  Commis,  de  fort  beaucot-^^^^^^^'^j,^^^^^ 
ton  fur  l'arbre.  Un  peu  plus  bas  _,  on  ce. 
voïoit  de  rindigo  fauvage  y  donc  on 
n^avoit  pas  encore  fait  l'épreuve  t  mais 
on  Le  prometroic  qu'il  ne  réuiïîroit  pas 
moins  que  dans  l'Ile  de  Saint  Domin- 
gue  \  d'autant  plus  qu'une  terre ,  qui 
produit  nacurellemenc   cette  Plante  ^ 
doit  être  fort  propre  a  porter  rétrange" 
re  qu'on  y  veut  femer. 

Le  grand  Village  des  Natchés  ne.  ^^f^T^f 
conlifte  plus  qu  en  un  petit  nombre  de  chés* 
Cabanes  >  &  la  raifon  qu'on  en  donne  y 
cil  que  ces  Sauvages ,  à  qui  leur  grand 
Chef  a  droit  d'enlever  tout  ce  qu'ils 
poiTedent ,  ne  réiîdent  pas  volontiers 
près  de  lui  :  ils  ont  formé  plufîeurs 
autres  Bourgades ,  à  quelque  diftance. 
Les  Sioux  ,  leurs  Alliés  ,  en  onr  une 
auffi  dans  leur  voifinage.  On  nous  dé- 
crit leurs  Cabanes  :  elles  font  en  forme 
de  Pavillon  quarré  ,  fort  baffes  &  fans 
fenêtres  y  avec  le  faîte  arrondi  comme 
nos  fours.  Laplûpartiont  couvertes  de 
feuilles  ôc  de  paille  de  Maïz.  Que^ 
ques  unes  font  conftruites  de  torchis  ^ 
revêtu  ,  en  dehors  &  en  dedans  y  de 
nattes  fort  minces.  Celle  du  grand  Chef 
eft  plus  grande  &  plus  haute  que  les 
âucris  ^  fort  proprement  crépie;^  ôc  pla^ 
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Descript.  cée  fur  un  terrein  de  quelque  cleva- 

IfR    LA    Nou-  ^'  *r    W    J  r- 11        J 

TELLE  Fkan-  ^^^^  J  ^^^1^  ^^  toutes  parts.  Lue  donne 
«•  fur  une  grande  Place  y  qui  n'a  rien  de 

régulier.  L'Obfervateur  y  vit  _,  pour 
tout  meuble  ,  une  couche  de  planches  y 
fort  étroite  ,  élevée  de  deux  ou  trois 
pies  de  terre  ,  fur  laquelle  il  jugea  que 
le  Chef  étend  une  natte  ou  quelque 
peau ,  pour  fe  coucher.  Ces  Cabanes 
font  fort  blanches  _,  quoiqu'elles  n'aienc 
aucune  ouverture  pour  la  fumée.  Je 
Temple  eft  à  côté  de  celle  du  grand 
Chef  5  à  l'extrémité  de  la  Place  ,  & 
tourné  vers  l'Orient  y  il  eft  compofé 
des  mêmes  matériaux  que  les  Cabanes , 
mais  fa  forme  eft  différente  :  c'eft  un 
quatre  long,  d'environ  quarante  pies 
dans  fa  longueur  ^  fur  vingt  de  large , 
avec  un  toit  (impie de  la  figure  dos  nô- 
tres 5  &?  deux  aigles  de  bois  aux  deux 
extrémités.  La  Porte  eft  an  milieu  de  la 
longueur  du  Bâtiment  5  qui  n'a  point 
d'autre  ouverture  ;  &  des  deux  côtés  y 
t-urTerapîe,  il  y  a  un  banc  de  pierre*  L'intérieur  ré- 
^[^"^^*^^^^^" pond  au- dehors  :  trois  pièces  de  bois,, 
placées  en  triangle  ,  qui  occupent  pref-- 
qu'entièrement  le  milieu  du  Temple  , 
.  y  brûlent  à  l'honneur  du  Soleil  ,  mais 
d'un  feu  lent ,  qu'un  Sauvage  >  honoré 
du  titre  de  Garai  en  du  Temple  ,  eft 
çbligé  d'attifer.  Si  le  tem§  efth:.già  3  b 
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Gardien  peut  avoir  fon  feu  à  part  ;  "dTscrTp?! 
mais  il  neft  permis  à  perfonne  de  fe  velli^ fk an" 
chauffer  au  feu  du  Soleil.  Les  tifons  ce. 
jettent  une  fumée  ,  qui  aveugle  les 
Spedateurs*  Pour  ornemens  5  on  ne 
voit  5  dans  tout  Tefpace  du  Temple  j 
que  trois  ou  quatre  caifTes^qui  con- 
tiennent des  ollèmens  fecs ,  &  par  ter- 
re ,  quelques  tètes  de  bois  ^  un  peu 
moins  groffierement  travaillées  que  les 
Aigles  du  dehors.  Vis  à  vis  de  la  Por- 
te 5  une  Table  de  trois  pies  de  haut , 
de  cinq  de  long&:  de  quatre  de  large  , 
fert  d'Autel.  L'Obfervateur  ,  n'aïant 
rien  découvert  déplus  $  rejette  tout  ce 
qu  on  lit  dans  les  premières  Relations  -, 
à  moins,  dit-il ,  que  les  Natchés,  al- 
larmes  du  voifînage  à^%  François  > 
n'aient  dépousHé  leur  Temple  de  ce 
qu'il  avoir  de  plus  facré  pour  leur  Na- 
tion. îl  convient  d ailleurs  que  la  plu- 
part des  Indiens  de  la  Louifiane  avoienc 
autrefois  leur  Temple ,  comme  les  Nat- 
chéi  ;  qu'ils  y  entretenoient  un  feu 
perpétuel  ,  &  que  les  Mauhïlïens  jouif- 
foient  même  d'une  forte  de  I^rimatie, 
qui  obligeoit  chaque  Nation/d'y  venir 
rallumer  le  (îen,  lorfque  par  négligen- 
ce ou  par  malheur  il  s'éroit  éteint*  Mais,  Ccftie  fcul 
dit-il  5  le  Temple  des  Natchés  eft  au-  <luPaïs. 
jourd'hui  le  feul  qui  fubfîfte  i  &  quoi- 
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de$cr.jpt.  ^^^  ^^^  y  1"^^^^  propre  ,  en  defordre ,  il 
3)E  LA  Nou-  eil  en  vénération  parmi  tous  les  Sauva- 
««•  ^'  g^^  ^^  ^^  Continent.  Au  refte ,  la  dimi- 

nution de  ces  Peuples  eft  auffi  confidc- 
rable  que  celle  des  Nations  du  Canada. 
Elle  a  mcme  été  plus  prompte  ,  fans 
qu'on  en  connoiflTe  la  vraie  raifon  :  des 
Nations  entières  ont  difparu  s  &  celles^ 
qui  fubiiftenc  encore  ,  ne  font  plus  quQ 
lombre de  ce  qu elles  écoienc au tems 
de  là  Découverte. 

Les  François  de  rEtablifTement  des 
Natchés  arrêtèrent  TObfervateur  plus 
long-rems  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu. 
Rendons-lui  le  titre  de  Miflîonnaire  & 
de  Prêtre  ,  dans  les  exercices  qui  l'oc- 
cupèrent. Il  fait  une  peinture  fort  étran- 
f  Mauvais  état  ge  de  la  Religion  de  cette  Colonie.  La 
du  chrima  j.^fég  d^  Ciel ,  dit-il ,  n  eft  pas  encore 
tombée  fur  un  Pais ,  qui  peut  fe  vanter 
plus  qu'aucun  autre  ,  d'avoir  la  graille 
de  la  Terre  en  partage.  M.  dlberville  y 
avoir  deftiné  un  Jéfuitè  (92.) ,  qui  Tac- 
compagnoit  au  fécond  voiage.  Ilfef^^t- 
toit  d'établir  le  Chriftianifme  dans  une 
Nation  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  que  la 
converfîon  n'entraînât  celle  de  toutes 
les  autres  :  mais  ce  Miflîonnaire  crut 
^  trouver  de  plus  favorables  difpofitions 

dans  le  Village  des  Bay  agoulas  \  de  lorf- 

(^1)  Le  p.  »um. 


VELLE  FRAH* 
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t[\x\\  eut  formé  le  defTein de  s'y  fixer ,  descru^^ 
il  fut  rappelle  en  France  par  d'autres  or-  ^^  ^^  no^ 
dres.  Enfuiteun  Eccléfîaftique  du  Ca-cir"^ 
nada  (93)  futenvoïéauxNatchés  j  mais 
fes  travaux  furent  fans  fuccès  5  quoi- 
que 5  fuivant  lexpreflion  de TAuteur  5 
il  eût  gagné  les  bonnes  grâces  de  la 
Femme  du  grand  Chef.  Il  fut  tué  par 
des  Sauvages^  dans  un  Voïage  qu'il  fie 
à  la  Maubile.  Un  autre  Prêtre  (94) 
avoit  eu  le  même  fort  aux  Akanfas. 
Depuis  la  mort  de  ces  deux  Miffionnai- 
res  5  toute  la  Loui(iane5au-deirous  des 
Illinois  5  eft  demeurée  fans  Minifi're 
Eccléfîaftique ,  à  l'exception  àes  Toni-^ 
cas  3  qui  ont  eu  ,  pendant  plufîeurs 
années ,  un  troifîeme  Prêtre  (95) ,  qui 
Teftimoient  affez  pour  en  avoir  voulu 
faire  leur  Chef  ^  mais  qui  n'en  prirent 
pas  plus  de  goût  pour  le  Chriftianif- 
me.  Cet  abandon  ne  regardoit  pas  feu- 
lement les  Infidèles  :  quoique  le  Can- 
ton des  Natchés  foit  le  plus  peuplé  de 
la  Colonie  Françoife ,  il  y  avoit  cinq 
ans  j  au  mois  de  Décembre  172.1  , 
qu'aucun  François  n'y  avoit  entendu 

(^3)  M.  de  Saint  Came.  la  Nouvelle  France:(Torn. 

^94)  M  Foucaut.  II.  p.  174.  )  L'Evêque  de 

(^ 5  )  M.  d*Avion.  Si  l'on  Québec  exigeoit  d'eux  des 

demande  pourquoi  les  Je  conditions  qui  ne  leur  con- 

fuites  n'emploïoient  point  venoient  pas.    La  Compa- 

ici  leur  zèle  ?  on  trouve  la  gnie  des  Indes  en  demanda 

lépoufe  dans  l'Hiftoire  de  néanmoins  en  171  j . 


^3 
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fitscKivr.  la  MeflTe  ,   ni    vu   mcme   un   Prètrei 

velle'fkan'  Ne  changeons  rien  aux  termes  du  pieux 

CE.  Voïageur  :  »*  Je  m'apperçus  bien ,  à  la 

LesFiançoîs  „  vérité,  ouc  la  privation  des  Sacre-* 

fans     Prêtres  ■  i     •  i  i         i  ^ 

aux  Naichés.  "  niens  avoit  produit  ,  dans  la  plu- 
jy  part ,  une  indifférence  pour  les  exer- 
»  cices  de  la  Religion  ,  qui  en  eft  la' 
iy  plus  ordinaire  effet  ;  cependant  plu-i? 
fy  iîeiurs marquerenr de lempreffenient 
»  à  profiter  de  mon  pafïage ,  pour  met- 
jy  tre  ordre  aux  afïaires  de  leur  conf- 
ia cience*  La  première  propofîtion: 
yy  qu'on  me  fît  ,  ce  fut  de  m^arier  en 
»  face  de  TEglile  quantité  d'Habi-* 
tansjqui  en  vertu  d'un  Contrat  ci-* 
i>  vil  5  drefïé  devant  le  Commandant 
*y  ôc  le  Commis  principal,  habitoienc 
^y  enfemble  fans  aucun  fcriipule  .  allé- 
iy  guant ,  comme  ceux  qui  avoienr  au- 
w  torifé  ce  concubinage  _,  la  nécefïî- 
f*  té  de  peupler  le  Païs  ,  &  la  diffi- 
»>  culte  d'avoir  un  Prêtre.  Je  leur  re- 
»>  préfentai  qu'il  y  en  avoir  aux  Ya- 
yy  fous  &  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  &c 
yy  qu'un  devoir  de  cette  im-portance 
»>  méritoit  bien  la  peine  du  Voïage  : 
«  on  me  répondit  que  les  Contra6tans 
5^  n'étoient  en  état ,  ni  de  s'éleigner  y 
»  ni  de  fournir  à  la  dépenfe  nécelfaire. 
w  Enfin  le  mal  étoit  fait ,  il  n'écoit  plus 
f>  queftion  que  d'y  remédier,  &:  je  1@ 


Marîâjgéj 
fans  célébra- 
tion. 
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t>  fis.  Jeconfeffai  enfiaite  tous  ceux  qui     c)F,scRipr  • 

r  /  --  -1  ,-1         UE   LA   NOU- 

9?  le   prelenterent  :  mais  le   nombre  TEtts  f».Ai4- 
9^  n'en  fut  pas  auflî  grand  que  je  l'a-  ^^* 
>^  vois  efperé. 

Des  Nacchés  ^  robfervateur  partit  le 
z6  de  Décembre  ,  avec  un  Ingénieur 
du  Roi  qui  vifitoit  la  Cofcnie  pour  ju- 
ger des  1  ieux  où  il  convenoit  de  bâtir 
des  Forts.  Après  quatre  lieues  5  on  ren- 
contre une  petite  Rivière  à  la  gau- 
che du  Fleuve.  Il  fait  5  en  cet  endroit  5 
un  circuit  de  quatorze  lieues  ^  pendant 
lequel  on  paflTe  encore  quantité  dlles  \ 
&  dix  lieues  plus  loin  y  on  trouve  une 
autre  Rivière  du  même  côté.  Elle  eft  Ci  f, 
poiiTonneufe  ,  qu'on  e(t  réyeillé  la  mait 
par  le  bruit  des  Poiflons ,  qui  battent 
î  eau  de  leur  queue.  Deux  lieues  au-  ,  ,  . 
delà  5  on  arrive  à  CaUa  des  Tonicas  ^  xonicas. 
qui  ne  paroît  d'abord  qu'un  RuilFèau  ^ 
mais  qui  forme  un  Lac  à  une  portée  de 
fufil  de  fon  embouchure.  Elle  prend  fa 
fource  dans  le  F'aVs  (Iqs  Tchacias ,  &  fon 
cours  eft  fort  embarraiïe  de  Rapides.  Le 
Village  eft  au  delà  du  Lac  ,  fur  un  ter- 
rein  aftez  haut ,  fans  enceinte  &  médio- 
crement peuplé.  A  peu  de  diftance^  on 
en  trouve  deux  autres  delà  même  Na- 
tion ;  &  c'eft  tout  ce  qui  refte  d'un 
Peuple  autrefois  nombreux.  La  demeu- 
re du  Chef  eft  ornée  de  figures  en  rç-; 
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DEscRirT.  lief ,  que  rObfervateur  ne  trouva  poînC 
VELLB  F^AN-  méprifables  dans  une  Cabane  de  Sau- 
!CP.  vages  :  mais  il  en  fut  moins  furpris, 

lorfqu'il  eur  vu  cet  Indien ,  qui  étoit 
vccu  à  la  Françoife,  &  qui  fe  piquoic 
même  d*une  propreté  recherchée  ,  fans 
aucun  air  d'embarras  dans  cette  pa- 
rure. Il  s'étoit  enrichi ,  par  fon  Com- 
merce avec  les  François  ,  auxquels  il 
fourniiïoit  des  Chevaux  ôc  de  la  Vo- 
laille. 

Du  fond  de  la  Baie  ou  du  Lac  des, 
Tonicas  ,  on  pourroit ,  avec  des  Ca- 
nots d  ecorce ,  faire  un  portage  de  deus^ 
■  ^  lieues ,  qui  en  épargneroit  dix  fur  le 
Fleuve.  Deux  lieues  &  demie  au-def- 
fous  de  la  Rivière ,  on  laifle  à  droite 
celle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  la  Ri- 
vière rouge  ,  célèbre  parmi  les  Efpa- 
gnols  fous  le  nom  de  Rio  Colorado  (9  6). 
tjo!"  ^''^'''  £^^^  ^^^^^^  pendant  quelque  tems  Eft  ÔC 
Oueft  y  après  quoi  elle  tourne  au  Sud  s 
mais  elle  n'eft  navigable  pour  les  Pi- 
rogues que  pendant  l'efpace  de  qua- 
rante lieues  ,  au-delà  defquelles  on  nç 
trouve  plus  que  des  Marais  inaccef- 
fibles.  Son  embouchure  dans  le  Fleu* 
ve  eft  large  d'environ  deux  cens  toifes^ 

(5>0  Ferdinand  dt  Soto,  Conquérant  de  la  Floride,* 
rermiiia  fes  jours  &  les  exploits  4  i'embpucljurç  4l 
^eue  Wyiefe, 
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Dix  lieues  au-deffus  ;  elle  reçoit  a  droite     DEscRii.f. 
la  Rivière  Noire  ,  ou  à^s  Ouatch'nas  ^  ^^  la  nou^ 
qui  vient  du  Nord ,  &  qui  eft  prefque  ce,^^^  ^^^ 
fans  eau  pendant  plus  de  la  moitié  de 
Tannée  ,  ce  qui  n'a  point  empêché  les 
François  d'y  placer  quelques  Habita- 
tions 5   dans  Tefpoir  d'y   profiter  du 
voifinage  des  Efpagnols  (97)»  Les  Nat" 
chitochés   font  établis  fur  la  Rivière 
Rouge  j  où  la  Compagnie  àes  Indes  a 
conftruit  un  Fort  ^  pour  arrêter  ceux 
qui  peuvent  lui  nuire.  Un  peu  au-def- 
fous  de  la  Rivière  Rouge  ^  on  trouve 
une  fort  belle  Anfe  5  &  cinq  lieues 
plus  loin  on  paffe  une  Pointe  coupée  ^^ 
qui  épargne  aux  Voïageurs  quatorze 
lieues  de  chemin.  On  a  cette  obligation 
à  àiQS  Canadiens  :  à  force  de  creufer 
un  petit  RuilTeau  ,  fitué  derrière  la 
Pointe  5  ils  y  ont  fait  entrer  les  eaux 
du  Fleuve ,  qui ,  s'étant  répandues  avec 
impétuofité  dans  ce  nouveau  Canal , 
ont  laiffé  l'ancien  lit  prefqu'à  fec.  Im- 
médiatement au-delfous  de  la  Pointe, 
on  voïoit  ,  en  1721  ,  un    EtablifTe-     Etabiîflew 
ment  ,  nommé  Sainte    Reine  (98}  ^  nient  de'saio; 
dans  un  terrein  trèiS  fertile.  XJnQ  lieue  '^^^^^ 
plus  loin ,  on  en  rencontroit  un  au- 

^  (.97)  Appas  funeile ,  fuîvant  l'Obrervateur ,  qui  fa^ 
^c^Iiger  la  culture  des  terres. 
^(^S)  Il  ^jppaitçnoii;  à  MM»  de  Coetlogon  ôc  KqU.^ 


45^    Histoire  générale 

'"DEscRifT.tre  (99)5  dont  les  édifices  ne  confif- 
»E  LA  Nou-|.QJçj^j.  encore  qu'en  quelques  Hutes, 
CE.  couvertes  de  reuilles.    LObiervateur 

augura  mal  de  ces  deux  Conceflîons , 
parceque  les  hommes  ,  dit-il  ,  man- 
quoient  au  travail  5  &  l'amour  du  tra- 
vail aux  hommes.  Il  ne  parle  pas ,  avec 
avec  plusd'éîoge  ,  d'un  rroifieme  Eta- 
bliflTement ,  nommé  le  Bâton  rouge  j  à 
trois  lieues  du  dernier  (i). 
,  Onze  lieues  au-delà  ,  on  trouve  les 

Bayâgoulas ,  dont  le  Village  étoit  an- 
ciennement fort  peuplé.  Il  n'en  refte 
que  les  ruines ,  depuis  que  la  petite 
vérole  aïant  fait  périr  une  partie  de  i^^s 
Habitans  5  les  autres  fe  font  éloignés 
ou  difperfés.  On  avoit  formé ,  dans 
le  beau  terrain  qu'ils  occupoient  ^  un 
EtabliflTement  (1)  où  les  Mûriers  blancs 
étoient  plantés  à  la  ligne.  On  y  faifoit 
déjà  de  fort  belle  foie.  Le  Tabac  &c 
rindiso  y  étoient  cultivés  avec  le  même 
fuccès.  Enfin  l'Obfervatenr  donne  cetta 
Conceffion  pour  modèle, 
oumas ,  ôc      W^ri  partit  le  3  de  Janvier  1722  \&C 

Concevons  t^i  i  *       -x  '  \ 

franjoifes.    vers  dix  heures  du  matin  il  arriva  anj 
petit  Village  des  Oumas  ^  qui  eft  à  \^\ 

(59)  A  Madame  de  Me-  mort  Lieutenant  de  Roi! 

zieies.  au  Cap  François  de  SâinS] 

(i)  A  M.  Dkon  d'Atta-  Domingue, 
guette  ,  alors   înTpedeur         (i)  A  MM.  Paris, 
général  4^  ia  LQulix^ns  ^s  ôc 

gaucb^" 
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gauche  du  Fleuve  >  &c  qui  contient  dfscsipt, 
quelques  Maifons  Françoiiës  :  le  grand  ^^^le  fIau^ 
Village  de  la  même  Nation  ,  eft  un  ce. 
quarc  de  lieue  plus  loin  dans  les  terres. 
Deux  lieues  au  delTus  du  petit ,  le  Fleu- 
ve s'eft  creufé  lur  la  droite  ,  où  fa  pente 
le  porte  toujours ,  un  Canal  qu'on  nom- 
me la  fourche  des  Sitimachas  ^  &  qui  > 
avant  que  de  porter  fes  eaux  à  la  Mer^ 
forme  un  alFez  grand  Lac  :  la  Nacioa 
Indienne  de  ce  nom  eft  prefqu'entiere- 
ment  détruite.  A  (ix  lieues  àzs  Oumas> 
les  deux  Voïageurs  virent  la  Concef- 
ûon  du  Marquis  d'Ancenis  ,  réduite  3 
alors  5  prefqu'à  rien  ,  par  un  incendie 
&  par  d'autres  accidens.  Ils  arrivèrent  > 
le  lendemain  avant  midi  ,  au  grand 
Village  des  Colapijfas  ^  le  plus  beau  de 
la  Louiiîane ,  quoiqu'il  ne  contînt  pas 
plus  de  deux  cens  Guerriers.  Leurs  Ca- 
banes ont  la  figure  d'un  Pavillon ,  avec 
un  double  toit  ^  l'un  de  feuilles  de  La* 
taniers  ,  &  l'autre  de  Nattes  :  celle  du 
Chef  a  trente  -  fix  pies  de  diamètre^ 
Aulïî-tôt  que  les  deux  Voïageurs  fe 
trouvèrent  à  la  vue  de  ce  Village  3  ils 
furent  furpris  d'y  entendre  battre  îa  '^^"^^our, 
çaifle  ,  &:  de  fe  voir  complimentés  de  coiajiiï'^sf'* 
la  part  du  Chef;  mais  ils  le  furent  en- 
core plus  de  Thabillemerr  du  Tam- 
bour 5  qui  étoît  une  longue  robbe  ,  moU 
Tome  IF J.  T 
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pEsciiiPT.tK^  rouée  &c  moitié  blanche  ,  avec  la 
yj:llh  f ran-  manche  rouge  du  cote  blanc ,  &  bhin- 
*^ï  che  du  côcé  rouge.  Us  demandèrent  To- 

rigine  de  cet  ufage  :  on  leur  répondit 
qu^il  n'étoitpas  ancien  ;  qu'un  Gouver- 
neur de  la  Louifiane  avoit  fait  préfenc 
d*un  Tambour  aux  Habitans,  pourré- 
compenfer  leur  fidélité ,  &  que  Tliabit 
çtoitde  leur  invention.  Les  Femmes  In- 
diennes font  ici  mieux  faites  que  dans 
la  Nouvelle  France ,  ôc  leur  habille- 
ment eft  plus  propre. 
Cannes  bru-      Cinq  lieues  plus  loin  ,  on  arriyç 
îlnon  ^^fl^ns  ^^^  Cunucs  brûLées ,  Habitation  Fran- 
Prçues  çoife  (3)  5  où  Ton  trouvé  une  grande 

croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  la 
première  que  l'Obfervateur  eut  apper- 
çue  depuis  les  Illinois.  En  débarquant  ^ 
il  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  quel- 
ques François  qui  chantoient  Vêpres. 
Ils  étoient  fans  Prêtre,  dit-il  :  mais  ce 
n'étoit  pas  leur  faute  :  on  leur  en  avoir 
donné  un  qu'ils  avoient  congédié  , 
après  l'avoir  reconnu  pour  mi  ivrogne. 
Entre  les  Colapiflas  &  les  Cannes  brû- 
lées 3  on  laifle  à  droite  l'ancien  Can- 
ton des  Tarifas  ^  qui  ont  entièrement 

<3)  Au  Comte  d'Arta-  Direûeurs de  cette Conceft 

gnan  -,  elle  eft  fur  la  gau-  fion  ,  avec  M.  Chevalier  , 

che.  Deux  Moufqueta'res  ,  Neveu  du  Maître  des  Ma» 

rjorcmés  MM.  d'Artiguie-  thcmat^ues  des  l^a^es  d^ 

%t  §;  de  Ber.ac  çtoicxit  les  Koic. 
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difparu  :  c'eft  le  plus  beau  &lemeil-     descript.- 
leur  de  toute  la  Louiiîane   (4).     En-  velle  f?!!ah- 
fin  5  le  5  de  Janvier ,  dernière  jour-  ce. 
née  de  la  route ,  les  deux  Voïageurs 
paflTerent  devant  un  EtablifTement  nom- 
mé  les  Chapitoalas  _,  à  trois  lieues  de 
la  Nouvelle  Orléans  5  où  ils  arrivèrent 
à  cinq  heures  du  foir.  Les  Chapitoii^ 
las  j  &  quelques  Habitations  voifines  , 
font  dans  un  terrein  fertile  &c    bien 
cultivé. 

L'Obfervateur  ne   trouva  rien   de    Remarques 
remarquable  aux  environs  de  la  Nou-^!^^  \^  ûm^- 
veile  Orléans  ,  &  ne  rat   pas  même  Nouvelle  oiî> 
fatisfait  de  la  fituation  de  cette  Ville/ ^^^^^^* 
Ceux  5  qui  en  jugent  autrement  >   fe 
fondent  >  dit-il  5  fur  deux  raifons  fpé- 
cieufes  :  la  première  ,  qu'à  une  lieue 
de  la  Ville  ,  au  Nord-Eft  ,  il  fe  trouve 
une  petite  Rivière  nommée  le  Bayoul 
de  Saint  Jean  ,  qui  fe  décharge  à  deux 
lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchar- 
^,rain  ,  &  que  ce  Lac  communiqmnt  à 
la  Mer  5  il  eft  aifé  ,  pir  cett^  voie  , 
û*entretenir  un  Commerce  fur  entre 
cette  Capitale  ,  la  Maubile  5  le  Biloxi, 
&:  d'autres  Poftes  que  les  François  oc- 
cupenr  vers  la  Mer  :  la  féconde  ,  qu'au- 

{4)  On  fait  remarquer  il  appartenait,  l'avoient 

que  M.  du  Hreuii ,  6c  trois  va\%  dans  cet  érar  Jfcins  au* 

î-reres  Canadiens  ,  nom-  tre  fecours  que  leur  ind^f* 

#iîcs  Chauvins  ,  aux<.|uels  trie. 
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'  D;scRiPT.  deflTous  de  la  Nouvelle  Orlcans  ^  Iç 
YKrLE  i^aAN-  Fl^^ve  fait  un  très  grand  détour,  qu'on 
*s.o  appelle  le  Détour  aux  Anglais  ,  &  qui 

peut  caufer  à  la  Navigation  un  retar- 
dement avantageux  contre  les  furpri- 
k^.  Mais  comme  ces  raifons  fuppo- 
fentque  l'entrée  du  Fleuve  ne  peut  re- 
cevoir que  de  petits  Bâtimens  ,  dans 
cette  fuppofition  TObfervateur  deman- 
de premièrement  ce  qu'on  peut  crain-r 
dre  de  la  furprife,  pour  peu  que  la 
Ville  foit  fortifiée  î  D'ailleurs  en  quel- 
que endroit  qu'elle  foit  placée ,  l'em- 
bouchure du  Fleuve  ne.  doit-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Batteries 
&  par  un  Fort  ?  En  fécond  lieu  ,  que 
fert  une  communication  ,  qu'on  ne  peut 
avoir  que  par  des  chaloupes ,  avec  des 
Portes  qu'on  ne  pourroit  pas  fecourir 
s'ils  étoient  attaqués ,  dont  on  ne  pour- 
roit non  plus  tirer  qu'un  foible  fecours> 
&  qui  font  la  plupart  fans  aucune  uti- 
lité ?  Enfin  5  le  Navire  ami  ,  qui  veut 
remonter  le  Détour  à  l'Anglois,  eft  obli- 
gé )  comme  l'Ennemi ,  de  changer  de 
vent  d'un  moment  à  l'autre  ;  ce  qui 
peut  le  retarder  des  femaines  entières , 
dans  un  paffage  de  fept  ou  huit  lieues. 
On  ajoute  qu'un  peu  au-deiïbus  de  la 
Ville  5  le  ter  rein  a  peu  de  profondeur 
fîeç  dçux  cotés  da  Fleuve^  &  (]u'il  v| 
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toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  Mer.     DEscxil»f!- 
Cell  une  Pointe  de  terre  ,  qui  ne  pa-  ^'^^^^^^  ^^^^^ 
roît  pas  fort  ancienne^  car  il  ne  faut  pas  ck. 
creufer  beaucoup ,  pour  y  trouver  Teau: 
&  la  quantité  de  battures  &  de  petites 
Iles  5  qu'on  a  vues  naître  depuis  vingt 
ans  à  toutes  les  embouchures  du  Fleu- 
ve 5  ne  laiflTe  aucun  doute  qu'elle  ne  fô 
foit  formée  de  même.  Il  paroît  cer- 
tain 5  par  la  comparaifon  des  témoi- 
gnages 5  qu'au  tems  delà  Découverte , 
l'embouchure  du  Fleuve  netoit  pas  telle 
quelle  eft  aujourd'hui.  Cette  remarque  changement 
fe  confirme  ,  à  mefure  qu'on  approche  ^:   l'crnbcu; 
de  la  Mer  :  il  n  y  a  preique  point  d  eau  iiiii^i, 
à  la  Barre  y  dans  la  plupart  des  petites 
i  (Tues  que  le  Fleuve  s'eft  ouvertes  ,  &c 
qui  ne  fe  font  multipliées   que  par  la 
lucceffion  à^s  arbres  entraînés  avec  le 
courant ,  dont  un  feul ,  retenu  par  fes 
branches  ,  ou  par  fes  racines  ,  dans  un 
endroit  peu  profond  ,  en  arrête  bien- 
tôt mille.    Rien  alors  n'eft  capable  de 
les  détacher  \  le  limon  du  Fleuve  leu 
fert  de  ciment,  les  couvre  à  la  lon- 
gue i  Se   chaque   inondation    lai  (fan  t 
une  nouvelle  couche ,  il  ne  faut  que 
dix  ans  pour  y  voir  croître  des'  can- 
nes &  àos  arbrifreaux.^L'Obfervateur 
donne  cette  origine  k  la  plupart  des 
Pointes  de  des  Hes ,  qui  font  fi  fou- 

T  iij 


4j8     Histoire   genh-PvAlh 
^DfTcrTpt.  vent  changer  de  cours  au  Milîillîpi, 
î^F  L/v  Nou-      La  Nouvelle  Orléans  (5) ,  première 
cru.  Ville  qu  un  des  plus  grands   Fleuves 

Dcfcrintion  ^^  Moude  ait  vue  bâtir  fur  fes  bords  , 
de  la,  Nou  n'écoit  coniipofce  ,  en  1711  5  que  d'une 

vU!e  Orléans.  ^  •  /     n  ]f        r 

centaine  de  Baraques  ,  placées  lans 
beaucoup  d'ordre  i  d'un  grand  Maga- 
fin  5  bâti  de  bois  ,  &  de  deux  ou  trois 
Maifons  un  peu  plus  apparentes.  Qu'on 
fe  figure ,  dit  rObfervatéur  ,  deux  cens 
perlonnes  ,  envolées  pour  former  une 
Ville  y  qui  font  campées  au  bord  d'un 
grand  Fleuve  .  où  elles  n'ont  encore 
penfé  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des  in- 
jures de  l'air ,  en  attendant  qu'on  leur 
dreflTe  un  Plan  ,  ôc  qu  on  leur  bâtifle 
des  Maifons,  L'Ingénieur ,  qu'on  vient 
de  nommer  5  remplît  une  partie  de 
cette  attente  ;  c'eft-à-dire  qu'il  laifTa 
aux  Habitans  un  Plan  fort  beau  &  fore 
régulier  :  mais  le  P.  de  Charlevoix 
douta  de  l'exécution.  Cependant  on  a 
publié  5  dans  un  Mercure  de  1742  , 
que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée 
en  cinq  ParoiflTes  ,  où  l'on  comptoit 
jufqu'à  huit  cens  belles  Maifons* 

Entre  la  Ville  èc  la  Mer ,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  Conceffions  ^  parcequ'el- 
les  auroient  tfop  peu  de  profondeur  -, 

is)  L'ufage  remporte  pour  ce   nom,  quoiqu'aufli 
choquant  que  le  feroic  la  Nouvelle  Paris^ 


1 
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Plan  de  j>a  Noiwelle  Orléans  . 

Sur  Lf  3JanuoxriLT  ciu  BcpÔL  dcv  Carte<^  de  la  3hinnc  P^MUM^Jcla 


r.     Corps  Je  GarJe  cfcs £tmjyevif        s..  P>ru<iiere 
q^,    CaianM  Jes-Wafrar  ^ui.  frren-        »  .  iV^mvcSc  Mu.vn  Jas- Uroeum.^ 
'  Jfimlm. . 
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mais  on  y  trouve  quelques  pentes  Ha-     vt^ckip-t» 

b'  '  1-  o       ^'  T-  DE    LA    NoU* 

itarions  particulières  5  oc  des  Entre-  yj.LLi:  ïam* 

pots  pour  les  grandes  Concevions.  Un  ce. 

Village  de  Chaounchas  >  qu'on  y  voïoic 

autrefois  ,  &  dont  les  ruines  lubfiftent  * 

encore  ,  eft  aujourd'hui  de  l'autre  côté 

du  Fleuve^  une  demie  lieue  plus  bas  -, 

&  les  Sauvages  y  ont  tranfporté  juf- 

qu'aux  offemens  de  leurs  Morts.  La  cô-  ^  où  l'on  ait^ 

te  s'élève  au-deilous  :  c'eft  là  eue  l'Ob-  ^^^^  \^  ^l'""'^ 

r  .  ,  .       /a       ,  cette  Ville. 

lervatear  juge  quon  auroit  du  placer 
la  Ville  ;  elle  n'y  feroit  >  dit-il ,  qu  a 
vingt  lieues  de  la  Mer  j  avec  un. 
vent  médiocre ,  du  Sud  ou  du  Sud- 
Eft,  un  Navire  y  monreroit  en  quinze 
heures  (5). 

Après  avoir  pafTc  plus  de  fix  mois 
à  la  Nouvelle  Orléans  5  il  partit  le  iz 
de  Juillet  pour  fe  rendre  au  Biloxi  , 
qui  étoic  encore  le  Quartier  général  de 
la  Colonie  Françoife.  La  nuitfuivante, 
il  defcendit  par  un  nouveau  circuit  du 
Fleuve,  nommé  le  Détour  aux  Piaki^ 
mines  _,  &  bientôt  il  fe  trouva  au  mi- 
lieu de  ce  qu'on  appelle  les  Paffes  du  Miiii/fit^. 
Miffiffipi,  On  ne  fauroit  manœuvrer  ici 
avec  trop  d'attention  ,  pour  les  éviter  ; 
&  fi  Ion  y  étoit  entraîné ,  il  feroit  pref- 
qu'impoffible  à^Qn  fortir.  La  plupart  ne 
font  que  de  petits  RuiflTeaux  ,   donc 

(  6)  Voïez ,  ci-delFus ,  la  Relation  de  rEtabîiflemciî;» 

T  iv 
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^^  Pf^cbipt.  quelques  -  uns  même  ne  font  fcpttres 

vîue^fkanI^^^^  pai  de  hauts  fonds  prefqu  a  Heur 

c*.  d'eau  'j  c'eft  la  Barre  du  Miflîllîpi  qui 

a  multiplié  ces  PalTes ,  à  melure  que  les 

eaux  du  Fleuve  ,  bridées  par  les  nou* 

velles  terres  ,  qui  fe  forment  de  jour 

en  jour ,  cherchent  à  s'échapper  par  ou 

elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance  ; 

&  fi  Ton  n'y  prenoic  garde ,  il  feroit  à 

craindre  qu'avec  le  tems  ,  aucune  de 

ces  idues  ne  fiit  pratiquable  pour  les 

VailTeaux. 

Au-delà  de  la  Barre ,  on  trouve  une 
petite  Ile ,  nommée  alors  la  Bafe  ^  mais 

3ue  le  P.  de  Charlevoix ,  &  l'Ingénieur 
ont  il  étoit  toujours  accompagné  y 
nommèrent  l'Ile  de  Touloufer  Elle  n'a 
gueres  plus  d'une  demie  lieue  de  cir- 
cuit 5  en  y  comprenant  même  une  autre 
Ile,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  une 
Ravine.  D'ailleurs  elle  eft  très  bafle  , 
à  l'exception  d'un  feul  endroit ,  que  la 
Marée  ne  couvre  jamais  >  &  où  Ion 
pourroit  conftruire  un  Fort  ,  avec  à^s 
iVlagafins  ^  pour  y  décharger  les  Vaif- 
feaux  ,  qui  auroient  peine  à  palFer  la 
Barre  fans  être  foulages  d'une  partie 
de  leur  charge.  L'Ingénieur ,  aïant  fon- 
dé cet  endroit ,  trouva  le  fond  afTez  dur 
&  de  terre  glaife ,  quoiqu'il  en  forte 
cinq  ou  fix  petites  fources  j  qui  ne  jet* 
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tent  pas  beaucoup  d'eau.  Il  remarqua    DEscfurr. 

1    -/"r      r       I  \      H     DE    LA  Noiy- 

que  cette  eau  laille  5  lur  la  terre  ou  elle  v^lie  fran- 
coule  5  un  très  beau  fel.  Quand  le  Fleu-  ce. 
ve  eft  bas  ,  c'eft-à-dire  pendant  trois 
mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'an- 
née, l'eau  eft  falée  autour  de  Tile  de 
Touloufe  ;  mais  dans  le  tems  de  l'inon- 
dation y  elle  eft  rout-à-fait  douce  ,  &  le 
Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne 
lieue  dans  la  Mer.  Le  refte  du  tems , 
elle  eft  un  peu  faumâcre  au-delà  de  la 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant 
'vingt  lieues  le  Miftilîîpi  ne  mêle  poinc 
(es  eaux  avec  celles  de  la  Mer  n'ont 
publié  qu'une  Fable  (7). 


(7)  Une  partie  du  jour, 
emploïée  à  fonder  6c  à  re- 
lever la  feule  embouchure 
du  Fleuve  qui  foit  naviga- 
ble ,  fît  faire  aux  deux 
Voïagcurs  des  obferva- 
tionç  dont  tous  les  Navi- 
gateurs doi  Vf  nt  fcntir  rim* 
porcance.  Elle  coun  Nord 
Oued  ôc  Sud-M  5  l'cfpace 
de  trois  cens  toifes ,  en 
montant  de  la  pleine  Mer 
jurqii'à  l'Ile  de  Touloufe^ 
vis -à  vis  de  laquelle  il  y  a 
trois  petites  lies  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  d'her- 
be ,  quoiqu'elles  fuffent 
a fpL'z  hautes  Dans  cet  in- 
tervalle ,  fa  larg-ur  eft  de 
deux  cens  cinquante  toi- 
fes ,  &  fa  profondeur  de 
dix- huit  pies  au  tnilieu  ^ 
iioiid  de  vûfe  molle ,.  mais 


il  y  faut  navîger  îa  fon-H* 
à  la  main.  Delà,  en  re- 
montant, on  fait  encor-' 
leNordOueil ,  l'efpace  ce 
quatre  cens  toifes,  après 
iefqueîles  on  trouve  enc©- 
te  quinze  pies  d'eau  ,  mèm 
me  fond. Partout  le  mouil- 
lage eft  fur ,  Ôc  l'on  y  ck  à 
l'abri  Je  touc  les  vens  ^  à 
la  réfervede  ceux  du  Sud 
oc  du  Sud  Eft,  qui,  lorf- 
qu'ils  font  violent ,  peu- 
vent faire  challèr  les  Na* 
vires  fur  leurs  ancres.,, 
mais  fans  danger,  parce- 
qu'ils  iroielît  échouer  fur 
la  Barre  ,  qui  eft  aulli  ce 
vafe  molle.  On  fait  enfin'ci 
le  Nord  Oueft  ,  quart-de-* 
Nord  Eft  ,  pendant  cinq; 
cens  toifes.  C'eft  là  pro- 
prement la  Barre ,  <iiîi  ai 
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DHscMPr  En  î^énéral  ,  la  force  du  Courant 
vHLLE  Fran  i^^iirra  loujours  la  Navigation  du  Mil- 
«E-  filîipi  difficile  en  remontant  ,  &  de- 

mande même  beaucoup  d'attention  en 
defcendant,  parcequ'il  porte  fouvenc 
fur  les  Pointes   avancées  &c  fur  des 


douze  pies  d'eau,  moïenne 
profondeur^  encore  v  fauc- 
il  de  l'atrentioii ,  car  on  y 
rencontre  des  Banc^  :  cette 
Barre  a  deux  cens  cinquan- 
te toi fes  de  large  entre 
des  terres  couvertes  de  ro- 
icaux. 

Dans  ia  PafTe  de  l'Eft , 
qui    e(l     iiTimtdiarement 
au-de{îas ,  on  fait  rOaefl: 
en  pkin  ,   pendant    une 
lieue  :  elle  a   deux  ceiis 
cinqua  ite  toif  s    de    lar- 
geur ,   oc    depuis  quatre 
5  ifqu'à  cinq  pé.-    de  pro 
*fondeur  ,*    puis     tour-â- 
coup  y  on  ne  trouve  plus 
de  fond.    En  reprenant  la 
grande  Paiîe,  an  fortir  de 
la  Barre  ,  on  fait  encore 
le  Nord  -  Oueft  ,  refpace 
de  rr®  is  cens    toi  Tes  ,   & 
l'on  n'y  a  jamais  moins 
de     quarante  -  cinq    pies 
'  d'eau.  Oïl  -alile  ,  à  droite  , 
ia  Pajje.   à   Sauvole  ^  par 
où  les  Chaloupes  peuvent 
aller  au  Biloxi  ,  en  faifant 
Je  Nord  :  cette  Parfe  a  pris 
ion   nom  d'un  Ofhcier  , 
qui  a  corn  nandé  dans  la 
Colonie.    En  fuite   il  faut 
retourner  â  rOueil-quar»-- 
Nord-Ouefl ,  pendant  cin- 
quante   toifes  5  &:    dans 


une  efpece  d' Anfe  ,  qu*ois- 
lailîeâ  gauciie  au  bout  de 
cer  efpacc  ,  il  y  a  trois 
Paires,  une  au  Sud-Sud- 
Ell  ,  une  autre  au  Sud  ,  &: 
la  troiiîeme  à  POuefl- 
Sud-Oueft.  Cette  Anfe  n'a 
que  dix  toifes  de  profon- 
deur ,  Ôc  vingt  pié"  de  dia- 
mètre 5  mais  [ts  PalTes  ont 
p-iu  d'eau.  On  continue  de 
futvre  le  même  rhun  b  de 
vent  3  ôc  cinquante  autres 
toifes  plus  lom,  on  trou- 
ve ,  fur  la  même  main  9 
une  féconde  Anfe,  qui  a 
vingt  toifes  de  iiametre  &: 
cinquante  de  profondeur  z 
elle  contient  deux  petites 
PalTes  ,  d'où  les  Canots 
d'écorce  auroient  beau- 
coup de  peine  à  fe  tirer.. 
Delà  on  tire  à  l'Oueft, 
pendant  i'efpace  de  cinq 
cens  toifes  ,  &  l'on  fe 
trouve  visa  vis  de  ia  Pajjjs. 
à  la  Loutre  ,  qui  elt  à 
droite  5:  tournée  au  Sud- 
Sud -Eft  ;  elle  a  cinq  cens 
toifes  de  large  ^  mais  elle 
ne  peut  recevoir  que  des 
Piroj^ues.  Eufuite  on  tour  • 
ne  au  Sud-Oueft  pendant 
vingt  toifes;  on  revient  à 
rOuefl  pendant  300  \  puis 
à  rOu:li-quatî'de  N.   O. 
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Battures.  Il  n  y  a  de  fureté  qu'avec  des     ^>-scMi>y. 
Batimens  a  voiles  &  a  rames,   u  au-  velle  fslam- 
leurs  5  comme  il  n'eft  pas  poflîble  d'y  '=^- 
voguer  la  nuit  dans  un  tems  obfcur , 
ces  voïages  feront  toujours  fort  longs 
&  d'une  grande  dépenfe  ,  du  moins 
jufqu'à  ce  que  les  bords   du  Fleuve 
foient  peuplés  ,  à  de  courtes  diftan- 


refpace  de  cent  j  à  l'Ouefî- 
^ïord-Ouell:  autant  -,  au 
Nord-Ouert  huit  cexis  : 
alors  ou  trouve  ,  à  gau- 
che ,  la  Pajfe  du  Sud  ,  qui 
a  deux  cens  cinquante  de 
large  ,  neuf  brafTes  d'eau 
à  (on  entrée  du  côté  du 
Fleuve  ,  5c  deux.  p:cs  feu- 
lement à  fa  forii^  dans  la 
Mer.  Deux  cens  cinquante 
toifes  plus  loin  cft  la  Palfe 
du  Sud'OueJÎ ;  mêmelar- 
geur  à-peu-près ,  &  jamais 
moins  de  fept  â  huit  pies 
d'eau.  Par  ce  travers  ,  le 
Pais  commence  à  n'être 
plus  Ci  marécagenx  j  mais 
il  efl  noïé  pendant  quatre 
mois  de  l'aniiée.  A  gauche, 
il  eft  borné  par  une  fuite 
de  petits  Lacs  ,  qui  fuivenc 
celui  des  Chetimachas  -,  à 
droite  _,  par  les  Iles  de  la 
Chandeleur  :  on  juge 
quVatre  ces  Iles  ,  il  y  a 
pâfîage  pour  les  plus 
grands  Navires,  6c  qu'il 
îeroit  aifé  d'y  faire  un  bon 
Port.  Les  grandes  Barques 
peuvent  remonter  de  la 
Mer  jiifq-ï'au  Lac  des 
Chetimachas  ;  ôc  rieil 
n'empêjh';;  d'y  aller  couper 


les  pîus  beaux  chênes  da 
monde,  donc  cette  Côte 
eft  couverte. 

La  largeur  du  Fleuve 
entre  les  PafTes ,  c'eil-à- 
dire  pendant  les  quatre 
lieues  qu'on  compte  de 
riledeToiiloufeàlaPalle 
du  Sud'Oueft  ,  n'eft  ja- 
mais plus  de  cinquante 
toifes  :  mais  immédiate- 
ment au  -  dciïus  de  cette 
PaiTe  ,  il  reprend  infenfi- 
blcment  fa  largeur  ordi^ 
naire  ,  qui  n'a  jamais 
moins  d'un  mille  ,  ôc  qui 
en  a  rarement  plus  de  deux. 
Sa  profondeur  va  toujours 
aufli  en  augmentant,  de- 
puis la  Barre  j  ce  qui  efe 
le  contraire  de  tous  les  au-* 
très  Fleuves ,  qui  font  or- 
dinairement plus  profonds 
à  mefure  qu'ils  approchent 
delà  Mer.  Journal hlfiorU 
que  ^pp,  44^  &  fuiv,  Ob- 
fervez  qu'on  ne  répond 
point  des  changemcns  qui 
peuvent  être  arrives  de- 
puis. On  ajoute  que  i'eaw 
du  Miffiffipi  eft  une  des 
meilleu "es  du  monde  ,  i'-C 
qui  fe  conferve  le  pU^s 
long -tems  faine. 

T  vj  . 
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L  EscRirr.  ces ,  depuîs  les  Illinois  îiifairà  la  Mer, 

J»E    LA    NOU-    .)  '      r  1     A'  I      /         I  r       I 

fran-  *  ourqiioi  teroit-on  dimcuhc  de  le  le 


VF.LLE 


€E.  pioiiiercie  ,  dans  un  Pais  dont  le  cli- 

Pronofiic  i^^^[  ^ft  fi  j^^j^  ^  1^  terroir  fi  fertile; 

pour  la  prof-  '      r  i  i  i 

j)ciiié  de  la  mais  liir-tout  d  un  Fleuve  >  dont  lem- 
coionieFian  boucliure  eft  par  Mer  à  douze  ou  quin- 
ze  journées  du  Mexique  ,  &  plus  pro- 
che encore  de  la  Havane,  des  plus  bel- 
les Iles  de  l'Amérique  ,  èc  des  Colo- 
nies Angloifes^ 
voïage  au       Conduifons  les  deux  Voïageurs  jnf- 
Biloxi.  qu'au   Biloxi  ,  dont  on  doit  attendre 

aullî  la  Defcription  ,  puifqu'il  a  eu  tane 
de  part  aux  Relations  de  la  décou- 
verte (8).  DeTlle  deTouloufe,  on  y 
compte  vingt  huit  lieues.  Toute  cette 
Côte  eft  extrêmement  plate.  Les  Vaif- 
féaux  Marchands  non  peuvent  appro- 
cher d^  plus  presque  de  quatre  lieues  y 
&c  les  moindres  Brigantins  de  deux. 
Ceux-ci  doivent  même  s'éloigner, 
lorfque  !e  vent  eft  du  Nord  ou  du  Nord- 
•Oueft,  s'ils  ne  veulent  demeurer  en- 
tièrement à  fec.  La  Rade  du  Biloxi 
eft  le  long  de  Vile  des  F'aijfeaux  j 
qui  s'étend  ime  petite  lieue  de  Thft  à 
rOueft  5  mais  qui  a  peu  de  largeur*  A 
TEft  de  cette  Ile  eft  TUè  Dauphine  , 
autrefois  l'Ile  Majfacre  (<))  \  à  l'Oueft 

(8)  Voïez,  cî-defïTis,  Etabli iTenient  des  FrançoiSj6<c» 
{^)  Voïez  ce  qu'elle  a  long-tems  été.  Ibidsm, 
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font  de  fuite  l'Ile  des  Chats  ^  ou  ^^  ^['l^^]^l^l 
Bienville  ^  llle  à  Corne  ^  &c  les  Iles  de  vplle  fran- 
la  Chandeleur.  ^^• 

Ce  qu'on  nomme  proprement  le  Bl-  ce  que  c^eft 
loxij  eft  la  Côte  de  Terre-Ferme  qui  que  k  BiluxL 
eft  au  Nord  de  la  Rade  :  e'eft  le  nom 
d'une  Nation  fauvage ,  qui  l'habitoic 
autrefois ,  Se  qui  s'eft  retirée  vers  le 
Nord  Oueft  ,  fur  les  bords  d'une  petite 
Rivière  ,  nommée  la  Piviere  des  Per- 
les ^  parcequ'on  y  en  a  péché  quel- 
ques-unes, L'Obfervateur  condamne  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  ce  lieu  ,  pour 
y  établir  le  quartier  général  de  la  Co- 
lonie. On  ne  pouvoir ,  dit-il  ^  en  choi- 
fîr  un  plus  mauvais.  Outre  qu'il  ne 
peut  recevoir  aucun  fecours  des  Vaif- 
feaux  ,  ni  leur  en  donner  ,  la  Rade  a  le 
double  défaut  de  n'offrir  qu'un  fort 
mauvais  ancrage ,  &  d'être  remplie  de 
vers.  La  feule  utilité  qu'on  en  peutti-  ,^^^^F^P^«^' 

n     i>  \       Ir    'rr  ^  x  tes,  bonnes  St 

rer  elt  d  y  mettre  les  Vailieaux  a  cou-  mauvaues, 
vert  d'un  coup  de  vent ,  lorfqu'ils  vien- 
nent reconnoître  l'entrée  du  Miffiffipi , 
dont  il  feroit  dangereux  d'approcher 
au  hafard  dans  un  mauvais  tems  ,  par- 
cequ'elle  n'a  que  des  terres  balTes.  Cel- 
les du  Biloxi  ne  font  que  des  fables,, 
où  il  ne  croît  gucres  t]ae  des  Pins  >  des 
,  Cèdres  &  de  la  CaJJine  ^  fameux  ar- 
brilleau  qui  fe  nomme  auffi  ApalacHi--^ 
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Descr 

DE    LA 


l'^'^'  ne  5  &  dont  les  Efpnçnols  de  la  Floride 
VELLE  fran-  lont  inriuer  les  temlies  ,  pour  en  pren- 
^^'  dre  commedii  Thc(io).  On  y  trouve 

,  ^j^^^l^e  â   2i^^çç^  cQtiQ  efpece  de  myrthe  à  larae 

chandelle.       ^      ...         ,  r  .  /      ,  o 

reuille  ,  dont  la  graine  ,  jectee  au  Prin- 
tems  dans  de  Teau  bouillante ,  devient 
une  cire  verte ,  moins  gluante  &c  moins 
friable  que  celle  des  Abeilles  >  mais 
auflî  bonne  à  brûler. 
tiîv'érede  A  treize  ou  quatorze  lieues  du  Bi- 
kMaubille,  j^^^  ^  ^^  tirant  à  l'Eil: ,  on  trouve  la  Ri- 
vière de  la  Maubile  ,  qui  court  du 
Nord  au  Sud ,  &  dont  Pembouchure 
eft  vis-à-vis  de  l'ile  Dauphine.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Pais  des  Chi- 
cachas.  Son  cours  eft  d'environ  cent 
trente  lieues,  &c  fon  lit  fort  étroit.  Elle 
ferpente  beaucoup ,  &:  n'en  eft  pas 
moins  rapide  j  mais  dans  le  tems  Aqs 
eaux  baffes  ,  elle  ne  peut  être  remon- 
tée que  par  de  petites  Pirogues.  On  a 
vu  que  les  François  ont  eu  long-tems , 
fur  ccitQ  Rivière  ,  un  Fort  qui  écoit 
le  principal  pofte  de  leur  Colonie  ;  non 
que  les  terres  y  fuffent  bonnes ,  mais 
on  y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec 
les  Efpagnols.  L'Obfervateur' éprouva 
que  dès  le  mois  de  Mars  les  chaleurs 
font  déjà  fort  incommodes  fur  cette 

(lo)  Voïez  ,  au  Tome  ruivâut ,  THiAoïre  Naturelle 
de  rAménc]ue  Sepc-vnirioi>aie, 
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Côte,  Se  conçut  que  lorfqu elles  ont     descript^ 
embrafé  le  fable  5  elles  doivent  être  ex-  ^^  la  nou- 
cellives  -,  mais  la  Briie  ,  qui  s  eleve  ai   ge. 
fez  régulièrement  tous  les  jours  entre 
neuf  &  dix  heures  du  matin  ,  &  qui  ne 
tombe  qu'avec  le  Soleil ,  rend  le  cli- 
mat   fupporcable.    L'embouchure   du 
Millîffipi  eft  par  les  vingt-neuf  degrés 
de  Latitude  j  &  la  Côte  du  Biloxi  par 
les  trente. 

Le  retour  des  deux  Voïageurs  a  la    Retour  à^ 
Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  autre  ?^^^'l^  p^'*^  ^^ 

.        ^     A  *  r      1  Lac  de  Ponc* 

route.  Apres  être  revenus  fur  leurs  tra«  charuain. 
ces  jufqu'a  l'Ile  aux  Perles  5  ils  laiflTe- 
rent  à  droite  la  Rivière  du  même  nom, 
qui  a  trois  embouchures ,  dont  la  répa- 
ration fe  fait  à  quatre  lieues  de  la  Mer, 
Delà  ils  s'avancèrent  à  l'entrée  du  Lac 
de  Pontcharrrain  ,  pour  le  traverfer. 
Cette  traverfée  eft  de  fept  àhaicîieues. 
On  entre  enfaite  dans  la  Baie  de  Saint- 
Jean  5  d'où  le  P,  de  Charîevoix  prit  foîl 
chemin  par  terre  ,  &  n'eut  befoin  que 
de  quelques  heures  pour  fe  rendre  à  b 
Ville. 

On  a  rapporté  j  dans  un  autre  ar- 
ticle (11)  ,  la  fuite  de  fon  Voïage  y 
&  ^Qs  obfervatipns  fur  la  Floride  Ef. 
pagnoîe.    Celles  qui  regardent  Saine 

(II)    Voïez  ,  Gi-deflus^  ce  qui  regarde  la  Ga-^ 

roline 
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DEscRipr^  Domingiie  ,  fcronr  rappcllces ,  avOc  la 
DE  LA  Nou-  tncme  diftiadion  ,  dans  rarcicle  dei 


TELLE  FrAN-  tI 

c8.  Iles. 


,PRES  avoir  donné   la  defcriptlon 

Suite    de  des  Côces  du  Continent  jiifqu'au  Port 
Continent^  dc    Camceaux  dans  TAcadie  ,  on  ne 
Iles,  et  peut  fe  dîfpenfer  de  les  fuivre  jufqua 
»E  ^thrre- ^'^^^o^^hure  du   Fleuve  Saint   Lau- 
Neuve.        rent.  Tout  cct  efpace  ,  qui  forme  une 
grande  partie  du  Golfe,  derrière  Tlle 
Roïale  5    efl;  peu  habité ,  &  feroit  à 
peine  connu  des  Géographes  ,  (î  De- 
nis  j  qui  y  pofTedoit  des  terres  confidé- 
rables  ,  ne  s'étoit  attaché  à  nous  en  laif- 
fer  une  fidelle  peinture  ,  fur  laquelle  il 
paroît  que  la  plupart  des  Cartes  ont  été 
dreffées. 
BiîeJeChe-      Le  premier  lieu  qui  mérite  quel- 
dabouétou.    que   attention  ,  en   fortant  de  Cam- 
ceaux ,  eft  une  grande  Baie  nommée 
Chedabouclou  ^  avant  laquelle  on  trou- 
ve pîuheurs  lieues  de  terre  haute  &  de 
rochers  ,  qui  vont  en  defcendant  juf- 
qu  a  une  petite  Ile  ,  nommée  Vile  aux 
Renards.  Là  les  Terres  font  plattes  ,. 
marécageufes  ,  &:  rettiplies  de   petits 
Etangs  d'eau  falée.  Une  lieue  plus  loin, 
on  trouve  une  autre  Baie,  dont  l'entrée 
eft  fort  étroite  ,  av  ec  une  barre  de  fa- 
bles, qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d'y^^^ 
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encrer  qu'en  haute  Mer.    La  Baie  de     DEscRit^r^ 
Chedaboudou  forme  un  très  beau  Ha-  ^eAe  fran? 
vre  5  où  des  Navires  de  cent  tonneaux  ce. 
peuvent  entrer  facilement ,  &c  demeu- 
rer conftamment  à  flot.  La  terre  y  eft 
bonne  ,  quoique  les  deux  côtés  de  la 
Rivière  >  du  même  nom  ,  foient  bor-^ 
dés  de  rochers  couverts  de  beaux  ar- 
bres, Denis  y  avoit  une  Pêche  fédentai- 
re  ,  &  fon  EtablifTement  étoit  .de  iix 
vingts  hommes. 

Énfuite  toute  la  Côte  eft  fort  belle 
jufquà  l'entrée  du  petit  PaflTage,  qui 
fépare  l'Ile  Roïale  ,  du  Continent.  Ori 
trouve  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Che- 
daboudou  un  grand  Cap  ,  dont  le  bas , 
qui  eft  efcarpé à  pic,  forme  une  Anfe 
commode.  Les  VailTeaux  qui  vont  dans 
le  Golfe  de  Saint  Laurent  pour  la  Pè- 
che 5  &  qui  arrivant  à  la  Côte  de  trop 
bonne  heure  ,  font  arrêtés  au  grand  Paf-  p^^^^g  ^^ 
fage  par  les  glaces ,  viennent  chercher  Fronfac. 
celui-ci  ,qui  fe  nomme  Fronfac  (i  i)  , 
&  mouillent  dans  cette  Anfe.  ?>  J'y  ai 
w  vu  5  ajoute  Denis  ,  jufqu'à  huit  ou 
?>  dix  VaifTeaux  \  &  quoique  le  Cou- 
^y  rant  foit  d'une  force  extrême  dans  le 
>:>  pa(îage  de  Fronfac  ,  un  Navire  y  eft 
3^  garanti  des  glaces  par  une  Pointe  qui 

(ri)  Il  efl  nommé  PafTage  du  Olis  ,  dans  1»  Carte  de 
Laec. 
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descru't.  »  s'avançanc  [affez  pour  dérourner  li 
YFLLE  i^an"-  *•  M^ï^^^e  qui  poiirroit  les  apporter  da 
«£•  «   Golfe,  les  rejette  vers  l'Ile  Roïale  ; 

"  comme  celles  qui  pourroient  venir 
«>  de  l'autre  côté  font  rejettées  aulTî  par 
5>  le  Cap.  A  cette  Pointe ,  qui  eft  la 
»'  plus  étroite  partie  du  Padage  ,  il  n'y 
y>  a  que  la  portée  du  canon  de  la  terre 
*>  ferme  à  l'Ile. 

Enfortantde  i'Anfe  j  avant  que  d'en 
pafTer  la  Pointe  ,  on  rencontre  des 
Etangs  d'eau  falée  >  où  les  Huitres  Se 
les  Moules  font  en  abondance.  Apres 
la  Pointe  >  on  trouve  une  petite  Ri- 
vière 5  où  les  Chaloupes  peuvent  en* 
trer  :  une  Ile  fe  préfente  dans  l'intc-^ 
rieur  ;  l'on  eft  furpris  de  reconnoître 
bien  tôt  qu'elle  fépare  en  deux  parties  ^ 
une  grande  Baie  ,  où  tombent  deux 
Rui(reaux.  Le  Païs  eft  agréable  ,  &  re- 
vêtu de  beaux  arbres  ,  fur-tout  de  Cè- 
dres &c  de  Trembles.  Quoique  la  Baie 
n'ait  pas  deux  lieues  de  tour ,  elle  eft 
fi  platte  en  plufieurs  endroits  ,  qu'elle 
fe  découvre  en  baffe  Mer.  Ce  font  des 
fables  vafeuXj  où  Ton  trouve  une  gran- 
de variété  de  coquillages,  qui  font, 
aux  Printems  ,  la  principale  fubfiftance 
des  Sauvages. 
Baied^Arti-  Deux  lieues  plus  loiu  ,  en  conti- 
cûugucc  e,   - J^^^J-^^.  j^  fuivre  la  Côte ,  on  trouve  une 
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autre  Baie  j  qui  fe  nomme  Anicongue"     Descri^tt^ 
che  )  &  dans  les  terres   quantité  d'E"  velle^'f^an- 
rangs  &  de  Prairies  ,  bornées  par  de  ce. 
très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-delà ,  on 
rencontre  une  Rivière  nommée  Mirli" 
gueche  ,  par  où  les  Sauvages  appor-^ 
tenc ,  au  Printems ,  des  Pelleteries  dans 
leurs  Canots  ^  &  dont  la  Baie ,  ou  F  An- 
fe  5  qui  porte  le  même  nom  ^  pénètre 
fort  loin  dans  les  terres.  L*Automne  y 
amené  une  prodigieufe  quantité  d'Ou- 
tardes 5  de  Canards ,  de  Sarcelles  ,  & 
d'autres  efpeces  de  Gibier ,  qui  s'y  ar- 
rêtent jufqu'au  commencement  de  No- 
vembre. Les  Huîtres  y  font  excellentes. 
En  montant  la  Rivière  ,  on  ne  décou-     Rîvîere  dg 
vre  fur  la  gauche,  pendant  l'efpace  de  ^^^'g^eche. 
deux  lieues  ,  que  de  petites  Montagnes 
de  plâtre  ,  enfuite  les  terres  ,  des  deux 
côtés,  paroiflent  aflfez  bonnes  pendant 
trois  lieues ,  &  font  couvertes  de  forç 
grands  arbres.  On  rencontre ,  à  cette. 
diftance ,   deux  autres  Rivières  ,  qui 
tombent  en  fourche  dans  celle  de  Mir- 
ligueche  ,  &  qui  viennent  de  plufieurs 
Lacs  3  afifez  éloignés  ,  où  les  Sauvages 
tuent  quantité  de  Caftors.  Le  Païs  of- 
fre ,  àQs  deux  côtés ,  de  grandes  &  bel- 
les Prairies. 

A  trois  lieues  de  l'Anfe  &dela  Ri- 
vière de  Mirligueche  ^  fur  la  Côte  , 
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descmpt.  on  trouve  une  autre  Anfe  ,  avec  fa  pa-^ 
xHLLi  JÏa^'^  fi^^  Rivière  ,  où  Ion  pcche  des  Bars  , 
CE.  longs  de  deux  ou  trois  pics ,  en  fî  gran- 

de quantité  ,  que  dans  l'efpace  d'une 
heure  les  Sauvages  ,  qui  les  dardent 
avec  une  efpjce  de  lance  ,  d'environ 
fept  ou  huit  pies  de  long  ,  en  prennent 
jufqu'à  deux  cens.  Delà  ^pendant  qua- 
tre lieues  ,  la  Cote  va  toujours  en  mon  * 
GranilCAp,  tant  jufqu'au  pié  d'un  grand  Cap  ,  qui 
«cbonafyle.,  ^^  couvert  de  beaux  arbres  >  &  quon 
découvre  vingt  lieues  en  Mer.  On  I3 
nomme  Saint  Louis.  Il  eft  bordé  de  ro- 
chers 5  qui  en  rendent  l'approche  fore 
dangereufe  lorfque  les  vents  portent 
à  la  Côte  >  mais  entre  lefquels  il  fe 
trouve  un  petit  Badin  ,  où  les  Cha- 
loupes  peuvent  encrer  des  deux  côtés , 
&  demeurer  à  l'abri  5  avec  l'avanra- 
ge  d'y  pouvoir  pêcher  quantité  de  Ko- 
mars  ^  qui  fournirent  une  bonne  fub- 
fiftance.  Les  terres  qui  fuivent  le  Cap 
Saint  Louis  font  couvertes  des  mêmes 
BoiSj  pendant  l'efpace  de  dix  lieues, 
après  lefquelles  on  trouve  une  petite 
Rivière  ,  dont  l'entrée  eft  quelquefois 
bouchée  de  fable  ,  mais  lailFe  ,  dans 
d'autres  tems  ,  un  paiTage  pour  les  Cha- 
loupes. Les  terres  y  font  ailez  belles^ 
&  ne  cèdent  point  dette  revêtues 
d'arbres* 
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Les  douze  lieues  fuivantes  n'ofTrenc    de-^criptI" 
qu  une  Côte  de  Rochers  ,  à  la  réferve  ll^lt^^7l. 
de  quelques  Anfes  de  différentes  gran-cE. 
deurs.  Les  terres  font  baflTes  &  couver-    Rivere  45 
tes  de  grands  Chênes.  On  rencontre  ^^^^^* 
enfuite  une  grande  Rivière  ,  nommée 
Pictcu  j  dont  l'entrée  ,  platte  y  Se  large 
d'environ  trois  lieues  ,  eft  fi  fablonneu- 
fe ,  que  dans  la  Marée  même  elle  ne 
peut  recevoir  que  des  Barques  de  douzQ 
à  quinze  tonneaux.  A  gauche  de  lem- 
bouchure  ,  on  voit   fortir  une  autri^ 
Rivière  ,  qui  n'en  eft  (eparée  que  par 
une  Pointe  de  fable  ^  &  qui_,  quoique 
fort  étroite  à  l ^çi'itrée  ,  s'élargit  enfuite 
&c  forme  plufit^urs  Anfes  _,  où  le  Gi- 
bier de  toute  ef^:>ece  eft  dans  une  abon- 
dance furprenante.  Les  terres  y  font 
très  bonnes,  le  Pais  fort  agréable,  ôc 
les  arbres  d'une  beauté  finguliere.  La 
Côte  fuivante  ^  pendant  huit  ou  neuf 
lieues,  eft  hauce  ,  bordée  de  rochers 
dangereux,  à  l'exception  de  quelques 
Anfes  où  la  terre  eft  baife ,  mais  avec 
àcs  Brifans  qui  ne  laiiTent  pas  beau- 
coup d'abri  pour  les  Chaloupes.    On 
trouve  5  dans  cet  efpace ,  une  Rivière 
dont  quantité   de   Roches  défendent 
l'entrée  ,  &  vis-à-vis  ,  à  quelque  dif- 
ranceen  Mer  ,  une  petite  Ile  couverte    iiederor- 
de  Bois  5  que  Ie$  François  ont  nommée  naec, 


tnentin. 
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'dk SCRIPT.  yOrmet.    L  embouchure  de  la"  Rivière 
15E  LA  Nou-  fQi'Q-j^  m^g  I3^iç  decîeux  lieues  de  pro- 

VELtE  FrAN-    c  \  r  11  ^      1 

«E.  rondeur  ,  lur  une  de  large  ,  ou  la  terre 

eft  barte  en  plufieurs  endroits  ,  &  cou- 
verte de  beaux  arbres.  Deux  Pointes  ^^ 
qui  s'approchent  du  fond  de  la  Baie, 
forment  un  Canal  qui  ell  l'entrée  de  la 
Rivière,  On  y  pêche  beaucoup  d'Hui- 
très  &  de  Coquillages.  Le  Pais  eft  aC- 
fez  beau  ,  &  préfente  5  dans  l'éloigne- 
ment ,  quelques  Montagnes  d'une.hau- 
teur  médiocre. 
Cap  Tour-      Deux  lieues  plus  loin ,  la  Côte  eft  ou- 

lennn.  1  ^  ■    -  -       , 

verte  par  une  autre  Rivière >  qui  pénè- 
tre dans  les  terres  entre  deux  Rives  fore 
mqntagneufes.  Celle  de  la  Mer  conti- 
tinue  de  l'être  aufli  pendant  environ 
douze  lieues  ,  Se  conduit  au  Cap  Tour- 
mentin.  C^'eft  une  grande  Pointe  ,  qui 
s'avance  en  Mer  ,  &  qui  n'eft  qu'à  deux 
lieues  &  demie  de  llie  Saint  Jean.  Elle 
eft  entre  deux  grandes  Baies  ,  bordées 
de  Montagnes  ou  de  Roches  ;  &  de 
toutes  parcs  on  ne  trouve  ici  que  des 
Ecueils ,  les  uns  découverts ,  d^autres 
qui  ne  s'apperçoivenc  qu'en  bafte  Mer.  . 
Après  avoir  doublé  cette  Pointe  ,  la 
Côte  change  peu  pendant  dix  lieues  } 
mais  on  trouve  enfuite  une  Rivière  où 
les  Barques  tnwtnx. ,  avec  la  feule  pré- 
caution de  bien  prendre  le  Canal  ^  pour 
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paiTer  une  petite  lie  ,  après  laquelle  on     descript. 
eft  à  couvert ,  &  l'on  ne  manque  point  ^^  ^^  ^^^' 

.        ^         .         .  1  ■  VELLE   rJLAH* 

d'eau  y  vis-a-vis  d'une  grande  prairie ,  ce. 

qui  forme  une  Anfe  de  bonne  grandeur.     Rivière  de 

Pénis  nomme  cette  Riviçre  la  Rivière  cocagne,  a- 

.  bondaace    de 

de  Cocagne  ^  parceque  le  mauvais  tems  fesvivres, 
i'aïant  forcé  d  y  palfer  huit  jours  ^  il  y 
fit  fi  bonne  chère  ,  que  pour  en  faire 
prendre  quelque  idée  ,  il  eft  réduit  à 
nommer  le  Gibier  &  le  Poiflonque  i^s 
Gens  refufoient  :  c'étoient  des  Outar- 
des 5  des  Canards ,  des  Sarcelles ,  à^^ 
Pluviers ,  Aqs  Beccafi'es ,  des  Beccaflî- 
nes  5  des  Tourtres  ,  des  Lapins  ,  des 
Perdrix  5  à^s  Saumons,  des  Truites, 
àes  Maquereaux  5  des  Eperlans  &  à^s 
Huitres.  »*  Ses  Chiens  mêmes,  dégoû- 
«  tés  par  l'abondance ,  fe  couchoienc 
.7  près  de  cqs  délicieux  alimens  fans  y 
w  toucher  «.  La  beauté  du  Pais  répond 
à  l'excellence  de  (qs  produétions  :  il  eft 
fort  uni ,  &  couvert  des  plus  beaux  ar- 
bres 5  avec  de  grandes  Prairies  5  qui  bor- 
dent la  Rivière "i'efpace  de  cinq  ou  fix 
lieues. 

Après  la  Rivière  de  Cocagne ,  on    Rîvîere  % 
trouve  5  à  dix  lieues ,  celle  de  Rechi-  ï^^chibouc^ 
bouciou  5  dont  l'entrée  ,  quoique  bordée 
de  fables  pendant  près    dîme  lieue  , 
laifie  palTige  à  à^s  Bâtimens  de  deux 
^en^  tonneaux.  Elle  forme  enfliite  ^x^ 
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^descript.  fore  grand  BaflTia  ,  mais  fi  plac ,  que  les 
DE  LA  Nou- Navires  ne  peuvent  pénétrer  bien  loin. 
VEILLE  RAN-  p^^^  autres  Rivières  tombent  clans  ce 
Balîîn,  l'une  fort  petite  *,  &  l'autre  af- 
fez  grande  ,  qui  communique  ,  à  Taide 
de  deux  portages  ,  avec  la  Rivière  de 
Saint  Jean.  Les  Sauvages  n'emploient 
que  deux  jours  à  ce  trajet.  La  petite  Ri- 
vière communique  auÏÏî  j  par  un  por- 
tage 5  avec  la  Rivière  de  Miramichi  , 
où  Denis  avoit  qne  Habitation.  Il  fait 
ici  une    peinture  fort  (înguliere    du 
Chef  àQS  Sauvages  de  Rechiboudou. 
itablifiement  '^  C'étoit ,  dit-il ,  un  Sauvage  des  plus 
&   conduite  ,-  f^gifans  que  j'aie  connus.  Tous  les 
Sauvage?      ^9  Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le 
j^  redoutoient.  Il  avoit  fur  le  bord  du 
,y  Baflîn  de  cette  Rivière  ,   un  Fort, 
j>  compofé  de  pieux  affez  gros ,  ôc  de 
3^  deux  efpeces  de  Baftions ,  dans  le- 
»  quel  il  étoit  logé  avec  une  partie  de 
9,  fes  gens.  Une  longue  pièce  de  bois , 
,3  qu'il  avoit  fait  attacher  au  fommet 
j^  d'un  arbre  ,  percée  de  chevilles  qui 
„  en  faifoient  une    forte   d'échelle  , 
sy  étoit  la  guérite  d  où  il  faifoir  obfer^ 
5>  ver  ,  par  un   Sauvage  monté  à  la 
sy  pomte  5  ce  qui  fe  paflToit  fur  les 
9j  Côres.  Si  quelque  Bâtiment  paroif- 
p,  foit  5  il  faifoit  prendre  les  armes  à 
^  touc  foa  aïonde  j  ^  raçctant  des  feu- 

p  tinell^5 


À 


DBS     VoÏAGES,    LiV.VL     457 

,f/  tinelles  aux  avenues,  il  attendoit  descritt. 
w  tranquillement  qu'on  approchât  de  ^^  ^^  ^^^'^^^" 
w  Ion  polte.  Un  demandoit  de  la  part ,  ce. 
w  aux  Etrangers  ,  ce  qu*ils  defiroienc 
^>  de  lui  5  &  fouvent ,  il  faifoit  atten- 
j>  drelong-tems  fa  réponfe.  Il  ne  leur 
w  permettoir  d'entrer  ,  qu'après  avoir 
«  été  falué  5  une  ou  deux  fois^  par  une 
3^  décharge  de  leurs  fufils.  On  le  trou- 
>^  voit  toujours  affis  fur  (ts  talons  , 
«  comme  un  finge>  la  pipe  à  la  bou- 
9y  che.  Jamais  il  ne  parloir  le  premier  ; 
yy  mais  après  avoir  écouté  ce  qu'on 
9>  avoir  à  lui  dire  ,  il  répondoit  avec 
»  une  ridicule  aflPeélation  de  gravité. 
»i  S'il  alloit  à  la  Cabane  de  quelque 
»  Sauvage  ,  il  faifoit  tirer  un  coup  de 
«  fufil ,  pour  avertir  tousles  autres  de 
«  venir  au  devant  de  lui  avec  leurs 
»  armes  s  &  lorfqu'il  fortoit  de  (a.  Cha- 
»>  loupe  ,  il  vouloit  être  falué  d'une 
^y  décharge.  Enfuite  ,  fe  faifant  fuivre 
^y  jufqu'à  la  Cabane  ,  il  çxigeoit  une 
^»  autre  décharge  à  fon  entrée.  Ceux 
sy  qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne 
^y  demeuroienr  jamais  impunis  j  mais 
w  i!  ne  k*s  malcraitoit  point  en  public, 
>>  dans  la  crainte  dé  trouver  quelque 
»  réfiftance  de  la  part,  des  autres.  La 
»>  même  politique  lui  faifoit  éviter  les 
?>  parties  de  débauche  ,  qui  font  com* 
'fçmç  LFf,  y 
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"TrTT^rTpr!  ''  mimes  entre  les  Sauvages ,  &C  clans 
v-J'lle^^"^"  "  lefquelles  tous  les  rangs  font  con- 
cji,  «  fondus.  Il  fe  cachoit  même ,  lorfqu'il 

»  voïoic  {qs  gens  dans  TivrelTe ,  ou  s'il 
>>  ne  pouvoit  prendre  cette  précaution, 
»  il  étoit  alors  aflTez  modefte  pour  ne 
»i  pas  faire  valoir  fa  grandeur  «.  Le 
Pais  eft  fort  beau  y  ôc  la  chalîe  y  ctanc 
très  abondante  ,  il  n  eft  pas  furprenanc 
que  les  Sauvages  y  fuiTent  iî  bien  four- 
nis d'armes  à  feu. 
Rivicre  de      En  fortanc  de  Rechiboudlou  y  pour 
Miumichi.    s'approcher  de  la  Rivière  de  Mirami- 
chi  y  on  trouve  ,  à  gauche  ,  de  grands 
bancs  de  Sable  j  qui  avancent  fort  loin 
en  Mer^  après  quoi,  l'on  trouve  une 
grande  Baie  ,  qui  pénètre  plus  de  deux 
lieues  dans  les  terres  ,  ôc  qui  a  pref- 
qu'autant  de  largeur.   Elle  eft  traverféo 
aulîî  de  quantité  de  fables  3  qui  fe  dé- 
couvrent même   en  baffe  Marée  ;  & 
dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y  brife 
par- tour.  Un  petit  Canal  ^  fort  tortu  , 
qui  conduit  dans  la  Rivière ,  eft  le  feul 
paffàge  que    Denis  ait   reconnu  fur; 
mais  5  outre  qu'il  n*eft  pas  facile  à  trou-^- 
ver  5  il  ne  reçoit  que  des  Barques  de. 
douze  à  quinze  tonneaux.  Tous  ces  fa- 
bles continuent  jufquà  la  Rivière  de 
l/liramichi. 
t'çmhouçhur^  4e  cette  Rivière  eil 
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fort  érroite ,  ôc  comme  fermée  par  une  df script, 
petite  Ile  ,  qui  eft  fur  la  droite  de  Ten^  v^LtiVÀir. 
crée  ;  mais  on  n'a  pas  plutôt  palfé  l'Ile  ,  ce. 
qu'on  trouve  un  beau  Baffin  ,  large  d'u- 
ne portée  de  canon  ,  &  d'une  bonne 
profondeur ,  dont  les  deux  côtés  Conz 
des  Rochers  afTez  hauts  ^  &  la  plupart 
couverts  de  beaux  Bois.  Il  s'y  trouve 
néanmoins  quelques  petites  anfes  ,  où 
Von  peut  aborder  &uefcendre  avec  des 
Chaloupes  ou  des  Canots.  Cette  Ri- 
vière peut  être  remontée  pendant  fix 
iieues  ,  après  lefqueiles  on  en  trouve 
deux  autres  qui  s'y  joignent  ;  &  les 
Roches  dont  elles  font  coupées  ,  fer- 
ment l'entrée  à  tour  autre  Bâtiment  que 
des  Canots  :  l'une  monte  vers  la  Baie 
de  Rechiboudou  y  l'autre  vers  celle  des 
Chaleurs  ,  &c  conduit  5  avec  le  fecours 
d'un  Portage  ,  à  la  Rivière  de  Nepigi- 
guit  5  qui  eft  au  fond  de  cette  dernkre 
Baie.  On  vante  la  beauté  du  Païs ,  dans 
l'intérieur  des  terres.  Les  Fraifes  §c  les 
Framboifes  ,  qui  y  croiiTent  en  abon- 
dance ,  y  attirent  une  quantité  incroïa- 
ble  de  Tourtres.  Mais  ce  que  Denis  ra- 
conte des  Saumons,  qui  entrent  dans 
la  Rivière  5  eft  encore  plus  furprenanr  ; 
9}  Ils  font  en  fi  grand  nombre  5  que 
«  pendant  la  nuit  on  eft  rév.jHé  par 
w   le   bruit  qu'ils  font  en  fautant  fur 
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^rnscK'PT.  »*   1'^' ni  i  ce  qui  vient  du  plaifir  qu'ils 

y-  lA  Nou- „   rclï'entenc  de  pouvoir  s'c^aier  dans 

,t.  '>   un  Baliin  libre  ,  après  avoir  eu  beau- 

yy  coup  de  peine  à   palier  fur    les  fa- 

,>  blés  où  Teau  leur  manquoit.  EnfuitQ 

>3  ilsi^ontenc  dans  les  Rivières  _,  Sc 

>'  jufqu'aux  Lacs  d  ou  elles  defcendenr, 

3>   Les  Caftors  fonc  fore  communs  dan^ 

y}  ces  Lacs. 

ïiesdeMif.      La  Côte  ,  jufqu'aux  Iles  de  Mifcou  , 

^^'^'  c'eft-à-dire    daus  lefpace  de   dix  oi; 

douze  lieues ,  eft  prefque  toujours  de 

fable,  tlle  efl;  coupée  par  des  Ruilfeaux 

g-:  dQS  Anfes  de  différentes  grandeurs  ; 

où  la  Chaife  eft  abondante,  Sç  revêtue 

'  fans  ceffe  de  grands  Bois ,  dont  la  plu- 

f)art  des  arbres  font  des  Cèdres.  Deux 
ieues  avant  les  Iles  de  Mifcou  ,  on  ren- 
contre une  grande  Anfe,  qu'on  nom- 
me le  pafTage  de  Caraquct ,  &  qui  abou- 
tit à  la  Baie  à^s  Chaleurs.  Elle  a  des 
Iles  5  qui  feront  décrites  a  leur  rour  ; 
mais  5  en  continuan|:  de  fuivre  la  Cô- 
te 5  t)n  trouve  un  autre  palTage  ,  du 
moins  pour  les  Barques  ^  entre  les  deux 
Iles  de  Mifcou.  L'ennée  n'en  eft  pas 
fans  danger  ,  parceque  àes  deux  côté$ 
plufieurs  pointes  de  fable$  5  où  la  Mer 
bat  furieufement  5  la  rendent  fort  étroi- 
te :  mais  ,  après  les  avoir  palTés  ,  on  fe 
rrouvç  daais  un  Canal  laffez  large  5  en-'. 
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(te  les  deux  Iles,  Celle  qu'on  lailTc  a  DEscRtpf; 
droite  ,  &  qui  eft  la  plus  petite  ,  n*a  ^p^[^^^'^'^^ 
qu'environ  quatre  lieues  de  tour ,  dont  ci. 
une  partie  elt  comporée  de  marccagcs 
bas&  fans  arbres,  où  les  Outardes  (é 
rafTemblent  au  Printems  pour  taire 
leurs  Petits  Au-deB  des  Marécages^^. 
la  terre  eft  couverte  de  Sapins  ,  mêlés 
de  Bouleaux  5  après  quoi  Ton  rencon- 
tre une  autre  Pointe  de  fable  ,  qui  for- 
me une  alTez  grande  Anfe  ,  011  les  Na- 
vires Pêcheurs  mouillent  en  fureté  ,  à 
la  faveur  des  deux  lies.  Il  ne  s'y  trouve 
point.de  Rivière  d'eau  douce  j  mais  k 
nature  y  fupplée  par  une  foUrce  fore  ex- 
traordinaire. A  deux  cens  pas  de  là  source  JVsa 
Côte  ,  vis^à-vis  des  Bois  de  Sapin  ,  6i  ^ontu^n^. 
vers  le  milieu  ,  on  voit  fortir  du  fein 
de  la  Mer  un  bouilîon  d  eau  douce  ,  de 
la  groflTeur  de  deux  poings  ^  qui  con- 
ièrve  fa  douceur  dans  un  circuit  dû 
vingt  pas ,  fans  que  le  flux  ou  le  reflux 
arrête  ou  trouble  fon  cours  ^  de  forte 
qu'ail  haufleSc'baiffe  avec  la  marée.  Les 
Pêcheurs  y  vont  faire  de  l'eau ,  dans 
leurs  Chaloupes  ,  &  la  puifent  avec 
des  féaux  ,  comme  dans  une  Fontaine. 
L'endroit  d'où  elle  fort  n'a  pas  moins 
d'une  brafle  de  fond  5  aux  plus'baifes 
Marées  ,  &  l'eau  d'alentour  eftauffi  fa- 
lée  qu'en  pleine  Mer. 

V  iij 
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i.;ksck:pt.  La  erande  Ile  de  Mifcou  a  fepc  an 
YELiE  iKAw'  nuic  lieues  de  tour  ,&  plulieurs  Anlcs , 
^^  bordées  de  Prairies  6c  d'Etangs  ,  où  la 

chaiïe  des  Oifeaux  necelTe  jamais  d'ê. 
tre  fort  abondante.  Elle  a  quatre  Ruif- 
féaux ,  dont  deux  reçoivent  des  Canots. 
La  plupart  des  Bois  y  font  de  Sapins* 
Xa  terre  y  eft  bonne  ,  quoique  fablon- 
neufe  ,  &  toutes  les  efpeces  d'Herbages 
y  croifTenc  fore  bien.  Denis,  qui  s'y 
étoit  fait  une  Habitation  ,  y  planta  des 
noïaux  de  E^êche  ,de  Pavis ,  ae  Ptefles  > 
&c  d'autres  Fruits  ànoïaux,  qui  vin- 
rent paifaitcment  ;  &  la  Vigne  ne  pro- 
mettoir  pas  moins  :  mais  il  fe  plaint 
-que  deux  ans  après ,  un  Concelîionnai* 
re  de  la  Compagnie,  nommé  Aunay y 
vint  le  dépafTeder  ;  &  ce  défaut  de  (la* 
bilité  5  dans  les  pofïelîîons,  eft  un  obf- 
tacîe  ,  dit-il,  qui  empêchera  toujours 
que  le  Pais  ne  fe  peuple.  La  fortie , 
comme  l'entrée  à^s  Navires,  eft  entre 
la  grande  Ile  &  la  Pointe  de  la  petite. 
On  range  de  près  la  grande ,  pour  pren- 
dre le  bon  Canal ,  qui  n'a  jamais  moins 
d'une  braffe  &  demie  d'eau  ^  &  l'on  ne 
ceiïe  point  de  la  cotoïer.  pendant  trois 
lieues. 
Baie  des         Enfuite,  OU  peut  entrer  dans  la  Baie 
ciiaieuis.       des  Chaleurs,  parie  petit  palTage  qui 
vient  de  celle  de  Miramichy  ^  &  qui 
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h^eft  propre  que  pour  dos  Barques  _,  dkscrp-^t- 
avec  iefquelles  on  côuoie  les  lies  de  ^^^^1;^%^^^^: 
Toi/fqueCj  on  plutôt  quelques  bancs  de  ce. 
fable  qui  portent  ce  nom.  La  plus  gran* 
de  de  ces  lies  a  deux  endroits  où  les  Bâ- 
timens  Pêcheurs  peuvent  mouiller  ; 
mais  ils  ne  peuvent  s'y  rendre  que  par 
rentrée  de  la  Baie  des  Chaleurs.  Cette 
grande  Ile  deToufquet  n'a  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour.  La  Pê- 
che ,  furcout  celle  du  Hareng  &  du 
Maquereau  y  y  eft  fort  abondance.  De- 
nis  donne  quatre  lieues  d'étendue  à  h 
Baie  des  Chaburs  ?  qu'il  nomme  auiîi 
Toufquer,  parcequ  elle  contient  les  lUs 
de  ce  nom, 

En  forçant  du  Canal  des  Iles  de  Mif- 
cou  pour  arriver  à  la  grande  encrée  de 
la  Baie  des  Chaleurs  5  on  range  5  pen- 
dant dix  lieues  ^  une  Côte  fort  efcar-. 
pée  j>  au  pié  de  laquelle  la  Mer  bar  avec 
r^nt  de  force ,  qu'un  Navire  qui  s'y  per- 
droit  n'auroit aucune  reifource.  Enfuite 
on  trouve  une  petite  Rivière  ^  qui  ne  j^.^^t.^.j^i. 
peut  recevoir  que  des  Chaloupes.  Trois  pij.i^aît. 
lieues  plus  loin  ,  on  eft  d  l'entrée  d'une 
grande  Anfe  ,  dont  il  part  une  Pointe  > 
qui  5  s'avançant  vers  la  Mer  5  fait  un 
côté  du  Baflin  de  Népigiguit.  La  pro- 
fondeur de  cette  Anfe  eft  d'une  lieue^ 

V  iv 
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DF5CR1PT.  On  découvre  ici  de  grandes  &  belles 
VFLLE  fran-  ^  ruines  ,  qui  S  erendenc  d  une  demie 
*^-  lieue  au-delà  de  l'entrée  du  Baffin.  Il  a 

lui-même  plus  d'une  lieue  &c  demie  de 
longueur,  fur  une  de  large  ^  mais  il  de- 
meure prefque  fans  eau  ,  en  baife  ma- 
lée  j  &  Ton  y  voie  alors  une  quantité 
incroiable  d'Outaides  ,  de  Canards  ôc 
de  Cravans ,  qui  fe  retirent  à  la  Côte 
lorfque  la  Mer  commence  à  remonter. 
De  quatre  Rivières, qui  fe  déchargent 
dans  ce  Baffin  ,  trois  viennent  des  Mon- 
tagnes qu  on  découvre  dans  l'éloigne- 
inent  i  Tautre  ,  qui  eft  la  plus  grande  ^ 
quoiqu'elle  ne  reçoive  que  des  Canots , 
€ft  celle  qui  vient  deMiramichi,  Ces 
Rivières  font  remplies  de  Saumons; 
&c  les  Sables  du  Baffin  offrent  une  pro- 
digieufe  abondance  de  toutes  fortes  de 
coquillages.  Ses  bords  font  de  belles 
Prairies  ,  au-delà  defquelles  la  terre  eft 
couverte  de  grands  arbres.    Une  fé- 
conde pointe  de  fable  qui  répond  à 
l'autre  ,  &  qui  rend  l'entrée  du  Baffiin 
aiïez  étroite  ^  forme  une  forte  de  Ca- 
nal ,  où  Ton  pêche  en  abondance  ,  au 
retour  de  la  marée  j  des  Maquereaux  j 
des  Saumons  ,  Se  fouvent  des  Eftur- 
geonsd'une  grandeur  finguliere.  Denis 
avoir  une  J^abitarion  fur  le  bord  da 
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Baflîn  de  Népigiguit.  Sa  Maifon  y  éroit     dts-kivt. 
flanquée  de   quatre    petits   Baftions ,  ^'^^^Z'^^'''* 
avec  une  PaliQade  &  lix  petites  pièces  ce. 
de  canon  en  batterie.  Quoique  les  Ter-     Habirariori 
res  n'y  foient  pas  des  meilleures  ,  il  y  bIS','''].*  Ne! 
avoit  un  grand  Jardin,  dent  il  tiroit  pigiguii.  . 
toutes  fortes  des  légumes.  Les  pois  &  le 
blé  y  les  pépins  de  Pommes  ôc  de  Poi- 
res y  croilFoient  fort  bien  ,  &c  de  toutes 
parts  on  y  voïoit  des  Framboife§  ôc  des 
Fraifes. 

En  fortant  de  Népigiguit,  Qn  trou- ,  saumouj 
ve ,  après  avoir  tau  deux  lieues  ,  une  p:cs^ 
petite  Rivière  ,  que  les  Canots  peu- 
vent remonter  long-rems5&  dans  la- 
quelle on  prend  de  fi  grands  Saumons  , 
que  Denis  en  avoit  vu  de  la  longueur 
de  fix  pies.  LachalFe,  les  arbres  ^  3c  la 
bonté  duterroir  ,  excitent  aufiî l'admi- 
ration des  Voïageurs.  Trois  lieues  plus  * 
loin  >  la  Côte  s'ouvre  par  une  grande 
Baie  _,  qui  a  quatre  lieues  de  large  & 
dix-huit  à  vingt  lieues  de  profondeur^ 
Les  terres  y  font  hautes  &  bordées  de 
rochers.  Entre  plufieurs  petites  Riviè- 
res ,  qui  tombent  dans  cette  Baie  ,  on: 
en  diftingue  quelques  unes  ^  par  lef- 
quelles  on  peut  remonter ,  à  l'aide  de 
quelques  portages  ,  jufqu'à  des  Lacs 
qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent»     Les  Sauvages  n'em- 
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D15CB.ÏPT.  ploient  ordinairement  que  trois  jours- 

viatt  Iran  ^  ^^^^^  ^^^^^  routc.  La  Baie  5^  qui  efl; 

CE-  d'ailleurs  fort  abondante  en  Gibier  ,  ôc 

Raie  de  Rif- donc  toutes  les  Côtes  font  couvertes  de 

^é^Lic  le.  grands  arbres  5  fe  nomme  Rifâgouche. 
Au-delà  5  cinq  ou  fix  lieues  de  terre 
hautes  n'offrent  que  des  Rochers  ^  après 
lefquels  la  Côte  s'abbaifTe  ,  &  forme 
une  grande  Anfe  5  environnée  de  Prai- 
ries 5  dTtangs  &  de  fort  beaux  arbres. 
Enfuite,  on  côtoie  deux  lieues  d'une 
terre,  qui  s'avance  alTez  pour  former 
un  Cap  3  nommé  le  petit  Pafrec-biac  ^. 
près  duquel  fort  une  Rivière  où  les 
Chaloupes  peuvent  fe  mettre  cà  l'abri  , 
&:  d'oùlona,  jufqu'au  grand  Pafpec- 
biac ,  quatre  lieues  de  Côtes  bordées  de 
rochets  ,  qui  font  battues  des  flots  en 
haute  Marée.  On  trouve  auffi-tôt  une 
m-ande  Pointe  de  Cailloux  ,  mêlés  de 
fable,  que  les  Pêcheurs  nomment 6^ra- 
12e c efl '^^  5    &    fur  lefquels  ils  font  fecher 

^iie  Grave.  leur  Poiifon,^  La  Pointe  de  cette  Gra- 
ve offre  une  entrée  ,  pour  des  Chalou- 
pes 5  dans  une  Rivière  qui  ne  manque 
jamaie  de  Plies  _,  de  Moules  &  de  di  ver- 
fes  fortes  de  Coquillage.  La  Grave  fait 
d'ailleurs  une  Anfe  où  les  Bâtimens 
Pécheurs  mouillent  à  quatre  cables ,  & 
qui  peut  contenir  deux  Vaiffeaux  à 
l'aife. 
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On  double  enfiiice  une  grande  Poin-  ""oEscuim 
te  de  fable  5  après  laquelle  on  trouve  ^^  la  n..w 
une  autte  Anie,  d  une  lieue  de  proton  ce. 
deur.  La  Côte  ,  qui  fuccede  ,  eft  fort 
efcarpée  refpice    d'une  autre   lieue  ; 
mais  s'abbailïant  tout- d'uncoup  j  elle 
forme  une  troifieme  Anfe  d'un  mille 
de  profondeur  ,   au  fond  de  laquelle 
fort  une  petite  Rivière.  La  terre  y  ell: 
bonn^  5  èc  les  Bois  fort  beaux.  De  cette  PonDanieiw 
Anfe,  on  compte,  jufqu'au  VonDa- 
nielj  quatre  lieues  ,  qui  ne  font  encore  . 
que  àes  Rochers  efcarpés ,  au  pié  def- 
quels  la  Mer  bat  furieufement.  L'en-  - 
trée  de  ce  Port  a  plus  d'une  demie  lieue 
d'ouverture  ,  dont  les  deux  côtés  font 
de  hauts  Rochers.  On  prend  à  droite  , 
pour  éviter  des  écueils  qui  s'avancenc 
de  l'autre  côté.  Un  Navire  ne  peut  pé- 
nétrer plus  d'un  quart  de  lieue  ,  ôC 
mouille  alors  fans  danger  ;  mais  ,   vis- 
à-vis  du  mouillage  ,  on  découvre  ^  à 
droite ,  une  grande  Anfe  de  fable  ,  cii 
les  Barques  font  en  fureté.    Plus  loin  ,. 
du  même  côté  ,  on  trouve  une  grande" 
Roche  de  pierre  a  chaux  ,  &  de  l'autre, 
des  fables ,  qui  fe  découvrent  en  baffe 
marée*    Vis- à- vis  de  la  Roche,  une' 
pointe  de  fable  forme  un  petit  Détroit 
où  les  Bariques  peuvent  naffer^  &  qui 
ell  l'entrée  dun  grand  Bafiin  ^,  d  un^ 

V  V j 
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DESCR.JPT.  lieue  de  profondeur  ,  où  rombenc  deux 

vh.lefS.'S'''^^^^^  RuKreaux  &  plufieurs  petits. 

Cl!.  Ce  lieu  _,  qui  fe  découvre  au  départ 

de  la  marée  ,  eft  peuplé  alors  de  tou- 
tes fortes  de  Gibier  &  de  Coquillages. 
Il  eft  bordé  de  Prairies.  Les  terres  y 
font  belles  &  couvertes  de  très  beaux 
arbres.  Enfin  y  Denis  en  vante  beau- 
coup les  agrémens. 
Feinte  aux      Après  le  Port  Daniel  ,  an  a  deux 

Maquereaux,  |.         ^  ,  ^ 

cS:  Pèche  ^Qs  lieues  d  une  Cote  pierreuie  ,  terminée 
Muru:s.  par  un  Cap,  ou  un  Rocher  fort  haut  , 
qu'on  nomme  la  Pointe  aux  Maque- 
reaux ^  parceque  ce  PoifTbn  y  eft  eu 
abondance.  La  pêche  des  Morues  n'y 
eft  pas  moins  heureufe.  Ce  Cap  eft  à 
douze  lieues  du  Cap  d'Efpoir  ;  Ôc  dans 
l'intervalle  on  trouve  une  grande  Baie , 
d'environ  quinze  lieues  de  tour  3  où. 
tombent  trois  Rivières.  La  Morue  don- 
ne beaucoup,  dans  cette  Baie;  mais 
elle  n'a  point  d  autre  abri  ,  qu'entre 
deux  Iles  ,  éloignées  déplus  d'une  lieue 
de  la  Pointe  aux  Maquereaux  y  8>c  cette 
Rade  ne  reçoit  point  de  Navire  au-def- 
Jus  de  quatre- vingt  tonneaux.  Trois 
lieues  plus  loin ,  en  fuivant  la  Cote  de , 
la  Baie  ,  on  trouve  une  petite  Rivière  j 
dont  l'entrée  ,  quoiqu'étroite  &  tor- 
tueufe,  conduit  dans  un  grand  Baffin  , 
4  environ  deux  lieues  de  circuit  ^  oy^. 


I 
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dans  la  balfe  Marée ,  qui  en  découvre  ï^escki 
une  partie  ,  1  abondanGe  du  Gibier  ne  vells  fr-ah-t 
peur  être  comparée  qu'à  celle  des  Co-'^^- 
quilIages.Le  Pais  eft  agréable, la  terre  af- 
fezbaire5mais  très  bonne.La  plupart  desr  x 
arbres  ,  qui  bordent  le  Baffin  ,  font  des 
Cèdres  &c  des  Pins  ;  plus  loin  dans  les 
terres  ^  ce  font  des  Erables ,  des  Frê- 
nes 5  des  Bouleaux  ,  des  Chênes  ,  des 
Mignogons  jy  &  d'autres  fortes  de  bois* 
Cinq  lieues  au-delà  ,  une  autre  Riviè- 
re 5  qui  ne  reçoit  que  des  Barques 5  efb 
moins  large  intérieurement  que  la  pré- 
cédente \  mais  elle  a  peu  d'ea^u  ^  &  l'on 
y  pénètre  beaucoup  plus  loin.  Le  Pais 
eft  à-peu  près  le  même.  Quatre  lieues 
après,  on  en  trouve  une  troifieme  , 
qu'on  a  nommée  la  grande  Rivière  > 
parcequ'elle  a  plus  d'eau  que  les  deux 
autres  :  mais  une  Barre  de  cailloux  &c 
de  fable  ,  que  la  Mer  y  amené,  en  rend 
l'entrée  plus  difficile  ;  ce  qu'on  attri- 
bue à  fa  fîtuation  ,  qui  étant  au  fond 
de  la  Baie  ,  &  vis-à-vis  de  l'entrée  y 
l'expofe  à  la  violence  du  vent  de  Mer. 
Son  embouchure  demeure  quelquefois 
fermée  ,  jufqu'à  ce  que  l'abondance  de 
l'eau  5  que  la  Barre  arrête  ;  fafTe  alTez 
d'effort  pour  repouffer  cet  obftacle  ,  Se 
fe  faffe  une  ouverture  par  l'endroit  où 
les  vagues,  ont  pouflfé  moins  de  cailloux.. 
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DF.scRiPT.Ainti  rencice  ,  qui  eft  aujourdliui  d'un 
"'l^^^J'^'-cM  ,  eft  demain  de  l'autre.  Ceft  dans 

VF.  LLE  i*R.AN*  _.. 

tE.  ces  Rivières  que  les  Barques  Norman- 

des du  Banc  aux  Orphelins  ch^ïchoiont 
un  afyie  ,  lor/qu'elles  croient  prelFces 
de  la  tempère  ,  &c  que  leurs  Navires 
étant  à  l'Ile  Percée  ^  c'eft-à-direà  dix- 
huit  ou  vingt  lieues  de  ce  Banc ,  el- 
les ne  pouvoient  retourner  à  bord  ,  fi 
le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup. 
Mais  Denis  ajoute  qu'on  commençoic 
à  voir  moins  de  Normands  dans  cet- 
te Baie  ,  parcequ'ils  ny  cherchoienc 
pas  tant  d(^s  Morues  ,  que  des  Pelle- 
teries 5  dont  la  Traite  étoit  fort  di- 
minuée. 

On  trouve  enfuite  fix  lieues  d'une 
Côte  haute  &c  revécue  de  Sapins  ,  dont 
le  boutéft  éloigné  de  quatre  lieues  de 
rile  Percée  j  &  d'une  lieue  du  Gap 
Enrapé.  Tout  ce  Parafe  eft  fort  dan- 
gereux  5  &  fouvent  on  y  eft  combattu 
île  Percée,  par  deux  vents  contraires.  L'Ile  Percée 

ê:  trous  qui  ^afi;  ^jj^^  araude  Roche  y  qui  n'a  pas 

iui  font  don»  .         y      r  '  \       rr        \      A 

Reccetionn  moms  de  loixanre  braiies  de  hauteur, 
efca^pée  à  pic  des  deux  côtés.  Sa  lon- 
gueur n'eft  aujourd'hui  que  d'environ 
quatre  cens  pas ,  mais  elle  alloir  autre- 
fois jufquà  rile  de  Bonne- Avanture  , 
&  Denis  fut  témoin  de  fes  révolutions,- 
^^  La  Mer  y  dit  il  >  ne  cefte  point  de  la 
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«  manger  par  le  pié.  J'ai  vu  qu'elle  desckitt. 
»  n'avoir  qu'uil  trou  en  forme  d'arca- ^^•'-aNou- 
yy  de  _,  par  ou  les  Chalouppes  palloient  ce. 
w  à  la  voile  ,  &  c'eft  ce  qui  ravoir  fait 
»  nommer  rile  Percée  :  ils'eiieft  fait 
^^  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  ii 
«  grands ,  mais  qui  croillent  tous  les- 
»  jours.  Ces  trous  ,  qui  afFoibliflTenc 
»  fon  fondement ,  feront  caufe  à  la  fia 
>i  de  fa  chute.  Les  Navires  qui  vont  y 
jj  faire  la  Pêche  mouillent  à  quatre  oa 
«  cinq  cables  de  l'Ile  ,  où  quelques  au- 
M  très  Rochers  fervent  encore  à  rom- 
>'  prela  Mer.  J'y  aivu  ,  tout-à  la-fois  ,, 
«  onzeBâcimens  Pécheurs  •,&  la  Pêche 
«  y  eft  fi  bonncjqu'ils  s'en  retournoient 
w  tous  chargés  «.  A  deux  portées  de 
fufil  de  la  Côte  ^  s'élève  une  grande 
Montagne  ,  platte  &  de  forme  quar- 
rée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Ro-^  T^^'j^  "^^ 
land  5  &  qu  on  découvre  de  dix- huit  ou 
yingt  lieuesen  Mer.  Elle  touche  à  d'au- 
tres Montagnes  ,  qui  vont  toutes  ^  en 
defcendant ,  jufqu'au  fond  de  la  Baie 
des  MorueSr 

Cette  Baie  eft  à  trois  lieues  de  l'Ile    Eaîe  dej? 
Percée.  La  Chaife  y  eft  excellente  dans^^^'"''^ 
la  faifon  des  Tourtres  -,  &  les  Pêcheurs 
s'accommodent  fi  bien  de  ce  féjourj, 
qu  ils  y  font  des  Jardins ,  où  ils  culti* 
Vent  à.t%  Choux  ^  des  Pois  ^  àt%  Fèves  >- 
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DEscRiPT.  ^r  cliverfes  fortes  de  Salades.   Vis-à-' 

»b    LA    KOU-        .  V    I         j-,T  1,  ..  o  1  • 

TELLE  fran-  vis  5  a  la  diltance  cl  une  lieue  &:  demie 
"•  de  l'Ile  Percée  5  on  voit  celle  de  Bonne- 

Avanture  ,  qui  n'eft  pas  moins  haute  , 
mais  qui  a  deux  lieues  de  tour  ,  &  qui 
eft  toute  couverte  de  Sapins,  C  eft  delà 
qu'on  entre  dans  la  Baie  des  Morues , 
célèbre  pour  la  Pêche  d  où  elle  tire  fon 
nom.Sa  profondeur  eft  de  quatre  lieues, 
fur  trois  de  largeur.  Une  petite  Rivière^ 
qui  fort  au  fond ,  ne  peut  être  remontée 
que  par  les  Chaloupes  ^  &  ne  conferve 
même,  en  balïe  marée  ,  qu'un  petit 
paflage  pour  les  Canots.  Alors  la  plus 
grande  partie  de  la  Baie  fe  découvre 
auflî  5  &c  nelaifle  voir  qu'une  plage  fa- 
blonneufe.  Les  terres  voifines  n'en  font 
pas  moins  agréables  :  elles  produifenr 
de  fi  beaux  fapins  ,  qu'on  n'y  eft  ja- 
.  .  mais  embarraiïe  pour  la  Mâture.  Les 
icdeGafpé.  Vailleaux  Pécheurs  mouillent  a  quatre 
lieues  de  cette  Baie  ,  dans  une  Rivière 
nommée  Ga^é  (i  ?)  ;  &  leurs  Chalou- 
pes viennent  faire  les  préparatifs  de 
la  Pêche  dans  une  petite  Ile  qui  eft  à 
rentrée  de  la  Baie  ,  devant  la  Pointe 
qu'on  nomme  le  Foritlon»  Gafpé  offre 
une  belle  Grave  pour  deux  grands  Vaif- 
feaux.   La  terre  des  environs   eft  fort 

(i;)  "Delà  le  nom  de  Cafpefuy  (^u oa  a  dontié  1. 
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haute  5  couverte  d'herbe  Se  de  Bois.  On     df.scrift. 
avoir  trouvé  >  fur  ces  hauteurs  ,  quel-  H^^^l  p^^^M- 
ques apparences  d'une  Mine  déplomba  ce* 
éc  la   Compagnie  Françoife   fe   laifla 
perfuader  d'y  taire  quelque  dépenfe: 
mais   Denis  reconnut   qu'elle   confif- 
toit  dans  quelques  petites  veines ,  qui 
Gôuroient  fur  la  roche  ,  &  que  la  for- 
ce du  Soleil  avoir  purifiées,  o  Toute 
n  la  Mine  j  dit  il  ,  n'eft  qu'Antimoi-j 
M  ne  5   &  n'efl:  pas    aiTez  abondante 
9j  pour  mériter  les  frais  du  travail  «. 
On  n'apperçoit ,  fur  la  Rivière  de  Gaf- 
pé ,  que  des  Montagnes  féparées   les 
unes  dés  autres ,  &  toutes  couvertes  de 
Bois.  En  fortanr  de  cette  Rivière,  on    dpdesRf^* 
paflTe  un  grand  Cap  i  Se  trois  ou  qua-  ^''"' 
tre  lieues  plus  loin  ,  on  découvre  le 
Cap  des  Rofiers  ,  qui  fait  la  Pointe 
Méridionale  de  l'entrée  du  Fleuve  Saine 
Laurent. 

Tout  l'efpace  qu'on  vient  de  par- 
courir, depuis  le  Cap  de  Camceaux 
dans  l'Acadie  ,  jufqu'au  Cap  des  Ro- 
fiers,  formoitle  Domaine  du  Voïa^^eur, 
à  qui  Ion  en  doit  la  defcription.  Si  l'on 
y  joint  toutes  les  Iles  de  la  même  par- 
tie du  Golfe  ,  qui  étoient  comprifes 
aulïî  dans  fa  Conceflîon  ,  c'étoit  un 
Roïaume  d'une  fort  vafte  étendue.  De- 
nis donne  aiiflî  la  defcription  des  Ile^* 
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"  DEs:Mi>r       11  reprend  d  l'encrée  du  Golfe  ,  en- 
t>u  LA  Nou- tre  le  Cap  de  B.ea  (14),  qui  appar- 
CE.  tient  a  1  lie  de  i  erre-neuve  ^  6c  le  Cap 

Description  de  Nord  ^  ou  de  Saint  Laurent ,  dans 
des   Iles  du  l'Ile  Roïale.    La  première  Ile  ,  qu'on 

Golfe      Saiiu  i  ' /-  n  ni 

Lauiem.        trouve  dans  cet  eipace  ,  elt  celle  de 
Saint  Paul  j  à   cinq  lieues  du   Cap 
Nord  ,  &  dix-huit  du  Cap  de  Rerz. 
Vmgt  lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  , 
îles  aux  Ci.  ^"^  rencontre  les  îles  aux  O/feaux  ,  où 
feàux,  ôcau- Ton  trouve  en  effet  tant   d'Oifeaux^ 
"^'**  qu'une  Chaloupe  ^  qu*on  y  détache  en 

palTant ,  revient  aufli-tôt  chargée  d'œufs 
Se  de  Petits.  Enfuite  on  découvte  les 
lies  Ramées ,  qui  font  au  nombre  de 
fepc,  toutes  rangées  le  long  de  l'Ile 
Roïale  5  à  fept  ou  huit  lieues  au  large. 
Elles  font  fuivies  d*une  Ile  beaucoup 
plus  grande  ,  nommée  la  Magdeleine  ^ 
qui  reçoit  dans  fon  Havre  des  Navires 
de  quatre- vingt  ou  cent  tonneaux  ,  & 
de  celle  de  Brion  :  mais  ces  deux  Iles 
ne  font  qu'un  amas  de  Rochers  ^  revê- 
tus pourtant  de  Sapins  &:  de  Bouleaux. 
Huit  ou  dix  lieues  plus  loin,  on  ren- 
contre l'île  de  Saint  Jean  ^  fur  la  route 
de  nie  Percée  ;  &  Denis  recommande 
'^  aux  Navigateurs  de  ne  pas  trop  sqi\  ap- 
procher 5  parceque   toute  fa  Côte  eft 

(14)  Le  P.  de  Charîevcix  ,  êc  la  plupart  àz^  aaire$ 
Voïageurs ,  le  iaomaieni  Cap  de  Ra^e» 
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environnée  de  fables  5  qui  ont  des  bat-     dreckip^ . 

NI        ï>  I  •  1  OB  LA  Notr- 

lures  a  plus  d  une  lieue  au  large.  y^^Li  fran. 

^Cecre  Ile  >  célèbre ,  comme  on  Ta  dé-  ce. 
ja  remarqué ,  parTencreprife  du  Comte  He saint  jea». 
de  Saint  Pierre  ,  a  vingt  cinq  ou  trente 
lieues  de  long  5  &  n'en  a  pas  plus  d'une 
de  large  au  milieu  5  qui  eftiii  plus  gran- 
de largeur  •,  de  forte  que  fe  courbant 
un  peu^  &  fe  terminant  en  pointe  par 
les  deux  boucs  ^  elle  repréfente  fort  bien 
la  figure  d'un  Croilfanr.  Le  coté,  qui 
fait  face  au  Continent,  efl:  bordé  de 
Rochers.  Elle  a  deux  Anfes  >  où  deux 
Ruilïeaux  viennent  tomber  dans  la 
Mer ,  &  qui  reçoivent  de  grandes  Bara- 
ques ,  avec  l'avantage  de  pouvoir  les 
mettre  à  couvert  dans  plufieurs  petits 
Havres^Du  même  côté,  les  Bois  de  Tlle 
font  fort  beaux ,  &  la  terre  y  paroît  bon- 
ne. La  plupart  des  arbres  font  des  Sa- 
pins ,  des  Hêtres  &  des  Bouleaux.  Le 
coik  du  Golfe  offre  auffi  deux  Havres , 
d'où  fortent  deux  petits  RuiflTeaux  ; 
mais  l'entrée  en  eft  platte  5  &  raccès 
fort  dangereux.  On  regrete  qu'il  ne  foit 
pas  plus  facile  ,  parceque  la  Pêche  eft 
fort  abondante  à  cette  Côte,  &  qu'on 
y  eft  d'ailleurs  aftez  proche  du  Banc  aux 
Orphelins  ,  où  le  PoilTon  eft  aufiil  beau 
que  fur  le  grand  Banc.  La  Marée  inonde 
plufieurs  parties  de  Tile  ^_  ôc   forme 
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"  DEscn  itT.  quantité  d'Etangs  ,  environnés  de  Praî- 
Dk  LA  Nou-i:i^>s  cjonr  on  vante  lepacuraee.  Les  Oi- 
tî,  féaux  y  ioiit  en  abondancCé  On  y  trouve 

des  Grues ,  &c  furtout  un  orand  nom- 
bre  d'Oies  grifes  &c  blanches.  Les  au- 
tres Iles  5  julqu'au  PalTage  de  Fronfac  , 
ont  été  nommées ,  6c  ne  méritent  pas 
plus  d'explication^ 
Defcription     Mais  ne  laifTons  pas  en  arrière  le 
dugr.udBanc^randBanc  de  Terre^neuve,  qui  fait 
Ve.  comme  une  depenaance  naturelle  de  la 

Colonie  Françoife  ,  par  fa  fituation. 
Ce  qu'on  nomme  le  Grand  Banc^eil 
proprement  une  Montagne  cachée  fous 
lès  eaux  ,  à  près  de  fix  cens  lieues  de 
France  ^  du  côté  de  l'Occident.  Denis 
lui  donne  cent  cinquante  lieues  d'é- 
tendue,  du  Nord  au  Sud;  mais,  fui- 
vantles  Cartes  marines  les  plus  exac- 
tes 5  il  commence  au  Sud  par  les  qua- 
rante-un degrés  de  Latitude  Nord  j  Se 
fon  extrémité  Septentrionale  eft  par  les 
quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minu- 
tes. Le  P.  de  Charlevoix  obferve  que 
fes  deux  extrémités  fe  terminant  en 
pointe  5  il  eft  difficile  de  marquer  exac- 
tement fa  largeur.  La  plus  grande ,  d'O- 
rient en  Occident  _,  eft  d'environ  qua- 
tre-vingt-dix-lieues  marines  de  France 
ôc  d'Angleterre  _,  entre  les  quarante  Se 
les  quarante- neuf  degrés  de  Lon^.itud^. 
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Quelques-uns  de  nos  Matelots  y  ont    df script, 
mouillé  à  cinq  brades,  quoique  iufqu'àï^F  la  Nou- 

D,^  A        -^  ^  '  ^        ,  VELLE  FRAI^- 

enis  on    n  y   en  eut  jamais    trouve  c^. 

moins  de  vingt-cinq  ,  &  qu'en  plu^ 
fleurs  endroits  il  y  en  ait  plus  de  foi- 
xante.  Vers  le  milieu  de  fa  longueur  ^ 
du  côté  de  l'Europe  ^  il  forme  une  ef- 
pece  de  Baie  ,  qu'on  nomme  la  FofTe  \ 
ce  qui  fait  que  de  deux  Navires  ,  qui 
font  far  la  même  ligne ,  &c  près  Tun  dé 
l'autre  ^  l'un  trouvera  fond  ,  tandis  que 
l'autre  ne  le  peut  trouver. 

Le  Grand  Banc  eft  précédé  ,  par  le 
travers  du  milieu  de  fa  longueur  5  d'ua 
moindre  _,  qu^on  nooimele  Banc  Ja- 
quet.  Quelques-uns  en  ajoutent  même 
un  troiiieme  ,  auquel  ils  donnent  la  fi- 
gure d'un  Cône  ;  mais  la  plupart  des 
Pilotes  n'en  font  qu'un  des  trois  ,  8C 
prétendent  cjue  le  grand  a  dts  cavirés, 
dont  la  protondeur  trompe  ceux  qui , 
ne  filant  point  aiTez  de  cable  ,  croienc 
en  diftinguer  trois.  Quelle  que  foit  la 
grandeur  ék  la  figure  de  cette  Monta- 
gne 5  on  y  trouveune  prodigieufe  quan- 
tité de  Coquillages ,  &c  plufieurs  efpe- 
ces  de  Poidons  de  toutes  grandeurs.  La 
plupart  fervent  de  nourriture  aux  Mo- 
rues 5  dont  on  croit  pou  voir  dire  ,  fan$ 
exagération  ,  que  le  nombre  égale  ce- 
lui des  grains  de  fable  oui  couvrant  \q 
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descript.  Banc. Tous  les  ai^is,  depuis  près  derroia 

BI    LA   Nou-  r       1  I  1 

vELLE  fr  AN-  ^iccles ,  OH  Cil  chargc  deux  ou  trois  cens 
<^E»  Navires  ,  fans  qu'on   remarque  pref- 

qu'aucunedimlnution.  Au  relie  ce  Pa-. 
rage  a  des  incommodités,  qui  rendent 
la  navigation  fore  défagréable.  Le  So- 
leil ne  s  y  montre  preiquc  jamais-,  & 
l'air  y  eft  ordinairement  couvert  d'une 
brume  froide  &  épailTe,  qui  fait  con- 
noître  le  Banc  à  fes  approches  :  le  P. 
de  Charlevoixa  donné  Ïqs  conjedbures 
fur  ce  Phénomène  (15).    Après  avoir 


(iç)  Il  établît  d'abord 
qu'on  ne  peut  l'attribuer 
au  voifinage  d^s  lerres, 
puifquc  le  Cap  Kaze  ,  qui 
eH  la  terre  la  phr,  pro-, 
che  ,  en  e(ï  éloigné  de 
trente  cinq  lieues  ,  bc  que 
d'ailleurs  l'Ile  de  Terre- 
neuve  n'étinr  embrumée 
que  du  côté  du  Grand 
Banc  5  il  paroît  au  contrai- 
re, que  c'd\  du  GrancBanc 
que  viennent  les  brouil- 
lards dont  le  Cap  Raze  eft 
ordinairement  env^'oppé. 
Enfuite  il  obferve  un  au- 
tre fîgne  de  l'approche  du 
Grand  Banc  ;  c'^iî  que  iur 
toutes  fes  excrémités, qu'on 
nomme  communément  fes 
E carres  ,  la  Mer  efl  tou- 
jours giapilFante  ,  6c  les 
vents  impétueux  Ne  pour- 
roit-on  pas ,  dir-il.  regar- 
der cette  agitarion  comme 
îî  cauie  des  BrouiHard^ 
QUI  y  re^ncat ,  ^  penfcr 


que  l'eau  ,  dont  îe  fond  eft 
mêlé  de  fable  &:  de  vafe, 
épaifUt  l'air  &:  l'ergrailTe  , 
tandis  que  le  "îoîeil  n'en 
attire  que  dts  vapeurs  groG- 
lîeres ,  qu'il  ne  peut  tout-à- 
faic  réibudre  ?  Si  i*on  de- 
mande ,  d'où  vient  cette 
agitation  de  la  Mer  fur  les 
Ecorres  du  Grand  Banc, 
lorfque  partout  ailleurs  , 
&  fur  le  Banc  même,  il  ' 
règne  un  calme  profond  5 
le  religieux  Voïageur  ré- 
pojid  que  dai  s  cqs  paiages 
on  éprouve  tous  les  jours 
des  Courans ,  fort  variés 
dans  leur  duedion  ,  8c  que 
la  Mer  ,  irrégulièrement 
poiiilée  ,  heurtant  avec 
impéiuolité  contre  ks 
•bords  du  B me  ,  qui  font 
prefque  par  ton.  à  pic  ,  en 
eft  repouflee  avec  la  même 
violence.  Journal  hijiori'^ 
^^/^,p.jo. 
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pafle  le  grand  Banc,  on  en  rencontre 
plufieurs  petits  ^  tous  prefqu  égalemenc 
poiiïbnneuXs 

Eclaïrcijfement  fur  les  Différends  des 
François  &  des  Anglois  dans  VAme^ 
rique  Septentrionale. 

\^  uoiQUB  les  difcuffions  politiques  introduc- 
conviennent  peu  au  defTein  de  cet  Ou-  tiqn, 
vrage  ,  il  conviendfoit  encore  moins 
de  pafler  fans  quelques  mots  d  explica- 
tion fur  une  guerre  aduelle,  dont  \qs 
lieux  que  j'ai  décrits  font  le  théâtre  & 
robjer.  En  renvoïant ,  pour  le  fond  du 
droit  5  aux  Mémoires  des  deux  Na- 
tions 5  je  me  borne  à  recueillir  hiftori- 
quement  les  faits  qui  ne  peuvent  être 
conteftés  d'aucune  part.  La  France  &: 
l'Angleterre  font  aux  mains ,  après  avoir 
vécu  long-rems  dans  une  profonde  paix: 
il  eft  quelHon  de  diverfes  parties  de 
l'Amérique  Septentrionale,  furlefquel- 
les  ct^  deux  Pullfances  ont  été  long- 
rems  d'accord.  Voïons  par  quels  maU 
heureux  degrés  la  difcorde  eft  venue  ré-»- 
pandre  fes  plus  noirs  poifons. 

Situons- nous  d'abord  entre  le  Traîr 
£c  d'Utrecht   (î^)    &  celui  d'Aix-k- 

.(lO  En  1713. 
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DiFPtRFNDs  Chapelle  (17)  ,  intervalle  de  trente* 
iT  DES  JiN-'^^^^4  ^^'^^  ^  pendant  lequel  les  Anglois 
ciQis.  ont   occupe  l'Acadie  dans  le  (ens  du 

premier  de  ces  deux  Traites  ,  c'eft-à- 
dire  ,  comme  nous  l'avons  rapporté 
dans  un  autre  article  ,  fur  le  pié  de  fes 
anciennes  limites  (18).  Ils  ne  témoi- 
gnoient ,  alors  ,  ni  de(ir  de  faire  valoir 
des  prérentions  plus  étendues?  ni  mé-r 
contentement  des  bornes  où  ils  fe  trou- 
yoient  relferrés.  Les  ruptures ,  qui  fur- 
venoient  en  Europe  entre  la  France  Sc 
la  Grande  Bretagne,  produifoient  des 
boftilités  réciproques  en  Amérique  i 
maisc'éfoient  des  effets  communs  de  la 
guerre  ,  &  les  nouvelles  précentions 
des  Anglois  n'y  avoient  aucune  part. 
On  ne  parle  encore  ici ,  que  de  l'Aca- 
die ,  &  des  ceffions  de  la  France  en 
1713  ;  caries  difficultés  fur  le  cours 
de  rohio  ne  furent  pas  propofces  ,  ni 
connues ,  ni  fpupçonnées  y  au  Congrès 

(i7(  Eni74S.  ^  deU  Peninfu^e  ,  eft  de  la 

(18)  Il   elt  démontré  ,  domination  Frinçoifc  ,  6c 

dar^  le  Mémoire  de?  Com-  par   con'équeiK   ,  à  plus 

m  (Taires  François ,  à  l'Ex-  forte  raifon  ,  l'Ifthme  ,  «u 

}r^'t  duquel    on  s'a  tache  Langue  d^  cer»e  ,  de  cinq 

Jci   ,   que    i'AcaJie  cédée  lieues  de  large  ,  quiTéparé  . 

aux  Aîiglois  occupe  feule  •  la  paie  Fiar.çoife  du  Golfe 

tnçïv  la  paTie  m/ridiona-  Saint  Laurent.     Voï?z  ia 

Je  de  ia  P^ninfule  j    que  Carte,  &  relifez   (  c i  def- 

Port  Roïal  ,  ou  Annapo-  fus  )  l'Article  du   Traité 

lis,  n'entre  pas  même  îans  d'Utrecht  ,    qu'on  a  rap* 

Je    diftriâ:    de    lA^adie;  porté  dans  le  tems  de  cette 

/^u'ainli  le  Païs  3^  au  Nord  Ceflîon.  . 

d'Ucrechç  ; 
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d'Utrechc  :  c'eft  un  objet  fi  moderne  >  différends 
qu'il  n'a  pas  même  fait  partie  des  Arri-  ^^^  f^^^'^ço^» 
clés   dilcutes  entre  les  Commillaires  glois. 
des  deux  Nations. 

Ce  tut  après  la  pacification  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  que  les  Anglois ,  fiers  de 
leurs  forces  maritimes  y  ôc  formant  le 
projet  de  plufieurs  nouveaux  Etablilïe- 
mens  ,  entreprirent  de  donner  ,  au 
Traité  d'Utrecht  ,  une  interprécatioiji 
favorable  à  leurs  defîeins.  Sur  les  pre- 
mières difficultés  5  la  Cour  de  France 
propofa  5  dès  1749  ,  la  voix  des  Corn- 
miffaires ,  pour  régler  les  limites  àos^ 
Colonies  refpedti ves.  Celle  d'Angleter- 
re accepta  cette  ofFie  ^  avec  deux  décla- 
rations fort  remarquables î  Tune  ^  qu'el- 
le avoir  envolé  l'ordre  de  ne  commettre 
aucun  attentat ,  foit  du  côté  de  la  Nou- 
l^élle  Ecofie  ,  foit  du  côté  de  la  Baie 
d'Hudfon  5  contre  les  poir^ffions  ou  le 
Commerce  des  François  ;  la  féconde  , 
qu'elle  n'en  avoir  donné  aucun  pour 
former  des  Etabhiïemens  ,  dans  cette 
partie  de  la  Nouvelle  EcofiTe  fur  laquel- 
le la  France  avoit  des  prétentions.  Mal- 
gré des  engagemens  C\  formels  ,  les  An- 
glois de  l  Acadie  fe  permirent  5  ea 
1750  5  des  hoftilités  manifeftes  ^  non=^ 
feulement  fur  les  polfellions  Françoifes 
dans  le  Continent ,  mais  jufqu^s  fur  Iq^ 

TomçLFh  % 
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DIFFERENDS  Naviics  envoies  de  Québec  pourpor- 
rr^D^rAJ^er  des  munitions  &  des  fubfiftances 
ctois.         aux  Poftes  de  la  Frontière  du  Canada. 
Le  Commandant  des   Trouppes  An- 
gloifes  (19)  )  en  Acadie,  avoit  reçu 
d'Europe  des  Recrues  ,  des  Colons  &C 
de  l'Artillerie  ,  &:  dans  fon  emprefife- 
ment  pour  établir  les  nouveaux  Habi- 
tans  Anglois  ^  il  commença  par  chaf- 
ferles  Familles  Françoifes  qui  terioienc 
des  Terres  dans  la  Prefqu'Ile.  Bien-tôc 
il  étendit  Tinvafion  jufques  dans  llfth- 
me  de  la  Baie  Françoife ,  où  il  conflrui^ 
fît  un  Fort.   Le  même  efprit  porta  les 
Anglois  à  s'emparer  de  plufieurs  Bâti- 
mens  François  ^  entr'autres  du  London  _, 
dans  le   Golfe  Saint  Laurent  5  &   du 
Saint  François  j  à  l'encrée  de  la  Baie 
Françoife.  [Envain  la  Cour  de  France 
demanda  fatisfadion  pour  ces  infultes. 
Le  Marquis  de  la  Jonquiere  ,  Gou- 
verneur du  Canada,  fe  vit  obligé  d\i- 
fer  de  repréfailles  y  en  faifant  arrêter  , 
dans  nie  Roïale  ,  trois  ou  quatre  Bâ- 
timens  Anglois  qui  furent  auflî  confif- 
qués.  Il  eft  donc  certain  que  fur  Mer  , 
comme  dans  le  Continent  ,  FAnglois 
fut  le  premier  AgrelTeur.  A  la  vérité, 
il  trouva  dans  les  Commandans  Fran- 
çois plus  de  réfiftance  qu'il  n'en  .dévoie 
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attendre  ,  au  fein  de  la  Paix ,  contre  des  différends 
violences  imprévues.  Ceft  cette  conti-  desfran^oic 

e  rermete  ,  qui  a  prelerve  la  Nou-  glois* 
velle  France  d'un  embrafement  géné- 
ral 5  &  tempéré  les  triomphes  de  la  Na- 
tion Britannique. 

La  bravoure  Françoife  ne  s'eft  pas 
moins  figrialée  ,  fur  les  rives  de  TOyo , 
qu'aux  confins  de  l'Acadie.  On  a  vu  que 
cette  Rivière  fait  une  des  communica- 
tion du  Canada  avec  la  Louifîane.  Les^ 
François ,  qui  découvrirent  cette  rou- 
te en   1676^5  la  fréquentoient  feuls  , 
îorfque  dans  cts  derniers  tems  il  a  pa- 
ru honteux  aux  Ançlois  de  n'avoir  en- 
core ,  le  long  de  l'Oyo  ,  ni  Forts  ,  ni 
Comptoirs.  La  Caroline  ,  la  Virginie  j^ 
la  Penfylvanie  &une  partie  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  étoient  bornées  à 
rOueftparles  Apalaches,  Montagnes 
qui  femblent  placées  par  la  Providence 
pour  féparer  les  deux  Nations  en  Amé- 
rique (i.o) ,  comme  l'Océan  les  fépara 
en  Europe.  Ce  ne  fut  qu'en  1 749  ,  que 
des  Traiteurs  Anglois ,  autorifés  par  le 
Gouverneur  de  Philadelphie  ,  com- 
mencèrent à  franchir  les  Apalaches ,  &: 

(10)    Confultez  ici    la  mêlés   aduels   ,    ils    n'a* 

Cane.  Les  Anglois  en  ont  voient  formé  aucun  Eta* 

ajufté  une  à  leurs  préccn-  bliffem-nt     fur     i'Oyo  9 

tious ,  mais  fans  ,fondf-  qu'on    nomme    aufîi     la 

msnt ,  puifc^u'avant  les  dé-  Bdk  Rivière. 
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PiFn-KENDs  fi'cquencerenc  TOyo  ,  pour  cor.itnercet 
T^rs  fe^ançois  ^yg^  [ç5  Sauvapcs  du  Pais  (z  i  ).  Enfuite 

P.r   DIS    An-,  o  j/        I 

utojs..  le  Gouverneur  cmploia ,  pour  détacher 

ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  , 
deux  Avanturiers  ,  l'un  Anglois  (22)  , 
l'autre  Deferteur  Canadien  (23)  _,  qui 
portaient  des  préfens  aux  Nations  des 
bords  de  l'Oyo  ,  &  qui  s'efForçoient  de 
les  exciter  à  la  deftruftioa  des  Fran- 
çois. C  eft  ce  qui  fut  hautement  vérifié 
par  M,  de  la  Jonquiere  ^  dans  un  Inter- 
rogatoire qu'il  nt  fubiu  à  quatre  Trai- 
teurs ou  Contrebandiers  ,  pris  par  fes 
ordres  au  Fort  de  Miaaiis  5  entre  les 
Lacs  Erié  &  Michigan.  Bien-tôt  les  An- 
giois  ne  s'en  tinrent  plus  aux  pratiques 
iecretes.  Pendant  toute  l'année  17555 
on  n'entendit  parler  ,  au  Canada  ,  que 
des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  fai- 
foienr  dans  leurs  Colonies  (24).  Auffi  , 
dès  les  premiers  mois  de  17545  leurs 
Trouppes  palTerent  les  Apalaches  avec 
un  train  d'Artillerie  y  conllruifirent  un 

(11)  G'étoît  une  vérîta-  de  la  Cour  de  Londres, 

ble  contrebande,  puifque,  qu'ils  furent  publiée  dans 

fuiyant  les  Traités  ,  cka-  toutes  les  Gazettes  Angloi- 

cune  des  deux  Nasions  ne  fes  du  tems ,  avec  les  Ha-  ' 

peut  faire  le  commerce ,  rangues  mêmes  des  Gou-» 

?ivec  les  Sauvages  ,  que  verneurs  de  !a  Virginie  8c 

fur  Ton  propre  territoire,  de  la  Nouvelle  Angleterre 

(ii),Gcorges  Crockcn,  aux   Sauvages  ,   pour  les 

(15)  André  Mautour.  déterminer   à    la    guer.ç§. 

(î4)  Ces  préparatifs  fu-  contre  h  France, 


irpnt  avoués  fi  clakeineat 


i 
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Fort   entre  l'Oyo  &c  la   Rivière    aux  i^i^ffRî^^^^D* 
Bœurs,  tracèrent  le  Plan  d  un  autre,  et  Dr.s  au* 
de  s'établirent  dans  les  terres  de  la  do-  «^oii. 
rnination  Françoife^  Envain  les  Fran- 
çois leur  députèrent  un  Officier  ,  nom- 
mé M.  à^Jumonville  j  pour  leur  repré- 
,  fenter  la  foi  des  Traités ,  &  la  paix  qui 
resnoit  entre  les  deux  Souverains.  Ton- 
te  la  terre  a  Tu  comment  il  fut  traité.  A 
peine  ^util  commencé  à  faire  connoî- 
tre  le  fujet  de  fa  Commiflîon  j  qu'on  ti- 
ra fur  lui  &c  fur  fon  efcorte.   En  un 
mot  5  il  fut  indignement  aflaffiné  5  avec 
huit  des  fiens  y  ôc  les  autres  furent  faits  ^ 

Prifoilniers  ,  à  l'exception  d'un  feui , 
qui  trouva  le  moïende  s'échapper.  Sept 
d'entr'eux  5  aïant  enfuice  obtenu  la  li- 
berté par  de  longues  follicirarions ,  rap* 
portèrent  qu'ils  avoient  effuïé  d'indi*- 
gnes  traitemens. 

Cependant  raflaiîînat  de  M,  de  Ju- 
monville  caufa  de  l'indignation  aux 
Sauvages  mêmes,  Ôc  des  Nations  en- 
tières abandonnèrent  l'alliance  des  An- 
glois.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  le  Jour- 
nal du  Major  TFaJîngton  ,  Chef  du  Dé- 
tachement qui  fe  rendit  coupable  d'une 
fi  lâche  violation  du  Droit  des  Gens. 
Il  fit  néanmoins  beaucoup  d'efforts  pour 
les  retenir  (15).   Les  harangues  ^  les 

(i)-;  On  remarque  ,  dans  le  Journal  de  cet  OfScicc  ' 

X  iij 
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DiVfKKinvs  promeiTes  &  les  préfens  furenc  mulci- 
iFs FRANÇOIS    l'^j .  j^^j^  ^^ç^  pg^  j^  fuccès.  Sur  la 

•lois.  première  nouvelle  de  raflallinatj  M. 
de  Villiers  3  Frère  du  malheureux  Ju- 
monville  ^  fut  commandé  pour  aller 
prendre  &c  détruire  le  Fort  de  la  Né^ 
cejfité  y  conftruit  par  les  Anglois.  Cette 
Expédition  fut  prompte  ;  &c  l'Officier 
François  fe  trouva  maître  de  fa  van- 
geance  :  mais  refpeétant  le  nom  de  la 
Paix,  donc  les  droits  fublîftoient  en- 
core entre  les  deux  Couronnes  5  il  ufa 
de  fa  vidoire  avec  modération.  Les  An- 
glois furent  renvoies  libres  ;  &  le  Vain- 
queur fe  contenta  de  deux  Otages.  On 
eut  foin  de  lui^  donner  deux  Efpions 
fort  habile  ,  qui  pendant  tout  leur  fé- 
jour  au  Fort  du  Quêne ,  principale  Pla- 
ce àQ%  François  fur  l'Oyo  y  entretinrent 
une  Correfpondance  confiante  avec  les 
Cénéraux  Anglois*  Il  eft  fort  glorieux 
pour  la  France  ,  qu'entre  les  Papiers 
qui  furent  enlevés  après  le  fameux 
combat  du  9  Juillet  175  5  ^  il  fe  foit 
trouvrune  Lettre  d'un  de  c^s  Efpions  > 

ane  politique  fort  (ÎBgu-  cîe  ces  Contrées  ,  tandis 

îiere  :  en  traitant  avec  les  que  dans  tout  artre  lieu  ^ 

Sauvages  ,  il  n*atrribuoit  hors  de   la    prefence  des 

à  fa  Na-.ion  aucun  droit  Sauvages,  les  Anglois  fc 

fur    les    Pais    voi/ins    de  donnent  pour  Souverains 

rOyo,  ôc  ne  donnoit  l'An  de  l'Oyo  ,  &  des  Peuples 

gjeterre  que  poui  Protcc-  qui  habiceiîC  Tes  rive», 
^izt  <à&î  Indiens  maîtres 
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nommé  Robert  i'rro/^c?,  dans  laquelle  f^ifîhT<KN(3i 

1    .  1  1      A     /   /       •  DFs  Franco iî 

on  voie  clairement  de  quel  cote  ecoicntjx  dk6  ah- 
la  bonne-foi  &  le  defir  de  la  Paix.  Stro-  «^^^fi- 
bo  y  écrivant  au  Major  ^7a(ington  tout 
ce  qui  fe  palToit  dans  le  Fort  5  s'écen- 
doit  particulièrement  fur  les  négocia- 
tions entre  les  François  &  les  Sauvages* 
Il  racontoit  que  dans  un  grand  ConTeil 
de  diverfes  Nations  ,  les  François 
avoient  déclaré  >>  qu'ils  ne  venoient 
i>  point  dans  le  Pais  pour  faire  laguer- 
**  re  5  niais  que  les  Anglois  ne  vou- 
j>  loient  point  les  lailTèr  tranquilles; 
»^  qu'ils  efpéroient  que  les  Sauvages  ^ 
5>  leurs  Enfans ,  ne  f:>ufFriroient  poinc 
9>  qu'on  infultât  leur  Père-,  que  ce- 
•3>  pendant  s'ils  avoient  envie  de  fe 
«>  joindre  aux  Anglois  5  ils  pouvoient 
»  fuivre  leur  inclination  ;  mais  que 
»  s'ils  vouloient  mieux  penfer ,  ils  de- 
>j  meureroient  en  paix  «.  Dans  la  bou- 
che d'un  Efpion  èc  d'un  Ennemi  ^  ja^ 
mais  il  n'y  eut  de  preuve  fi  forte  en 
faveur  de  la  franchife  &:  de  la  modé- 
ration* 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  Commif- 
faires  continuèrent  leurs  conférences 
en  Europe.  On  a  remarqué  qu'il  avoit 
d'abord  été  queftion  des  limites  dç 
FAcadie.  Enfuite  on  étoit  palTé  aux 
précentions  des  deux  Puiffances ,  fur 
.  X  iv 
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DiiFiRENTsTlle  de  Sainte  Lucie.  Les  difficulcés  3 
•^^'^ErAN-'q^^î  venoient  de  s'élever  fur  l'Oyo  , 
formèrent  une  branche  de  néi^ociation 
particulière  entre  les  deux  Cours,  par 
la  voie  des  Ambairadeurs  &c  d'autres 
Miniftres.  Il  étoit  de  notoriété  publi- 
que qu'avant  ces  derniers  différends  , 
la  France  faifoit  feule  le  Commerce 
<le  rOyo  &  de  fes  environs.  Que  ré- 
pondoic  la  Cour  d'Angleterre  }  trois 
chofes  5  dont  la  première  ne  fignifie 
Tien  y  dont  la  féconde  contredit  l'objet 
^Qs  Commiffaires  emploies  par  les 
deux  Cours ,  &  dont  la  troiiieme  ne 
peut  fe  concilier  avec  les  hoftilicés  (16). 


(i6)    !">.  Le  Roi  d'Ân- 
Igleterre  demandoit  que  la 

J>oJftj]wn  du  Territoire  ^ 
du  côte  de  la  Rivière 
d'Oyo  y  fut  remife  dans  le 
Tnême  état  où  elle  et  oit  au 
tems  de  la  conclu/Ion  du 
Traité  d'Utrecht ,  &  fé- 
lon les  fiipulations  du  me- 
me  Traité ,  &c.  Mais  quel 
pouvoic  être  le  but  &.  l'a- 
vanrage  de  cet  article  , 
^jpuifqu'il  n'eft  mention  , 
ni  diredement ,  ni  indi- 
redemeai ,  du  Territoire 
de  l'Oyo  dans  les  ftipula- 
jtions  du  Traité  d'Utrecht  ? 
Alors  la  France  feule  fré- 
quentoitcetteRiviere,Ôc  la 
poi^fflion  des  Païscircon- 
voifins  nepouvoit  être  un 
fujct  de  jaloude  pour  V\ïi- 
^ktexrr,  qui  n'y  préten- 


doit  rien.  Pourquoi  donc 
citer  le  Traité  dUtrechc 
fur  une  matière  qui  n'y  eft 
pas  même  nommée  f  i^. 
Sa  M»  B.  propofoit  que 
les  autres  pojfejfwns ,  dans 
l'Amérique  Septentriona- 
le, fujfcnt  reflituées  dans 
le  même  état  où  elles 
étoient  au  tems  de  la  con-* 
clufion  du  Traité  d'U- 
trecht  ,  &  félon  les  Ctf- 
fions  &  Stipulations  por" 
tées  par  ce  Traité,  Mais 
c'étoit  précifément  Tobjet 
du  travail  des  Commiflai- 
rcs.  On  les  avoit nommés, 
pour  fixer  le  fensdu  Traité 
d'Utrecht  à  l'égard  de  cts 
Poire(îions.Proporer,com- 
me  un  Article  préliminai- 
re ,  que  ces  PolTeiïîons  fuf- 
feat  remifes  fur  le  pié  .des 
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Cependant  la  France  porta  fi  loin  la  diff  rfnds 
droiture  &  la  contiance  3  qu  elle  ne  laa- ET  des  An- 
fa  point  de  fe  rapprocher  ,  autant  qu'il  ^^^^s- 
lui  fut  poffible  5  des  articles  qu'on  lui 
propofoit.  Elle  confentit  que  tout  fùc 
remis  ^  dans  l'Amérique  Méridionale  _, 
au  même  état  où  tout  écoit  ou  dévoie 
être  5  depuis  le  Traité  d'Utrechf,  que 
le  territoire  ,  fitué  entre  la  Rivière 
d'Oyo  &  les  Montagnes  ,  fut  évacué 
provifionnellem.ent  par  les  Sujets  des 
deux  Rois  ,  que  tous  les  Forts  j  conf- 
iruits  depuis  le  même  Traité  ,  dans- 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  Sep-^ 
tentrionale  conteftces  entre  les  deu^ 
Nations ,  fuflTent  démolis  de  part  èc 
d'autre  s  de  qu'enfin  ,  dans  Tefpace  de- 
deux  ans  5  toutes  les  conteftations  fuf- 
fent  terminées  par  la  voie  des  Com- 
HiiflTaires.  C'étoit  faire  tous  les  frais^ 
de  raccommcdement.  Mais  TAngleter- 
re  comptoit  fur  les  forces  qu'elle  avoitr 

Ceilîonç  5c  des  Stipulations  envoie   dans    l'']^ mer i que-' 

d'Utrecht ,   c'étoit  traiter  Septentrionale  ,    &  qu'île 

dès   ce    rnoment  le   fond  s'êiolt  fait  fans  intentioti 

même  de  l'ailaire  ,  &:  ren-  d'ojf enfer  ptrfonne  ,  ou  de. 

dre  ,  par  conféqiisnc ,  inu-  rien  faire  qui  put  donner 

tilc  l'opéraion  des  Com-  atteinte  a  la  Paix  généra-^ 

milTaiies.     3°.    La   Cour  le.  2vfais  cette  décl  a  ration 

d'Angleterre  déclaroit  que  fe   faifoit  le  ii    de  Jan- 

la  défenfe  de  fes  Droits  &  vier,  c'eft-à  dire  un  nioi^ 

P'offejjions  ^  &  la  protec-  après  le  départ  d-  TArme-- 

tion  de  fes  Sujets^  avoient  ment-,    6c  la  f'iite    a  fak: 

été    les  feuls    motifs    de  voir  que  rien  n'étoitmoiu^ 

^'^rjmmcnt  qu'elle  avoit'  (încer-e. 

X.  V 
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DiFFFRF.NDs  Cil  Mcc  ,  ôc  iic  penfoicouM  multiplie» 

p- s  François  i         }'  nO       )    '  C  '         ^      ^'  p    r 

ir  DES  An.  ^^^  uirnculccs  ,  poLiu  tairc  traîner  1  ar- 
•LOîs.  faire  en   longueur  :  elle   changea  fes 

demandes,  il  fut  queftion  alors  de  dé- 
molir ,  non-feulement  les  Forts  fitués 
entre  TOyo  &c  les  Montagnes  y  mais  en- 
core ceux  de  Niagara,  celui  de  Frédé- 
ric h  &  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  en- 
tre l'Oyo  &  FOuabache  ^  ou  la  Rivière 
de  Saint  Jérôme ,  à  quoi  l'on  ajoutoic 
que  les  Lacs  Ontario  j  Erié  ëc  Cham- 
plain  n'appartiendroient  à  perfonne  , 
mais  feroient  indiftindtement  fréquen- 
tés par  les  Sujets  des  deux  Rois.  Du 
côté  de  FAcadie  ,  il  ne  fuffifoitplus  de 
tout  remettre  fur  le  pié  du  Traité  d'U- 
trecht  :  on  exigeoit  que  la  partie  con- 
tentieufe  de  la  Penmfule  fût  aban- 
donnée définitivement  aux  Anglois  ; 
qu'ils  entrairent  en  potreiîion  de  vingt 
iieues  de  Païs  >  depuis  la  Rivière  de 
Peniagocr  jufqu'au  Golfe  Saint  Lau- 
rent >  &c  que  toure  la  rive  méridionale 
de  ce  Fleuve,  demeu\ant  inhabitée  5, 
fût  déclarée  n'appartenii;  à  perfonne* 
Ces  proportions  décidoienc  de  la  que- 
relle. Le  miniftere  de-»  Négociateurs 
devenoii  fort  inutile  ;  &  d'un  trait  de 
plume  la  France  perdoit  ,  non-feule- 
irent  fes  plus  anciens  droirs>  mais  ce 
quM  y  avoic  de  plas  niceilàire  au  Coin- 


GLOIS, 
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merce  de  fa  Colonie.  On  eft  éconné  ^j-^^^^-;^^ 
des  ptétentions  mal  conçues  de  la  Cour  des  i ranç;ois 
Britannique.  Auflî  celle  de  Fiance  dé-  ^'^  ^'^^  ^^ 
clara-t'elle  quelle  ne  pouvoir  aban- 
donner la  rive  Méridionale  du  Fleuve 
Saine  Laurent ,  ni  les  Lacs  dont  les 
eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve ,  ni  les 
vingt  lieues  de  Pais  fur  la  Baie  Fran- 
çoise 5  <ni  le  Territoire  entre  TOyo  &: 
rOuabache.  D'ailleurs  >  c'étoit  faire 
entendre  qu'on  n'étoit  pas  éloigné  de 
fe  relâcher  furie  refte^  &  donner  une 
nouvelle  marque  de  goût  pour  la  paix  : 
mais  le  Miniltere  de  Londres  n'en  in- 
iifta  pas  moins  fur  £qs  demandes.  Il 
avoir  pris  des  mefures  5  pour  les  grandes 
hoftilicés  5  qu'il  croïoit  capables  de  le 
rendre  fupérieur  à  toutes  les  Conven- 
tions. Le  Général  Braddock  étoit  en 
Amérique  :  l'Amiral  Kepper  devoir  ie 
féconder  dans  ces  Mers  ,  avec  fon  Ef- 
cadre  ^  &  l'Amiral  Bofcawen  venoit  de 
partir  ,  avec  ordre  d'attaquer  les  Vaif- 
îeaux  François  dans  quelque  lieu  qu'il 
put  les  trouver. 

Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  au 
mois  de  Février  1755-  ^^^^  ^^  champ 
il  avoir  pris  des  mefures  pour  ralfem- 
bler  de  l'argent ,  des  Trouppes  >  des 
vivres  &  des  munitions  de  guerre  i 
pour  faire  préparer  les  chemins  &  voi- 

X  vj 
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DiFhFRFNDs  tiicer  I  artillerie;  pour  gagner  les  Saa- 

ir'o'îirAN.^  ^^^S^^  ^  ^^^^^  infpirer  de  Vardeur  con- 
«L0I5,  tre  les  François  j  pour  établir  des  rap- 

ports entre  les  divers  corps  d  armée  ^ 
afin  que  l'effort  fut  général ,  &  que  la 
JNouvelle  France  5  attaquée  de  toutes. 

Î)arts  5  ne  pût  éviter  la  révolution  qu'on 
ui  préparoit.  Le  Colonel  Mockton  eue 
ordre  d'attaquer  .  fans  délai  ,  les  Forts 
François  du  côté  de  TAcadie.  Le  Co- 
lonel Johnfon  ,  à  la  tête  de  près  de 
quatre  mille  hommes  y  devoir  lurpren- 
dre  le  Fort  Frédéric  ,  fur  le  Lac  Cham- 
plain  ;  il  écoit  chargé  auflî  de  traiter 
avec  les  Sauva2;es.  Le  Colonel  Shir- 
ley  y  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre 5  avoir  pour  département  le  Lac 
Ontario  &  l'attaque  du  Fort  de  Nia- 
gara Pendant  cqs  dirpo/îtions  ,  l'Ami- 
xaî  Bofcawen  ^  qui  attendoir  les  Con- 
vois de  France  à  lentrée  du  Golfe  Saint 
Laurent  ,  commença  ouvertement  la 
guerre  ,  le  8  de  Juin  ,  en  attaquant 
deux  VaifTeaux  François  (26)  5  qui  ne 
fé  défioient  point  encore  de  fcs  inten- 
tions. Malgré  la  plus  vive  réfiftance  ,  il 
îie  put  manquer  de  les  prendre  ,  avec 
le  double  avantage  de  la  furprife  & 
delà  fupériorité  du  nombre  (27}.  Unù 

{16)  L'Adélaïde  &  le  Lys. 

f^ij}  Sa  Ficite  étoiç  d'piue  VaiiTeaiu^  de  guerr% 
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àdion  fi  brufque  fut  comme  le  fienal  différends 

,  ,        .        ■*  ,  n      y       1  1     DES  François 

des  opérations  concertées  ,  oc  lemblaET  des  an- 
promettre  aux  Anglois  tous  les  fuccès^^^^^^- 
de  la  guerre. 

En  effet,  rien  n^auroit  peut  être  été 
capable  de  les  arrêter  ,   iî  la  prudence 
ne  leur  avoit  pas  manqué  comme  la 
bonne  foi.  Le  Colonel  Shirley  y  con- 
nu à  Paris  ,où  il  avoir  été  emploie  pour 
la  Négociation  imune  ,  avec  le  titre  de 
Commiflaire  _,   avoit   plus  d'habileté 
pour  le  Cabinet  3  que  pour  le  comman- 
dement des  armes.  Son  zek  ,  échauffe 
par  les   circonftances,  lui  fit  rompre 
toutes  mefures  ,  le  iS  Juin  fuivant, 
lorfque  ,  dans  le  dépit  de  voir  les  Sau- 
vages trop  bien  difpofés  en  faveur  de 
la  France  j.  il  mit  à  prix  (28)   la  tête 
de  chaque  Indien ,  pris  ou  tué  par  {es> 
Gens-  Cette  démarche,  auffi  contraire 
aux  Loix  de  la  bonne  Politique  qu'à 
celles  de  la  Juftice  ,  fit  autant  d'enne- 
mis à  l'Angleterre  ,  qu'il  y  eut  de  Sau- 
vages informés  d'une  fi  téméraire  & 
jfi  cruelle  proclamation.  Braddock  en 
refientit  les  premiers  effets.  Il  s'étoic 
réfervé  l'opération   la  plus  pénible  ,. 
ceft-à-dire  l'attaque  du  Fort  du  Que- 
ne  &  toute  la  Campagne  qu'on  al- 
îoit  ouvrir  fur  l'Oyo  :  il  fut  le  plus 
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biFFEP.ENDs  mallienreux  dans  rcxcciuion  ,  puirqne  ; 
pEs  François  [q  a  de  Juillet .  il  VQtd'it  unc  bataille  ôc 

ET    DES  An- ,         .  ^ 

«LOIS»         la  vie. 

On  ne  s'étendra  poînr  ici  fur  des 
évenemens  dont  la  mémoire  eft  récen- 
te _,  &  qui  font  encore  le  fujet  de  tou- 
tes les  Nouvelles  publiques  :  mais  (î 
jufqu  alors  il  pouvoir  refter ,  aux  Cu- 
rieux indifferens  j  des  doutes  fur  la 
conduite  &  les  vues  de  l'Angleterre, 
une  découverte  j  qui  fera  l'étonnemenc 
des  fiecles  futurs  ,  y  jetta  tout-d'un- 
coup  le  plus  grand  jour.  La  défaite  des 
Anglois  ,  près  du  Fort  du  Qucne  ,  li- 
vra aux  Vainqueurs  ,  avec  la  dépouille 
de  leurs  Ennetnis  y  tous  les  Papiers  de 
Braddock. 

Entre  ces  Papiers  ,  tréfor  d'un  Gé- 
néral 5  qui  avoir  péri  dans  la  mêlée ,  on 
trouva  les  Inftrudions  qui  lui  avoient 
été  données  avanrfon  départ  de  l'Eu- 
rope 5  en  datte  du  2  5  Novembre  1 7  5  4  > 
c'eft-à-dire  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l'accom- 
modement \  avec  une  Lettre  ,  qui  lui 
avoit  été  écrire  le  même  jour  par  l'or- 
dre du  Duc  de  Cumberland.  Ces  Piè- 
ces ont  été  publiées  dans  le  Mémoire 
des  CommifTaires  François.  O»  y  voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  &C 
Us  proteftacions  contraires  ^  1  invaftoii 
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générale  de  la  Nouvelle  France  étoic  diîferenps 
réfolue  à  la  Cour  Britannique.  Plans  ^^'^^^^Y'" 

.  .^i  -         ET     DES     AN^ 

de  Campagne  >  entrepnles  lur  les  «lois. 
Forts  de  la  domination  Françoife  5  com- 
binaifons  de  fecours  entre  les  divers 
corps  de  Trouppes  5  levées  de  Gens 
de  guerre  5  Subfides  5  précautions  pour 
les  vivres  &  pour  l'artillerie  Ô^c^rien^ 
en  un  mot  ,  n'y  eft  oublié  pour  hâ- 
ter de  grandes  opérations  militaires. 
Ainfî  la  Cour  de  Londres  ne  tenoit 
le  langage  de  la  paix  ,  en  Europe  , 
que  pour  afTurer  les  avantages  qu'el- 
le fe  promettoit  en  Amérique ,  &  ce 
double  perfonnage  fut  poufle  (î  loin , 
que  le  9  de  Mai  1755  elle  fit  remet- 
tre encore  à  rAmbalfadeur  de  Fran- 
ce un  Mémoire  j  où  elle  déclara  ^y  que 
yy  Çq.s  difpofitions  écoient  toujours d'en- 
w  trer  5  fans  retardement ,  dans  l'exa- 
5^  men  &  dans  la  difcuflion  amia- 
yy  ble  de  tous  les  points  conteftés  ; 
^>  que  dans  toute  la  fuite  de  la  Né- 
»  gbciation  elle  avoir  procédé  avec 
»  candeur  &  confiance  ,  &:  qu'elle 
»  avoit  expofé  naturellement  fes  in- 
«  tentions,  &:c. 

On  rend  juftice  au  mérite  du  Géné- 
ral Braddock.  Il  étoit  aâ:if ,  vigi- 
lant- ,  entendu  dans  les  détails  5  &  ca- 
pable de  lier  toutes  les  parties  dun^ 
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DiEFERENDs  cncreprife  fort  compliquce.  Ses  Lercrês 
et'*dYs^An- ''^^^•^  Miniftres  d'Angleterre,  qui  firent' 
•LOIS.  auffi  partie  de  fa  dépouille  ,  donnent 

de  lui  cette  idée.  Mais  elles  nous  ap- 
prennent qu'il  n'avoit  pas  trouvé  ,  dans 
les  Colonies  Angloifes  ,  toute  la  faci- 
lité qu'il  efpéroit  pour  le  fuccès  de  fou 
Expédition  -,  qu'en  particulier  les  Pro- 
vinces de  Penfylvanie  ,  de  Maryland 
ôc  de  Virginie  ,  refufoienc  d'y  pren- 
dre part  ,  ou  ne  proniectoient  que  de 
très  foibles  fecours ,  &  »  que  la  pre- 
9^  miere  foiirnilfoit  même  aux  Fran- 
i>  ço  ïs  tous  les  approviiionnemens  donc 
5^  ils  avolent  befoin  «.  Ce  qu'il  eft  na- 
turel d'en  conclure  ^  c'eft  que  ces  Pro- 
vinces n'écoient  pas  bien  perfuadées 
.  de  la  nécefficé  d'une  rupture  avec  les 
François  ,  &  que  c'étoient  >  non  les 
Colonies  &  les  Anglois  d'Amérique  ,. 
mais  uniquement  le  Gouvernement: 
Britannique  &c  la  Cour  de  Londres  ^ 
qui  vouloient  la  guerre.  Braddock  fe 
plaint  5  dans  fes  Lettres  ,  du  peu  de 
concert  &  de  zèle  qu'il  remarquoit  fur 
ce  point  dans  les  Peuples  des  Colonies. 
Les  Gouverneurs  ,  dépendant  de  la. 
Cour  ,  fe  prêroient  aux  defirs  du  Gé- 
néral :  mais  le  Corps  de  chaque  Pro-- 
vince ,  furroat  des  trois  qu'on  vient  de 
nommer  ^  ne  fe  ddtenmnoit  pas  vo- 
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lontiers  à  des  armemens  dancrereux  &  différends 
une  grande  depenle  ,  qiiil   jugeoitj:^.  ^^^  ^^^ 
peu  néceflaires.   A  l'égard  des  Nations  glois. 
Sauvages  ,  Braddock  avouoit ,  dans  les 
mêmes  Lettres  ,  que  la  plupart  étoient 
attachées  aux  intérêts  de  la  France  ; 
&  qu'il  n'y  avoir  même  aucun  fond  à 
faire  fur  celles  qui  avoient  embraflTé 
le  parti  de  l'Angleterre  ,   parcequ  on 
s'étoit  conduit  à  leur  égard  avec  très 
peu  de  ménagement  &  beaucoup  de  mau-^ 
vaife  foi. 

Au  refte  ,  dans  les  Harangues  qu'on 
leur  faifoit  de  fa  part  5  on  remarque  le 
même  fond  de  politique  ,  qu'on  a  déjà 
fait  obferver  dans  celles  du  Major  \fa- 
lîngton  \  c'eft'à-dire  que  pendant  que 
les  Anglois  fe  donnoient  ailleurs  pour 
Maîtres  &  Souverains  de  ce  Pais,  ils 
répétoient  fans  celle  ,  aux  Indiens  5  que 
leur  defïei.n  étoit  de  les  remettre  en  pof- 
feffion  de  leurs  terres  ,  ufurpées  par  les 
François  (2.9). 

(15)  On  lit ,  par  exem-  ChalTe  ,   c'e/1-a-dîre  une 

Iple  ,   dans  une  Le'tre  de  étendue  de  loixantc  milles 

Braddock  au  Comre  d'Ha-  en    profondeur  ,  du  côté 

Jifax  ,  qu'on  lui  avoit  pré-  àts  tacs  Ontario  &  Erié. 

fente  un  Contrat  paflé  en  Si  ce  don  étoit  réel ,  il  e/l 

1701 ,  par  lequel  lîx  Na-  bien  étrange  que  cinquan- 

tions  voifîjes   de    TOyo  te-quatre  ans   après  ,   on 

donnoient  au  «voi  d'An-  dife,  aux  mêmes  Sauva- 

^leterre  tout  leur  Pais  de  ges ,  que   le   but  de   la 
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t)iFi:ERENi>s  Mciis  11  paroît  clairement  que  le  vrai 
^t'^d  ""Tn'  ^^^^^^^^^'  ^^^  Cour  de  Londres  croit  d'en- 
6L01S.  vahir  la  Nouvelle  France  ;  &  pour  fa- 
vorifer  cette  entreprife  ,  il  falloir  jouer 
quatre  diflférens  rôles  :  i^.  Faire  enten- 
dre ,  aux  Colonies  Angloifes ,  que  la 
France  vouloir  les  détruire  i  2^.  Ré- 
péter continuellement  aux  Sauvages 
qu'on  venoit  vanger  leurs  torts  ,  Se 
les  remettre  en  pofiefîîon  de  leur  bien  i 
3°.  Aflurer ,  en  Angleterre  ôc  dans  les 
Colonies  >  que  le  grand  Païs  de  TOyo , 
&  des  Lacs  Ontario  6c  Erié  ,  eft  du 
Domaine  de  la  Couronne  Britannique  •, 
^^.  Affecter ,  avec  la  France ,  beaucoup 
de  zèle  pour  la  paix  ;  6c  foutenir  l'ap- 
parence d'une  Négociation  5  qui  dé- 
voie être  fans  fuccès.  De  ces  artifices , 
le  dernier  eft  celui  dont  il  paroît  que 
la  Cour  de  Londres  a  tiré  le  plus  d'a- 
vantage, ou  du  moins,  qu'elle  a  fait 
fervir  le  plus  long-tems  à  fes  vues. 
Malheureufement  pour  elle  ,  fes  pro- 
pres témérités  l'ont  démafquée  •,  6c  juf- 

guerrecfl  de  les  rétablir  ces  Indiens  le  ferviceque 
dans  leurs  polTeflîons.  U  tout  Sujet  doit  à  fes Souve* 
ne  Teft  pas  moins  que  la  rains ,  on  ne  fit  que  leur 
Nation  Britannique  ait  demander  leur  aififtance. 
toujours  été  réduite  àtrai-  Tout  dt  rempli ,  dans  les 
ter  d'égale  à  égale  avec  mêmes  Papiers  ,  de  ces  in- 
chaque Nation  Sauvage  ,  conféquence  fur  les  Droits 
Se  qu'au  lieu  d'exiger  de  quei'Aiigletetires'attabue 
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qu'àpréfent  (3©)  il  ne  paroît  pas  qu'elle  dT^fTIIT^ 
aiteufujet  de  s'en  applaudir,  des  François 

''  *■  '-  IT    DES    Ah- 

Il/è  répand  de  nouvelles  accufations 
contre  les  Mijjlonnaires  de  l'Amérique 
Méridionale  :  mais  j  comme  je  n'ai 
rien  écrit ,  en  leur  faveur  ^  que  fur  'des 
témoignages  certains  j  fen  attendrai 
d'aufji  pmfuJp^Bs  &  d'âufft  htm  éclair'* 
ds  j  pour  changer  d^Qpinion  &  du  Un^ 
gage. 

(}o)  Au  mois  de  Novembre  27171 


Fin  ©u  Tome  LVL 
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